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LES ENFANTS D’EREBUS – 1

LES ENFANTS D’EREBUS – 2 – NYMPHOSE








Pour toi, Stéphanie,
ma belle, mon rêve,
ma femme…
Ce ne sont certes que des mots,
mais ils montent du cœur,
et de tous ceux qu’a écrits ou écrira jamais l’homme
de toute éternité,
ceux-là sont pour toi.






CHAPITRE 1


La lourde porte rivetée, qui devait pourtant peser son poids de chêne et compter en siècles les usagers plus ou moins brutaux qui l’avaient ouverte et fermée à la volée, pivota sur ses gonds sous une poussée magistrale et vint heurter le mur avec un bruit sourd.

Les ombres de la grande salle, jusqu’à présent alanguies dans la chaleur feutrée à l’odeur de bois prodiguée par la flambée qui ronflait dans la grande cheminée, parurent se réfugier dans les angles des murs.

Et pour l’heure, elles avaient certainement raison d’ainsi battre en retraite.

On aurait pu s’attendre à voir surgir dans la pièce un colosse furieux, voire un rustre à la carrure d’ours, mais celle qui fit irruption, d’un pas qu’à défaut d’adjectif assez fort on qualifiera de « décidé », n’était ni l’un ni l’autre.

Petite tanagra exotique, à la beauté délicate que seule sait enfanter l’Orient, aux longs cheveux de soie noire, aux yeux délicatement bridés, elle était de ces filles à faire tourner les têtes, à redonner des élans de verdeur jusqu’aux bois les plus secs.

Pour l’heure cependant, rien, dans son attitude ou son expression, n’invitait à la douceur ou à la volupté… À voir l’expression de son visage de porcelaine chinoise, et le feu dangereux qui couvait dans ses yeux, on aurait plutôt eu envie de se faire souris et de décamper dans quelque trou profond, loin de la colère qu’on sentait couver sous ces traits délicats.

Les deux occupants de la pièce, un colosse aux cheveux grisonnants et une belle Orientale aux yeux de miel brûlé, assis dans un grand canapé de cuir guère éloigné de l’âtre, la regardèrent pourtant approcher, si ce n’est avec sérénité, du moins sans faire montre d’inquiétude.

Parvenue tout près de la table, elle stoppa son avance, et, dressée telle une vivante incarnation de la colère, son petit corps rigidifié de fureur, toisa ses deux vis-à-vis.

On la devinait vibrante d’une énergie terrible, se contenant à grand-peine pour ne pas éclater. Ses yeux, d’un brun chaud, semblaient se troubler d’une encre noire qui les envahissait peu à peu…

Attendait-elle une réaction, un éclat, une parole ?

Ce fut le géant, qui, assis avec cette fausse langueur qu’on prête aux fauves, s’adressa à elle, de sa voix à faire vibrer jusqu’aux pierres des murs :

— Bonjour, Jade. Heureux de vous savoir de nouveau parmi nous.

Celle à qui il s’adressait demeura un instant muette, comme si elle digérait ses paroles, les tournait et les retournait, les soupesait… enfin, elle répéta :

— Heureux de vous savoir de nouveau parmi nous… (Elle secoua la tête.) C’est tout ce que vous trouvez à dire ?

On devinait, dans chacune de ses syllabes, les efforts terribles qu’elle faisait pour contenir sa colère, cette colère qui bouillonnait en elle, dans chacun de ses membres, dans ses yeux, qui, d’instant en instant s’assombrissaient.

— Qu’attendiez-vous d’autre ? interrogea innocemment le colosse.

— Ce que j’attendais ? (Une pause, puis, lentement, en déliant chaque mot, chaque syllabe :) Peut-être une explication. Pourquoi m’avez-vous envoyée dans ce piège en sachant très bien qui, ou plutôt ce qui, m’attendait là-bas ?

Elle se tut un instant, scrutant intensément le visage tout en force du géant comme pour y trouver un soupçon de doute, de repentance… en vain.

— Jade… commença l’Orientale en se redressant un peu, la sérénité de son beau visage brun soudain altérée.

Elle se serait levée si le colosse ne l’avait arrêtée en posant une main sur son bras.

Jade, à qui le geste n’avait pas échappé, poursuivit donc, de plus en plus bas :

— Peut-être que vous me disiez aussi ce qu’était cette parure que vous cherchiez, cette chose que ce monstre m’a fait porter ? Une parure faite pour une femme. Du moins une certaine femme. Vous le saviez, n’est-ce pas ?

Il y avait un accent dangereux, dans cette dernière phrase, quelque chose qui laissait sous-entendre que la réponse à cette question pouvait avoir de terribles conséquences.

Le géant n’eut pourtant pas une once d’hésitation, quand il répondit, avec calme et assurance.

— Je le savais, oui.

— Géraud… intervint à nouveau l’Orientale qu’on devinait tiraillée entre deux allégeances.

Le géant resserra sa prise.

— Vous saviez aussi, poursuivait Jade, que le troisième élément de la clef n’était pas un objet, n’est-ce pas, ni un monolithe ni une parure…

Le silence de Morlon était un aveu en soi, aussi continua-t-elle, ses yeux de plus en plus noirs, à n’en plus distinguer le blanc de l’iris. Deux perles de ténèbres luisantes dans les profondeurs desquelles bouillonnait une fureur effroyable.

— Vous saviez donc aussi que cette clef, le dernier ingrédient, le dernier composant… (Un silence, puis un cri, un cri comme jamais on aurait cru que la gorge d’une femme puisse en pousser, un cri qui fit vibrer jusqu’aux murs et éclater les deux verres posés sur la table basse :) C’était moi !

— Jade ! s’exclama une voix venue du palier, celle d’un jeune homme à la carrure d’athlète qui se précipitait vers elle. Jade ne…

Le maître des lieux leva une main péremptoire. Le jeune homme à la moitié de visage métallique, que venait de rejoindre un second arrivant à la peau plus brune et au regard d’oiseau de proie, se figea.

— Tout va bien, affirma Morlon d’une voix calme.

— Tout va bien ? s’étouffa Jade. Tout va bien ?

Elle ne criait plus mais c’était pire encore.

— Ce monstre… Cette chose… M’a hypnotisée pour m’emmener dans ce temple, m’a attachée après m’avoir fait porter cette saleté de bijou. (Sa voix montait à nouveau, de plus en plus haut, de plus en plus fort, jusqu’à atteindre un seuil à peine supportable.) Il a fait cette cérémonie juste… juste pour me… Me faire ça !

— Jade. Calme-toi, la supplia l’Orientale, et dans ses grands yeux soulignés de khôl, on devinait une vraie souffrance, une réelle inquiétude, pour elle.

Mais, alors que s’ouvraient grandes les écluses de sa colère, Jade, loin de se calmer, poursuivait, pointant un doigt accusateur sur Morlon.

— Vous saviez ! Vous saviez ce qui allait se passer, vous saviez qu’il me prendrait, qu’il me ferait ÇA !

Saisissant la robe qui la couvrait, elle tira d’un coup brusque. Le tissu se déchira dans un bruit soyeux et s’abattit au sol, la livrant, nue, aux regards.

Les yeux de Morlon ne cillèrent pas, n’eurent pas même un battement de paupières pour trahir le moindre étonnement, l’admiration ou l’incompréhension.

Pourtant, ce corps de fille livré ainsi, petite statue de féminité conquérante auquel pas un homme n’aurait pu résister, aux hanches généreuses, sans lourdeur, à la taille fine, à la poitrine arrogante, avait bien de quoi vous bouleverser… S’il n’y avait eu, souillant sa chair blanche, ces taches sombres et noires, qui parsemaient son ventre, montaient à l’assaut de sa poitrine, de ses épaules, irradiaient sur ses bras et ses cuisses.

— Qu’est-ce que je suis ? hurla-t-elle à nouveau et son cri frappa les quatre occupants de la pièce avec la violence d’une massue.

Il y avait un tel désespoir, une telle terreur, dans ces quelques mots, ceux d’une enfant plongée dans le plus effroyable des cauchemars, d’une femme qui ne sait plus si ce corps qui est le sien lui appartient encore, ou si le mal qui s’en est emparé va la dévorer tout entière…

Ce désespoir, cette terreur, ils se transmuaient en autre chose, un sentiment plus violent encore, plus terrible, qui croissait en elle de seconde en seconde, comme un feu en terrain conquis.

Du fin fond de son être, inexorable, comme dans le temple sans nom, là-bas, alors que résonnait autour d’elle l’immonde mélopée des hommes et des femmes revêtus de ces détestables robes jaunes venus assister à son holocauste, elle sentait monter en elle cette noire essence.

La colère… cette colère effroyable, paraissait maintenant emprunter à l’ombre une étrange matière, déformant l’air autour d’elle, y ébauchant des formes effroyables, celle d’une autre… Celle… Celle qui s’était déchaînée sous les sables d’Égypte.

Shub-Niggurath.

Et avec elle venait un autre sentiment, plus puissant, qui prenait naissance au creux de son être, irradiait de son ventre pour la prendre tout entière. La faim. Une faim immense, dévorante…

— Jade !

Échappant à l’étreinte de Morlon, l’Orientale se précipita vers elle, et, alors que les ombres, autour d’elle, s’épaississaient encore, lui ébauchaient comme un nimbe de noirceur grouillante, se saisit d’elle à bras-le-corps.

— Retiens-la, Jade ! Ne la laisse pas te prendre à nouveau !

Il y avait de l’autorité, dans la voix de la jeune femme, mais pas seulement, un autre sentiment transparaissait dans ses mots, un sentiment qui toucha Jade au plus profond d’elle-même, fit remonter, du brasier de sa colère, ce bouillonnement noir, mouillé et huileux qui colonisait sa chair, la transmuait…

— Écarte-toi, Yasmina, murmura-t-elle, mais un murmure qui valait tous les hurlements du monde.

L’Orientale secoua la tête. Avec une douceur toute maternelle, elle fit un pas de plus, leva un bras, tendit la main, cette main fine et gantée que Jade savait navrée par les mêmes marques qui marbraient son corps.

Elle tenta de forcer le passage, mais ses yeux s’arrêtèrent sur ceux de Yasmina, fauves et luisants, comme illuminés d’un feu intérieur, un feu qui combattit les ténèbres, les amadoua, les apaisa…

Cette main, elle la lui présenta et ses yeux, immenses, creusets d’or en fusion cernés de noir, capturèrent les siens, amadouèrent les ténèbres, les repoussèrent.

Alors qu’elle demeurait immobile, fascinée par le regard fauve de Yasmina qui ne la quittait pas, lui disait qu’elle connaissait son calvaire, qu’elle comprenait, qui lui promettait l’apaisement, l’Orientale s’approcha encore, glissa une main sur sa nuque et l’attira vers elle.

Jade résista. Celle qui s’était éveillée en elle et qui réclamait son dû refusait de retourner à son néant, se raccrochant à sa colère, sa terreur, son dégoût de soi…

Elle montait dans tous ses membres, l’envahissait, se déployait.

Les ombres, autour des deux femmes, s’épaississaient encore, grouillantes de présences serpentines. Les taches, sur la peau de Jade, paraissaient s’étendre, se répandre, fusionner, jusqu’à ne plus faire qu’une, la transmuer… La…

— Bats-toi, Jade ! hurla l’Orientale.

Dans sa confusion, Jade crut entendre, derrière elle, la voix d’Arsène, affolée, puis celle de Morlon, tel un tonnerre lointain :

— Écarte-toi d’elle, Yasmina ! Écarte-toi !

— Non !

Le cri de l’Orientale, comme un feu, un rayon de lumière au sein des ténèbres où elle s’abîmait, se diluait, la ramena un peu à la conscience.

Yasmina était là, l’environnant de sa présence. Sa chaleur, son parfum de miel, d’amande amère et de tubéreuse, mystérieux et envoûtant, comme toute sa personne, la douceur de son corps, cette douceur maternelle, chaude et généreuse, apaisait sa faim, la comblait, éteignait le feu de sa détresse, de sa peur, ne laissant d’elle que la jeune fille blessée… une jeune fille dont les jambes cédèrent soudain, alors que la colère qui l’avait jusqu’alors consumée la quittait, la laissant sans force, vulnérable et désemparée.

Elle s’effondra à genoux, soutenue par l’Orientale qui la serra contre elle, alors qu’elle sanglotait en silence, s’accrochait à elle comme un naufragé à un rocher battu par les flots.

Yasmina, les yeux clos, la berçait comme une enfant, puis, alors que ses pleurs s’apaisaient, que le petit corps nu marbré de blanc et de noir, livré au regard, se détendait un peu, fit un signe à Arsène qui comprit aussitôt, sortit de la pièce et revint quelques instants plus tard porteur d’un grand peignoir dont il entoura gauchement les épaules de la jeune fille.

On le devinait qui hésitait à porter les yeux sur elle, le regard fuyant, à telle enseigne que Yasmina fronça les sourcils et poussa un petit soupir d’exaspération.

Quand enfin l’Orientale eut achevé ce qu’avait commencé Arsène, elle murmura à l’oreille de celle qu’elle étreignait, et qui, le visage niché au creux de son cou, comme pour fuir la réalité dans son parfum et sa présence, respirait à présent un peu plus calmement :

— Jade ?

De sous la soie noire de sa chevelure en désordre lui parvint une vague réponse.

Yasmina, prenant cela pour un encouragement, poursuivit :

— Jade… Je sais ce que tu endures, ce que tu ressens.

— Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce que je suis ?

— Nous allons te le dire, Jade. Mais il faut d’abord que tu me promettes de ne pas te laisser emporter, de ne pas la laisser te reprendre.

Un frisson parcourut le corps prostré de la jeune fille.

— Je vais… Je vais essayer.

Elle s’écarta lentement de l’Orientale, présentant, sous les longues mèches noires et soyeuses, alourdies de larmes, de sa chevelure, son visage de fée au supplice.

Yasmina, avec des gestes sûrs, lui fit enfiler les manches du peignoir, et le referma, dissimulant, sous le tissu sombre, cette peau qui retrouvait d’instant en instant sa nature humaine, du moins, pour partie.

Elle lui demanda :

— Peux-tu te lever ?

Un timide hochement de tête lui répondit.

— Alors viens t’asseoir.

Jade obéit, se redressant avec le soutien de la jeune femme, constatant au passage que Morlon s’était levé, les muscles bandés, tel un fauve prêt à bondir.

Il la fixait de son œil froid auquel rien n’échappait, non pas effrayé, mais méfiant, et la suivit alors que Yasmina la conduisait jusqu’au canapé sur lequel elle la fit asseoir.

Quand elle se fut installée, les bras serrés autour de sa poitrine, la tête baissée, repliée sous le rideau de nuit de sa chevelure, il se tourna vers Arsène et Ahar :

— Les garçons. Ça ira pour ce soir, laissez-nous seuls, je vous prie.

À voir l’expression d’Arsène, et au regard qu’il lança en direction de la silhouette prostrée de Jade, on devinait que cela ne lui souriait guère de laisser la jeune femme seule en compagnie de Morlon et de Yasmina, mais pour qui s’inquiétait-il ? Pour elle, ou pour son bienfaiteur ?

Il s’apprêtait pourtant à faire demi-tour et à quitter la pièce quand la voix de Jade l’arrêta :

— Non.

Morlon se tourna vers elle.

— Je vous demande pardon, Jade ?

Il faisait peser sur elle le poids d’acier de son regard, mais, relevant la tête, elle le soutint sans faiblir, et répondit, d’une voix distincte :

— Je veux qu’ils restent. Avec moi.

Il y avait de la force, dans ce filet de voix, mais aussi une réelle détresse.

Morlon ouvrait déjà la bouche pour répondre quand Yasmina le prit de vitesse.

— Restez. (Elle désigna à Arsène la place laissée vacante sur le canapé à côté de Jade.) Viens t’asseoir.

Arsène, interdit, lança un regard en direction de Morlon, qui, après un regard échangé avec son épouse, finit par hausser ses épaules de taureau et par s’asseoir à son tour.

Le jeune homme vint donc prendre place à côté de Jade qui ne le quitta pas des yeux. Quand il fut assis à ses côtés, elle se serra contre lui pour trouver un peu de réconfort dans sa présence.

Ahar, lui, s’assit dans un des grands fauteuils.

Yasmina, après avoir lancé un regard attendri à Jade et son chevalier servant, reprit place à côté de son époux.

Ce dernier, ayant attendu que sa dame l’ait rejoint, finit par déclarer :

— Bien. Ce petit incident étant clos…

— Rien n’est clos, le coupa Jade. Je veux savoir.

À travers ses mèches noires, ses yeux fulgurèrent.

Le géant poussa un soupir.

— Et vous allez savoir, Jade, mais prenons les choses dans l’ordre.

— Vous m’avez menti ! Affirma-t-elle. Dans sa voix, on devinait à nouveau une trace de cette terrible colère qui l’avait habitée tout à l’heure et une blessure profonde, celle d’une enfant trahie.

Morlon haussa un sourcil.

— Menti ? En quoi vous ai-je menti ?

— Vous m’aviez pas dit que la clef… la clef…

Sa voix butait sur le mot, ne parvenait pas à expulser d’elle cette révélation.

Elle s’était mise à trembler, comme si elle avait froid, recroquevillée sur elle-même mais fixant néanmoins Morlon de son regard tourmenté que parcouraient encore d’étranges spires noires.

Arsène leva un bras, hésita. Un regard de Yasmina l’encouragea. S’enhardissant, mais avec une certaine gaucherie, comme il aurait approché une porcelaine inestimable, ou un flacon de nitroglycérine, il enveloppa les épaules de Jade, lui apportant le réconfort de sa présence et de sa force.

La jeune Eurasienne tourna vers lui un regard étonné, le fixa en silence, sous ses longues mèches sombres.

— … C’était moi, acheva-t-elle enfin avec un peu plus d’aplomb à défaut d’assurance.

— C’est un peu plus compliqué que ça, argua Morlon. Et si je ne vous ai rien dit, c’est que j’avais une bonne raison.

— Laquelle ? demanda-t-elle aussitôt.

— Vous deviez ignorer votre nature, ou jamais vous ne seriez allée en Égypte. Nous n’aurions pas récupéré la parure et nous n’aurions pas su, avant qu’il soit trop tard, la nature exacte de nos ennemis.

— Maintenant vous le savez, fit-elle remarquer avec une pointe d’ironie mordante.

— Oui, répondit le colosse. Et comme il devinait l’accusation muette, dans son port et son expression, ses poings qui blanchissaient sur ses genoux, il ajouta : J’ai pris un risque, Jade, un risque calculé.

Il paraissait soudain sur la défensive.

— Un risque calculé. Elle dut inspirer deux fois pour apaiser les battements de son cœur. Vous avez vu… Vous avez vu ce qu’ils m’ont fait ? Vous avez vu…

Sa voix se brisa. Sa tête retomba, sa chevelure, rideau de jais soyeux, la soustrayant une fois encore au regard. Un frisson qui était peut-être un sanglot agita ses épaules. Arsène, gêné, resserra un peu son étreinte.

— Que m’ont-ils fait ?

— Ils ne vous ont rien fait, si ce n’est révéler une part de vous-même que vous ignoriez.

Elle secoua la tête.

— Ce n’est pas possible, je ne suis pas…

— Vous êtes…

— Je ne suis pas un monstre ! hurla-t-elle à nouveau au visage de Morlon en redressant la tête et en le couvant de son regard strié de noir luisant.

— Non, vous n’êtes pas un monstre, vous êtes…

Morlon ne put finir, Yasmina lui coupa la parole, se penchant en avant pour saisir la main de Jade.

— Tu es comme moi, petite sœur. Nous sommes toutes les deux le produit d’une longue recherche, d’une quête insensée. Un drame plus vieux que l’humanité.

Il y avait une telle sincérité dans les paroles de l’Orientale, dans ses yeux braqués sur elle qui ne se détournaient pas, ne fuyaient pas, que Jade sentit sa résolution faiblir.

— Je ne comprends pas, murmura-t-elle, renonçant à la colère, du moins pour quelques instants.

— Vous souvenez-vous, Jade, de ce que je vous ai dit sur les Anciens, sur leur cité sous la mer, cette dernière cité où se trouvait la dalle scellant la grande faille, le premier passage vers leur univers.

Il y eut un long silence puis, dans un murmure à peine audible :

— Vous avez dit qu’ils l’avaient perdue, murmura-t-elle. Que les Shoggoths s’en étaient emparés et l’occupaient en attendant la nouvelle conjonction, le moment où la faille pourrait s’ouvrir.

— Oui, acquiesça Morlon. Je l’ai dit, et c’est la stricte vérité. (Il y avait, dans la voix du géant, la trace d’une tristesse immense, une tristesse mâtinée d’une sourde colère.) Oui, ils attendaient, depuis des éternités, mais ils ne pouvaient rien faire, même avec l’obélisque et la parure car il leur manquait l’essentiel…

— La clef… acheva Jade. Moi.

— Vous. Ou Yasmina. Ou une autre.

— Mais pourquoi nous ? Pourquoi toujours une femme ? Pourquoi Yasmina ? Pourquoi moi ? (Sa voix était montée sur les derniers mots, et, sentant, au fond d’elle, remuer cette chose à l’affût de l’instant où l’on va entrebâiller la porte de sa prison, elle se retint à grand-peine.) Pourquoi ? répéta-t-elle plus sobrement.

— Vous souvenez-vous, Jade, de ce que j’ai dit sur les Anciens, dans les derniers temps de leur règne, quand, assiégés par les Shoggoths dans leur forteresse antarctique, ils tentaient de trouver un moyen pour contrer les Dévoreurs, voire, même, de les détruire ? Comment ils avaient scellé la Brèche Majeure ?

Elle se contenta de hocher la tête.

— Dans cette discussion, vous m’aviez fait remarquer que Schwartzkönig et ses semblables utilisaient toujours des femmes pour invoquer les Dévoreurs dans notre monde. Et vous m’aviez demandé s’il y avait une raison.

Une fois encore, Jade acquiesça en silence, ses grands yeux sombres ne le quittaient pas.

— Je vous avais répondu que je l’ignorai… (Pour la première fois, elle devina un soupçon de gêne dans la voix du géant. Elle se garda bien de relever, laissant le silence, mieux que tous les mots, exprimer sa méfiance et ses doutes, jusqu’à ce que Morlon cède :) Ce n’était pas tout à fait exact.

Il se racla la gorge, un son qui tenait du grondement de volcan.

— Quand les Anciens scellèrent la Brèche Majeure et fabriquèrent l’obélisque, ils décidèrent de créer une clef inviolable, une clef que leur adversaire ne pourrait reproduire, car ils seraient incapables de deviner sa nature, et même dans l’éventualité où ils y parviendraient, ils ne pourraient la contrefaire car il n’en avait pas la capacité.

Il marqua une pause. Son regard pénétrant plongea dans le sien, comme pour s’assurer qu’elle avait bien deviné où il voulait la mener.

— Cette clef, c’était…

— Une femme, acheva Jade à sa place.

Morlon acquiesça.

— Oui, Jade, une femme. La première vraie femme, celle qu’ils avaient créée à partir des cellules des primates évolués qu’ils avaient sélectionnés, et d’autres, venues de leur univers… Cette matière dont ils s’étaient servis pour constituer les premiers Shoggoths à partir des organismes protozoaires des océans primordiaux.

— Vous voulez dire… commença Jade que cette seule idée révulsait. Vous voulez dire que les Shoggoths et les humains sont apparentés ?

Morlon hocha la tête.

— Si on remonte assez loin dans l’histoire de ce monde, oui. Nous sommes issus des mêmes laboratoires, des mêmes recherches, j’oserais presque dire, des mêmes bouillons de culture. Les Shoggoths sont des créatures obtenues en croisant des méduses archaïques avec des cellules venues d’un autre univers et se sont développés à partir de cette souche ancienne pour devenir ce qu’ils sont. Des êtres dotés de facultés de survie et d’adaptation extraordinaires, capables de résister à presque tous les environnements, toutes les conditions de vie, même les plus hostiles, tous les cataclysmes, pourvus d’une force immense mais d’une intelligence limitée. De parfaits serviteurs. Du moins les Anciens l’ont-ils cru.

Il y avait une certaine amertume, dans la voix de Morlon, quand il prononça ces mots. Il s’empressa d’ajouter :

— Ils avaient un autre but en tête quand ils ont créé les humains : engendrer la race qui prendrait leur place en ce monde, leurs successeurs, ceux à qui ils légueraient leur œuvre, cette Terre et tout ce qui y vivait. (Il se tut un instant, laissant à tous le soin de digérer ces mots, avant d’achever :) Mais ils firent plus que cela encore, ils créèrent la parfaite fusion entre la matière de leurs deux mondes, et l’inscrivirent dans le code génétique de la première femme… La seule dont la matière, sublimée par la parure et communiquée à l’obélisque, était en mesure de déverrouiller la Brèche et d’activer l’arme qu’ils avaient mise au point pour la prochaine conjonction… Celle qui aura lieu dans quelques semaines.

— Alors je suis… (Son regard se tourna vers Yasmina, qui, silencieuse, la fixait, avec une étrange complicité.) Nous sommes… Des sortes de… de Shoggoths ?

Elle avait expectoré ce dernier mot comme une glaire, une chose sale. Elle tendit sa main sur le dos de laquelle la marque honnie, qu’elle aurait voulu découper, arracher, dépareillait la douceur veloutée et dorée de sa peau de son éclat noir et huileux.

Elle frissonna. Arsène, devinant son trouble, resserra un peu son étreinte. Elle lui en fut reconnaissante.

— Tous les humains, Jade, pas seulement vous…

— Mais nous plus que tous les autres, insista-t-elle encore en faisant peser sur lui le poids de son regard sombre, accusateur, comme s’il avait quelque responsabilité dans cet état de fait.

Elle avait bien conscience que c’était injustifié, mais il se trouvait là et elle avait besoin d’un exutoire à sa colère, à sa détresse, au dégoût d’elle-même qu’elle ressentait à cet instant.

Elle, cousine de cette chose abjecte qui l’avait poursuivie dans les catacombes de Montmartre, puis dans l’hôtel, avec Arsène, cette abomination noire et bitumeuse qui ne cessait de se transformer, de produire mâchoires, dents, griffes… Était-ce donc cela qu’elle était ?

— Vous plus que les autres, acquiesça-t-il enfin.

Ces mots, dans le silence horrifié, hanté de présences effroyables, qui pesait sur eux, résonnèrent comme un aveu.

Elle croyait devenir folle, de savoir qu’au plus profond de sa chair, de son être, elle partageait la nature de ces abominations… Qu’elle était peut-être déjà une des leurs et que…

— Jade… Cela ne fait pas de vous…

Mais elle n’arrivait pas à sortir de sa tête les images de ces horreurs, et cette faim qu’elle avait ressentie quand cette chose qui était en elle s’était déployée, l’avait prise tout entière, cet être dont elle avait deviné la forme démentielle sur le sol du temple… Celle que Kane avait appelée Shub-Niggurath.

— Qu’est-ce que cela fait de moi ? demanda-t-elle d’une voix calme et terrifiante.

— La détentrice des gènes de la première femme… Sa réincarnation, si vous préférez, bien que ce terme soit totalement inapproprié.

— Mais comment ? Et pourquoi ? geignit-elle en se prenant la tête à deux mains.

Elle sentit Arsène se pencher sur elle et se serra un peu plus contre lui, cherchant le réconfort de sa force tranquille, de sa présence.

— Les Anciens ne voulaient pas laisser la clef à la disposition des Shoggoths, mais ils ne voulaient pas non plus la détruire. Ils voulaient garder la possibilité de la récupérer quand cela serait nécessaire. (Un temps. Jade, suspendue à ses lèvres, comme tous, dans la pièce, attendait la suite :) Ils étaient maître du vivant, de tous les êtres de ce monde, une grande partie de leur science était basée sur la manipulation de la matière organique. Il ne leur fut donc guère difficile de faire en sorte que ce code génétique se perpétue et se disperse dans la descendance de cette première femme quand ils l’accouplèrent avec d’autres humains et qu’elle eut des enfants de différents géniteurs…

— Sa descendance… répéta Jade.

— Sa descendance, reprit Morlon. Tous les humains ont en eux un peu de son code génétique, plus ou moins pour certains, mais ils en sont tous porteurs… Ce sont les femmes, bien sûr, et elles seules, qui en sont les plus proches et présentent la combinaison d’ADN qui permet de desceller les portes ou d’attirer les Dévoreurs. La compatibilité de leur matière, lors de l’échange, est bien meilleure. C’est pour cela que Schwartzkönig et ses semblables les utilisent pour leurs ignobles rituels, car les choses qu’ils invoquent peuvent ainsi se matérialiser en ce monde en leur volant leur matière.

À la pensée de la jeune femme qu’elle avait vue disparaître sous Montmartre et du sort qu’on avait dû lui réserver, Jade sentit un haut-le-cœur la soulever.

Mais il n’était rien encore comparé à ce qu’elle ressentait à la pensée qu’elle était elle-même devenue une de ces choses… une chose qui avait dévoré des hommes et des femmes, s’était repue de leur matière, de leur chair, de leur être, et ne se serait peut-être pas arrêtée là si Arsène ne l’avait pas stoppée, ne s’était pas mis en danger pour la ramener…

Elle leva les yeux vers le visage de chair et de métal de son sauveur, qui, se tournant vers elle pour lui offrir son profil humain, lui dédia un sourire rassurant.

Un sourire, ce n’est pas grand-chose, mais sur ces traits-là, à cet instant, pour elle, cela valait tous les réconforts du monde.

Et Morlon poursuivait déjà :

— Ainsi les Anciens savaient-ils qu’il serait toujours possible de recréer, par croisement, la femme originelle, celle dont la matière, ce fameux ADN qu’on vient de mettre en évidence, en poursuivant les travaux de Levene et Lunn, peut, seul, activer l’obélisque et desceller la Brèche. D’ici là, ce fabuleux sésame demeurait caché dans les gènes de l’humanité, hors d’atteinte des Shoggoths et des Dévoreurs…

— Dans ce cas, comment…

— Comment et pourquoi sommes-nous nées toutes les deux ? intervint Yasmina en fixant sur elle ce regard qu’elle savait faire tour à tour enjôleur ou inquiétant. C’est cela que tu te demandes ?

Jade, serrée contre Arsène, hocha la tête.

— Comme tu as pu le constater, différentes puissances, des puissances occultes, sont à l’œuvre en ce monde. Chacune, pour des raisons qui lui sont propres, cherche à rouvrir la Brèche, quitte à prendre le risque de livrer cet univers aux Dévoreurs…

— Cette… Cette chose… Kane ? commença Jade alors que revenait la hanter une fois encore le regard de cette abjecte créature qui n’était pas un homme mais pas non plus un serpent. Est-ce que… Est-ce qu’il s’agit d’un de ces êtres dont les Anciens…

— … Ont détruit la cité et la civilisation ? acheva Morlon. Oui. Un des derniers de sa race. Je ne sais comment ils ont échappé à la destruction. (Il paraissait se parler à lui-même.) Les Anciens croyaient les avoir tous détruits. (Il marqua un temps avant d’achever, sombre :) Ils se sont trompés.

— Ils étaient là avant nous ? Les premiers enfants de ce monde ? Et les Anciens les ont anéantis pour les remplacer par nos ancêtres…

Elle ne pouvait pas dire qu’elle les plaignait, mais elle comprenait soudain la colère de la chose Kane, sa haine pour les humains, ces usurpateurs qui avaient volé leur monde. Un instant, il lui fit presque pitié.

— N’ayez pour eux aucune compassion, Jade. (La voix de Morlon avait soudain la dureté de l’acier et son tranchant. Jade aurait cru entendre Zeus ou Odin s’exprimer du haut de son trône.) Ils avaient tout, la bienveillance des Anciens, un monde généreux… mais cela ne leur a pas suffit. Il a fallu qu’ils frayent avec les Dévoreurs, qu’ils écoutent leurs chants, leurs mensonges et trahissent ce monde, cet univers… Ils ont mérité ce qui leur est arrivé.

— Un peuple, une civilisation entière anéantie pour la faute de quelques-uns ? Est-ce cela, la justice ? demanda-t-elle sans s’adresser à personne en particulier.

— Quand c’est l’existence même de l’univers qui est en jeu, Jade, on ne peut prendre de risque. Que pèse la vie d’un peuple quand ce sont des milliards de mondes et ceux qui les habitent qui sont en jeu… ?

— C’est injuste, s’entêta-t-elle.

— Il n’y a pas de justice dans l’univers, Jade, seulement celle que nous y apportons. Il fallait trancher, ou laisser les serpents vivre et les Dévoreurs ravager cet univers, ou détruire la Brèche qu’ils avaient ouverte et eux aussi par la même occasion, pour la survie de cet univers. Les Anciens, défenseurs de la vie, on fait leur choix, mais ne croyez pas que cela leur fût chose facile.

Morlon avait mis, sur ces derniers mots, une étrange intonation. On aurait cru que le poids de cette décision pesait aussi sur ses puissantes épaules.

— Les humains méritent mieux, vous croyez ? demanda-t-elle soudain au souvenir de certains des hommes et des femmes en jaune, qui, là-bas, les yeux luisants d’un désir pervers, l’avaient bafouée, violée de leur regard, qui attendaient avidement son holocauste, comme au spectacle.

Le regard de Morlon se troubla d’une ombre de doute. Il fit le tour des visages présents pour s’arrêter enfin sur celui de Yasmina qui le fixait en retour de ses yeux d’ambre, sembla y puiser une nouvelle certitude, et affirma :

— Quand je regarde ceux qui sont autour de cette table, et d’autres encore auxquels je pense, je crois que, oui, les humains, malgré tous leurs défauts, et ils sont nombreux, méritent mieux.

— Et vous pensez que les Anciens seraient d’accord avec vous s’ils nous voyaient maintenant ?

La question eut l’air de surprendre le propriétaire des lieux qui finit par lui adresser un large sourire.

— Oui, je pense qu’ils seraient d’accord, du moins la plupart d’entre eux.

— Qu’est-ce qui vous permet d’être si sûr de vous ? répliqua Jade qui, honteuse de s’être laissée prendre en péché de faiblesse, se montrait doublement belliqueuse.

Si elle avait espéré décontenancer son vis-à-vis, elle en fut pour ses frais. Morlon se contenta de sourire.

— Depuis sept siècles que nous les étudions, que nous lisons leurs écrits, que nous combattons pour perpétuer leur œuvre des menées des serpents, des Shoggoths et de ceux qui se trouvent derrière eux, je pense avoir appris à les connaître. Du moins, ajouta-t-il après un instant, autant que des humains puissent le prétendre.

— Sept siècles… répéta Jade, moqueuse. Et c’est bien sûr un de vos ancêtres qui a fondé cette société.

Morlon hocha la tête et lança un regard de connivence à Yasmina qui le lui rendit aussitôt.

— On peut dire ça, oui. (Les yeux du colosse pétillèrent d’une étincelle joueuse, comme à une bonne plaisanterie.) Mais ce n’est pas mon ancêtre qui a fondé l’ordre de Saint-Michel… C’est moi.

— Vous ? (Jade, un instant muette, le fixa comme elle l’aurait fait d’un dément.) Vous voulez dire que vous avez 700 ans ?

Elle était prête à éclater de rire, comme à une bonne plaisanterie, mais Morlon ne lui en laissa pas le temps.

Se redressant, les dominant tous de sa taille et de sa carrure, telle une vivante statue, il annonça :

— Je suis le Baron Géraud de Morlon, né en ce château en l’an de grâce 1225 et j’ai 711 ans.

Ces mots prononcés d’une voix en roulement de tonnerre n’étaient pas de ceux qu’on mettait en doute, et à cet instant, devant cet homme qu’on aurait dit tombé d’une époque plus héroïque, au milieu de ces fresques murales présentant des héros des temps jadis, dans la dansante lueur des flammes montant de la grande cheminée où un bœuf entier avait déjà dû rôtir lors de quelque banquet, Jade sut que Morlon ne mentait pas.

Morlon qui, penché sur elle, plus impressionnant encore maintenant qu’elle devinait, dans le bleu azuréen de ses yeux, le poids des siècles passés, lui tendait un objet qu’il venait de saisir sur la table basse… Un livre. Un gros livre à la reliure de cuir, qui, dans son énorme main, paraissait presque minuscule.

— Lisez les premières pages de ce livre, Jade, elles vous éclaireront sur beaucoup de choses, bien mieux que je ne saurai le faire.

Et devant l’insistance du regard de Morlon, ce regard qui semblait la contempler depuis des gouffres de temps, celui de Yasmina, qui, en silence, l’exhortait à saisir l’objet, celui d’Arsène et d’Ahar, qui, pour silencieux qu’ils soient, n’en suivaient pas moins leur échange avec une rare intensité, Jade ne put refuser.

Saisissant le volume à deux mains, qui faillit lui échapper tant il était lourd, elle le posa sur ses genoux et baissa ses yeux sur la couverture pour lire :

Chroniques des Chevaliers de Saint-Michel par Hugues de Fontanges.

Alors que ses yeux parcouraient, admiratifs, les lettres enluminées qui ornaient l’épaisse couverture de cuir renforcée de métal, fruit du travail savant et patient de quelque talentueux copiste, Morlon poursuivit.

— Vous êtes la fille d’Armand de Carsac, Jade, vous êtes donc capable de discerner le vrai du faux, la copie d’un original.

Jade, fascinée malgré elle par le toucher du manuscrit dont ses doigts parcouraient le cuir usé et velouté, ne put que répondre :

— Oui.

— Est-ce un faux que vous tenez dans vos mains ?

— Non, répondit-elle presque mécaniquement, alors que ses doigts, comme guidés par une force irrésistible, cette curiosité insatiable pour la connaissance que lui avait inculquée son père, s’attaquaient déjà au lourd fermoir de métal et l’ouvraient pour soulever la couverture renforcée de bois et libérer les pages épaisses à la teinte fauve.

Du parchemin bien sûr, le plus fin des parchemins, une fortune, à l’époque, couvert de dessins et de miniatures d’une incroyable richesse, véritable trésor de précision qu’une main méticuleuse avait soigneusement tracés à même la peau séchée.

Combien un tel volume vaudrait-il sur le marché des œuvres anciennes ? Elle n’osait l’imaginer.

Mais son étonnement premier était peu de chose comparé à l’émotion qui la saisit quand elle accorda son attention aux détails des miniatures qui illustraient les pages de l’extraordinaire volume.

Les dessins en étaient dans le style de l’époque, bien sûr, XIIe, XIIIe siècle aurait-elle supposé si on l’avait interrogée, peints de vives couleurs avec les codes de ce temps. Rien d’étonnant ni d’exceptionnel si ce n’était leur remarquable qualité et le talent de celui qui les avaient réalisés, non. Ce qui faisait courir dans son dos ce long frisson, c’était les créatures et les éléments de décoration qui ornaient ces pages, car ils n’avaient, eux, rien de commun avec le bestiaire fantastique habituel qui hantait les ouvrages de ce temps…

Ce n’était ni des dragons, ni des loups, ni des ours, des serpents ou des diablotins grimaçants, qui rampaient, glissaient, grouillaient sur le parchemin, comme prêts à dévorer les mots qui y étaient tracés, non. Mais des silhouettes autrement plus inquiétantes, des horreurs d’encre tentaculaires, dotées de plus de bouches, de crocs, de griffes et de pattes que n’en possédaient les êtres de ce monde…

Pas de rouge ou de couleurs criardes, pour les peindre. Celui qui les avait ainsi évoquées sur les pages n’avait utilisé que le noir, un noir pur, sans partage, qui semblait presque en traverser les feuillets, tranchait sur le foisonnement des autres couleurs, semblait, à chaque page, sur le point de les dévorer…

Mais plus remarquable encore, l’artiste qui avait ainsi évoqué ces abominations, de la pointe de son pinceau, avait réussi à suggérer, avec si peu d’encre et d’eau, l’effroyable essence de son sujet.

Les pires, ceux qu’au prime abord on pouvait prendre pour de simples tâches, vous accrochaient le regard pour ne plus le lâcher.

Alors, retenu captif, l’œil accommodait, apprenait à lire les nuances de noir, pour découvrir des formes immondes, évocatrices, odieuses, et d’autres encore, à mesure qu’il s’enfonçait dans les ténèbres sans retour possible…

Celui qui avait réalisé ces enluminures était un génie, un génie tourmenté, hanté. Un esprit blessé, ravagé, qui avait tenté d’exorciser, sur le cuir, les démons qui le hantaient…

Un homme qui, elle en était sûre, partageait avec elle et les occupants de cette pièce le savoir redoutable qui avait causé la perte de son père.

Il fallut la voix profonde et puissante de Morlon pour la tirer de sa morbide fascination.

— Lisez, Jade. Lisez, nous avons le temps ce soir. Lisez et apprenez notre secret.

Elle leva les yeux pour les poser sur le maître des lieux qui la fixait, son regard sans âge posé sur elle.

Elle aurait bien voulu, par pur défi, refermer le manuscrit et le reposer, mais sa curiosité, celle qu’Armand lui avait transmise, ne pouvait en rester là.

Il n’y avait pourtant aucune trace de victoire, sur le visage du seigneur des lieux, quand elle revint au livre pour en tourner le premier feuillet avec un bruit soyeux.

L’y attendait la représentation d’une forteresse qu’elle reconnut aussitôt. Celle dans laquelle elle se trouvait à cet instant même. Deux personnages la quittaient, juchés sur deux destriers, armés en guerre et frappés de la croix rouge sur tabar blanc, suivis d’autres personnages plus petits, à pied ceux-là, mais pareillement vêtus…

Le texte était en latin médiéval que peu de personnes, en France, voire dans le monde, auraient été capables de lire, mais Jade n’était pas n’importe qui. Elle avait grandi à l’école d’Armand, au milieu des vestiges du passé plus que dans le présent : Elle parlait plus de dix langues et savait en lire au moins une quinzaine.

La caroline dans laquelle il était rédigé, cette calligraphie que Charlemagne avait imposée dans tout son empire, était remarquable. Ce fut donc sans difficulté aucune, et avec une certaine impatience, oubliant jusqu’à la main d’Arsène posée sur son bras, qu’elle se lança dans sa lecture pour découvrir le secret de Morlon et des Chevaliers de Saint-Michel…

*
*     *
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Tenues par Hugues de Fontanges

 

1252 Premières armes

 

Les années s’égrainent, une à une, telles les perles d’un chapelet. J’en viendrais presque à en perdre le compte… Mais je sais où tout a commencé… De cela je ne peux que me souvenir, jour après jour, et y revenir, encore et encore, comme je gratterais la croûte d’une mauvaise plaie, sans pouvoir m’en empêcher, de peur qu’elle ne cicatrise et ne s’efface.

Les faits que je vais relater ici, bien peu en ont ou en auront connaissance. De tous ceux qui les ont vécus, nous ne sommes plus que trois encore de ce monde, les autres sont redevenus poussière et ont rejoint leur Créateur, quel qu’il fût, depuis fort longtemps.

C’est le 1er octobre de l’an de grâce 1249 de notre Seigneur Jésus-Christ, lors de ce que l’on nommera plus tard la septième croisade, menée et dirigée par notre bon roi Saint Louis (Dieu ait son âme exaltée en sa sainte garde), que commence ce récit.

C’est par serment de vassalité à mon Seigneur et Ami, Géraud de Morlon, lui-même lié à notre suzerain, que je fus, à cette époque, mandé pour aller guerroyer, au nom de notre très sainte mère l’Église, en terre païenne, afin de libérer les reliques de notre Seigneur de l’emprise de ceux que nous considérions alors comme de vulgaires barbares occupant les terres qui furent le berceau de notre foi.

Nous partîmes donc, levant armes et hommes, accompagnés des autres bannerets de mon seigneur Géraud, tous impatients d’en découdre avec les mamelouks, et, je dois le confesser, rustres autant que soudards.

Bien que versé dans le métier des armes, comme tous les jeunes hommes de notre sang, je n’avais jamais montré pour la guerre et la violence un goût immodéré. Aurai-je eu le choix que j’aurai préféré, au bruit et à la fureur des champs de bataille, le calme et la sérénité des scriptoria. Mais j’étais le seul fils de mon père, qui, par ailleurs, n’avait eu que des filles. Je devais donc, en digne héritier de ses terres et de son titre, porter l’épée en son nom.

Ce n’est donc pas de grande allégresse que je prenais la croix pour accompagner mon Seigneur, et je dois avouer que le tempérament violent et emporté de Géraud de Morlon me laissait craindre le pire. J’espérais, à tout le moins, pouvoir tempérer ses humeurs belliqueuses.

Nombre d’entre nous, Morlon y compris, n’avaient jamais quitté nos âpres montagnes, et portaient, dans leur chair autant que leur âme, la rudesse de nos terres natales.

Nous embarquâmes à Aigues-Mortes et je dois avouer que le port et les paluds voisins, ces terres étranges, où l’eau et la terre s’épousent à ne plus savoir où finit l’une et où commence l’autre, nous paraissaient déjà, à nous, natifs des hautes terres d’Auvergne, un nouveau monde.

Ce n’était pourtant rien en comparaison de ce qui nous attendait.

S’ensuivit un long et monotone voyage, où Morlon et nos compagnons, désœuvrés par tant d’inaction, ne pouvant se distraire, comme ils le faisaient habituellement, par quelque partie de chasse, passaient leur temps à se chercher querelle.

À ce jeu-là, mon Seigneur Géraud n’était pas le dernier. Il s’en fallut de peu qu’il n’expédie dans l’autre monde un ou deux de nos compagnons.

Ce fut donc pour moi un grand soulagement de débarquer dans la ville d’al-Qâhira (qui, plus tard, devait prendre le nom de Caire).

Autant dire tout de suite que Monseigneur Morlon et nos autres compagnons, sevrés d’action depuis des semaines, ne furent pas longs à trouver quelques mamelouks du sultan pour se livrer à leur occupation favorite.

Après moult empoignades acharnées, nous nous enfonçâmes donc dans les sables brûlants du désert.

En ce qui me concerne, ce monde, que nous ne connaissions que par quelques vagues rumeurs exagérées et déformées tombées de la bouche des conteurs, me fit forte impression. Pauvres rustres mal dégrossis, tout juste sortis de nos campagnes oubliées, nous nous heurtions à la magnificence de l’Orient des califes.

Mes sens me semblaient trop étroits, trop faibles, pour appréhender toutes les nouveautés qui s’offraient à nous, pêle-mêle : senteurs, couleurs, architecture… tout contribuait à nous égarer en un festival permanent et déconcertant.

Et les femmes ! Ah ! Les femmes mauresques. Dix vies ne suffiraient pas à dépeindre la fascination qu’exerçaient sur mes compagnons ces beautés à la peau gorgée de soleil, au déhanchement de succubes, aux visages pudiquement voilés mais dont les yeux de braises sombres, les corps de démones ou de reines aussi lisses et dépourvus de pilosité que des statues de marbre, les embrasaient tout entiers.

Et je confesse que ces Vénus aux allures de vierges qui nous toisaient des flammes de leur regard noir et hautain exerçaient également sur moi une grande fascination et me tirèrent quelques élans coupables.

Combien de nos nobles chevaliers, assoiffés de cuisses et de fesses au hâle de bronze, chauffés à blanc par le soleil impitoyable du désert et la peur de la mort, sous leur lourde cotte de mailles, en ont-ils profanées et violentées, de ces Artémis des sables, prenant par la force ce que leur manière de gorets et leur puanteur leur interdisaient ? J’ai honte de le dire, mais je dois bien confesser que mon Seigneur lui-même ne fut pas le dernier à se méconduire de la sorte.

Croyez-le ou non, mais jamais, pour ma part, je n’efforçais drôlesse, fût-elle franque ou sarrasine.

Mais tel était bien le but caché de nos glorieuses croisades : envoyer la noblesse turbulente de France égorger d’autres gueux, violenter d’autres malheureuses et mettre à sac d’autres domaines que ceux de notre beau pays.

C’est misère que de le dire, mais nous étions semblables à une harde de sangliers en rut lâchés au beau milieu d’un jardin parfumé.

Telle était alors notre cuistrerie et notre foi bornée en notre supériorité et celle de notre civilisation, que mes compagnons ne voyaient, dans les temples et monuments grandioses des Anciens égyptiens, qu’un amoncellement inutile de cailloux qui eussent été bien mieux employés à édifier bonne forteresse.

Nous baguenaudions ainsi, apportant malheur et dévastation dans tous les villages que nous traversions, nous faisant haïr d’une population souvent modeste dont les usages et le savoir remontaient à plus de trois mille ans, et dont les ancêtres avaient inventé le papier et découvert les bases de l’astronomie, avaient édifié du désert des prodiges comme Louxor ou Karnak.

Combien nous en fûmes punis !

La bataille de Mansourah fut une véritable catastrophe.

Serait-ce que notre Seigneur Saint Louis se révéla plus exalté que stratège ? Nous étions-nous trop enfoncés dans le delta du Nil, et avec trop de confiance ? Le rapport de force était-il vraiment écrasant en notre défaveur ? Ou bien, plus simplement, les soldats du sultan étaient-ils mieux aguerris que nous au climat impitoyable de ce pays ? Je ne saurais le dire.

Par deux fois notre Seigneur Morlon y sauva notre majesté, avant que nous ne soyons séparés et que ses troupes soient débordées.

Je me rappelle, l’esprit plein de colère et d’horreur, avoir vu tomber l’étendard royal.

Je crus alors notre Roy pris et perdu…

Morlon, qui ne donnait jamais si bien sa mesure que sur les champs de bataille, ralliant nos troupes, se lança à l’assaut pour sauver le Roy. Se frayant un chemin vers l’endroit où nous avions vu sa bannière la dernière fois, il faillit y parvenir quand trois flèches se fichèrent dans sa poitrine.

Je le vis se figer en plein geste, sa grande épée levée, prête à s’abattre sur le crâne d’un infidèle. Une expression de surprise douloureuse, que je ne lui avais jamais connue, passa sur son visage. Il se tourna vers moi et je suis sûr de l’avoir vu ouvrir la bouche pour tenter de parler… Mais seule une écume de sang affleura ses lèvres.

Il bascula de son cheval, vida les étriers et, entraîné par le poids de son armure, s’effondra au sol dans un grand bruit de ferraille.

Comme je voyais le mamelouk qu’il s’apprêtait à occire armer son bras prolongé d’une lance pour le clouer au sol, je me jetai sur lui, et, sans lui laisser possibilité de riposte, le transperçai de ma lame.

Je me penchai sur mon Seigneur et le découvris étendu sur le dos, la main serrée sur les trois flèches qui saillaient de sa poitrine, les yeux clos… et je jure, sur tous les saints, que la vie et le souffle de Dieu avaient déserté son corps, car ma main, sur son torse, ne décela nulle respiration, et le plat de mon épée devant sa bouche ne se troubla d’aucune buée.

J’étais en grand désarroi, car notre Seigneur mort, je savais nos gens, qui venaient de voir tomber la bannière royale, prêts à se débander.

Je n’eus cependant guère le temps de me désoler, car le cri de mise en garde d’un de mes compagnons me tira de mon affliction d’une manière brutale.

Un mamelouk gigantesque, mouture de géant comme je n’en avais jamais vu, se dressait devant moi, un cimeterre à sa mesure dans son poing, qu’il s’apprêtait à abattre sur mon crâne.

Ce bougre d’infidèle tout en démesure m’aurait fendu en deux de l’occiput au croupion si je n’avais bondi de côté, et je ne mens pas en disant que je sentis passer à un doigt de ma tête la faux de la Camarde.

Son coup pulvérisa le bouclier de Morlon tombé au sol, mais ce diable, m’ayant choisi comme client pour son instrument à équarrir, et bien déterminé à m’esmoignoner d’importance, revenait à l’attaque.

Je vous prie de croire que, tout porté sur l’étude plus que sur les armes, je ne suis pas pour autant freluquet ni gauche avec une épée. Premier né de ma maisonnée, j’avais appris de mon père et de son capitaine, à la manière forte, le métier des armes. D’aucuns que j’ai expédié six pieds sous terre d’un bon coup d’estoc pourraient témoigner que je ne m’en laisse conter par personne.

Mais ce diable-là avait dans le bras telle force, le choc fut à ce point formidable, qu’il m’arracha mon arme des mains, me laissant sans défense.

Je croyais bien ma dernière heure venue alors que l’infidèle, tout sourire, l’œil en luisance de meurtre, levait au-dessus de moi sont terrible fendoir, quand un cri hideux, un cri de douleur et d’angoisse, celui d’un être damné, perdu, plongé au plus profond des tourments de l’enfer, s’éleva du sol jonché de corps navrés.

Mes yeux, comme ceux du mamelouk, cherchèrent instinctivement l’origine de ce cri… Et le trouvèrent.

Là, devant moi, l’impossible devenait vrai.

Morlon, que j’avais vu l’instant précédent gésir au sol, aussi raide et mort que ceux qui l’entouraient, s’était redressé.

Les yeux exorbités, la bouche démesurément ouverte, c’était lui qui poussait cet effroyable hurlement comme jamais je n’aurai cru qu’une gorge humaine put en produire.

Mon bourreau ne devait, pas plus que moi, apprécier cette plainte effroyable, ni le fait de voir une de ses victimes se relever de son trépas, car il décida de surseoir à mon exécution pour se consacrer à Morlon.

Quand je le vis lever à nouveau son arme pour en frapper mon Seigneur ressuscité, je ne pus m’empêcher de lui crier un avertissement : Monseigneur ! Gardez-vous !

Le cimeterre s’abattait déjà quand Morlon, en un geste formidable, leva son bras prolongé par sa longue batarde, et d’un seul coup, je ne mens pas, en fouetta l’air… et sépara le géant mamelouk en deux.

Oui, en deux. Deux parties qui s’abattirent chacune d’un côté dans un grand jaillissement écarlate qui baptisa Monseigneur comme une onction sanglante.

Je le vis se redresser, regarder autour de lui, les yeux perdus.

C’est sûrement blasphémer que de le dire, mais je suis sûr que Monseigneur Géraud devait revenir du paradis, ou peu s’en faut, car il regardait le champ de bataille et la terrible mêlée qui nous entourait comme s’il se fut agi de l’enfer… Ses yeux se portaient d’un lieu à l’autre comme s’il découvrait l’horreur des combats pour la première fois.

Je me rappelle lui avoir crié, alors qu’il demeurait immobile, couvant ce qui nous entourait de ses yeux hantés, que nous ne pouvions rester ici, qu’il fallait partir, fuir ce lieu maudit si nous voulions voir un autre jour se lever.

Et je ne croyais pas si bien dire.

La bannière royale ne s’était pas redressée. Nous ne savions pas où se trouvait à présent le Roy. Mort ou prisonnier, nous l’ignorions. Notre belle armée n’était plus qu’un souvenir, un souvenir brisé qui abreuvait le désert de son sang. Quelques misérables poches de résistance persistaient encore, mais il ne faisait aucun doute quant à leur devenir et nous ne pouvions changer l’issue de la bataille.

Notre petit groupe avait fini par attirer l’attention. Des troupes adverses convergeaient sur nous.

J’en faisais part une nouvelle fois à notre Seigneur.

Ce dernier parut enfin nous entendre et sortir de sa transe… Il ouvrit la bouche, articula des mots que je ne compris pas, comme si sa langue se refusait à lui obéir… Je vis une étrange expression se peindre sur son visage, ses lèvres s’agiter une fois ou deux, puis son bras se tendre alors qu’il nous désignait le sud-ouest.

Était-ce son expression ? La force et la conviction de son geste ? Ou la certitude que nous mourrions tous, si nous restions ici un instant de plus ? Peut-être un peu de tout cela.

Prenant la tête des vestiges de notre troupe, il se mit en route et nous le suivîmes.

Le gros des armées adverses était occupé plus loin, à réduire et massacrer des troupes plus importantes que la nôtre, ce fut notre chance… Je dois avouer aussi, quelle que soit par ailleurs l’opinion que j’avais de certains de nos compagnons, que nous nous battîmes comme des lions…

Parmi ces lions il en était un qui supplantait tous les autres. Notre Seigneur Morlon.

Ce fut miracle que nous soyons parvenus à quitter ce lieu funeste où la Faucheuse, ce jour-là, faisait bombance.

Et jamais nous ne serions sortis de cet effroyable piège si notre Seigneur Morlon ne nous avait guidés et, tel le bras vengeur de notre Seigneur en personne, ne nous avait taillé une route à travers nos ennemis.

Rien ne l’arrêtait. Les cimeterres se brisaient sur sa garde ou le frôlaient en vain, les lances sifflaient à côté de lui sans le toucher, les flèches semblaient l’éviter et quand elles le touchaient, comme j’en vis deux le faire, il les arrachait comme si elles eussent été de simples échardes.

Son bras, maniant sa grande épée, s’abattait de droite et de gauche, avec une telle force que rien ne l’arrêtait. Les boucliers volaient en éclats, les lames se brisaient, casques, brigantines ou cottes de mailles n’y faisaient rien. Il moissonnait vie à chaque coup, sans colère ni fureur, avec une froide détermination, tel un archange vengeur.

Il vint un instant où nos ennemis, pris de terreur, s’écartèrent devant nous ou tournèrent casaque pour fuir la terrible lame de mon Seigneur. Il n’y eut plus devant nous que le blanc étincelant du désert, le salut…

Avant de quitter ce lieu maudit derrière Monseigneur Morlon, je me retournais une fois encore.

Ah ! Quel spectacle ! La fine fleur du royaume de France empêtrée dans sa ferraille devenue inutile se faisant saigner comme vulgaire volaille troussée par les soudards des Maures… Quelle folie avait été la nôtre ! Quelle arrogance ! Quel gâchis.

Nous avons donc fui, dans les pas de notre Seigneur, les restes agonisants de notre fière armée.

Combien de fois avons-nous été harcelés par les francs coureurs de l’ennemi ? Je n’en ai aucune idée. Les dunes ressemblent aux dunes, et le sable n’est que du sable, mais à chaque assaut, nos assaillants s’en repentirent et, pour ceux qui survécurent, détalèrent comme si tous les diables de l’enfer étaient à leurs trousses.

Peut-être le bruit s’en répandit-il, car il advint un moment où même les plus acharnés de nos poursuivants cessèrent leur traque. Peut-être s’étaient-ils lassés de ce jeu ? Ou se disaient-ils que le désert, ce prédateur gigantesque, se chargerait de finir ce qu’ils avaient commencé.

Ils faillirent bien avoir raison.

Au bout de cinq jours de marche, nous étions tous à moitié morts de soif. De la fière compagnie qui avait quitté Aigues-Mortes, forte de cinquante hommes, n’en demeuraient qu’une dizaine, aussi harassés, hirsutes et puants que des chiens errants.

Nombre de bannerets, si fiers et fringants, au départ de notre équipée, de leurs armures rutilantes et de leur beau pavois, avaient, au bout de trois jours, abandonné au sable l’un comme l’autre, et je crois bien que Morlon et moi devions être les seuls à trimbaler encore, de par les dunes, notre cotte de mailles, notre heaume et notre bouclier normand. Étions-nous fous ? Imbéciles ou trop fiers pour nous rendre à la raison ? Un peu de chaque, sûrement.

Il fallait bien être un peu fol, pour endurer tels tourments… Les mailles brûlantes étaient un véritable supplice, un calvaire de tous les instants que Pilate n’eût pas servi à notre Seigneur. Le poids de cette ferraille surchauffée menaçait de nous terrasser à chaque pas.

Nous ne savions, ni les uns ni les autres, moi le premier, vers où nous dirigions nos pas.

Morlon, lui, si…

Jamais il ne dévia de son chemin, ne douta, ou ne fit mine de s’arrêter. Quand certains d’entre nous commencèrent à se plaindre, à vouloir changer de direction, car nous nous dirigions toujours vers le sud-ouest, et non pas vers le nord, la mer et l’Occident, il leur répondit :

— Libre à vous de me suivre. Ou de tenter votre chance dans le désert.

Il n’y avait pas de colère en lui, mais une détermination que rien ne pouvait entamer et une force, dans son regard, à laquelle nul ne pouvait résister.

Il avait bien changé, le Seigneur de Morlon. Ce grand massacre, le choc de cette terrible blessure… d’avoir de si près frôlé l’autre monde, l’avait métamorphosé.

Son humeur belliqueuse paraissait s’être assagie. L’avait remplacée un calme distant et une détermination presque effrayante, comme si l’épreuve qu’il venait de traverser, cette blessure qui devait lui faire souffrir martyre, mais qu’il soignait seul et refusait de montrer, même à moi, son ami, l’avait fondu dans un nouveau moule, pour n’en conserver que la force, une force terrible, débarrassée de toutes ses impuretés.

Un jour que nous rôtissions sous l’enclume du soleil pourtant, ce coquebert de Gérald, un semi-géant qui devait bien tous nous prendre deux têtes et une largeur d’épaule, osa se dresser contre Morlon et, devant son refus de changer de direction, tira son épée.

Il la levait à peine que sa lame s’envolait de sa main et venait se planter dans le sable, arrachée à son bras par la force du coup de Morlon. Aucun d’entre nous n’avait pu suivre son geste avant que la pointe d’acier ne caresse la glotte de Gérald.

Ce fut la seule et unique fois que l’un de nos compagnons se rebiffa.

Ce jour-là, une fois chacun revenu de son saisissement et l’épée de Morlon retournée au fourreau, je fis remarquer à mon Seigneur et ami que nous manquions cruellement d’eau et que si nous ne trouvions pas un puits ou une source sous peu, nous mourrions tous de soif.

— Nous en trouverons un, me répondit-il quand je lui signifiais qu’il ne faudrait pas trop tarder. Dans trois jours, au soir.

Nulle once de doute dans sa voix, nulle hésitation… Nous le crûmes. Avions-nous le choix ?

Au soir du troisième jour, comme il l’avait dit, alors que le soleil assassin que nous avions appris à haïr basculait trop lentement derrière ces dunes que nous vomissions, que les langues enflées et pâteuses paraissaient devoir étouffer des gorges aussi sèches que du vieux cuir et que les gourdes, ayant rendu leur dernière goutte depuis longtemps, demeuraient désespérément plates, nous trouvâmes notre salut.

En fait de salut, c’est à une petite oasis blottie au pied d’un îlot rocheux, aux formes usées, que nous parvînmes, ce crépuscule-là, une oasis qui ne devait son existence qu’à la présence providentielle d’un misérable puits entouré de pierres sèches d’où sourdait une eau tiède au goût saumâtre.

Avais-je, de ma vie, vu pareille misère ? Je ne crois pas, mais ces pauvres bâtisses de torchis et de terre friable, à moitié grignotées par les vents du désert, me parurent à cet instant comme une véritable terre promise.

Nous n’avons pas eu besoin de nous concerter. La fièvre et la soif brûlaient chaque gorge, ravinaient chaque visage.

Nos compagnons dévalèrent la dune, moitié courant, moitié roulant, en poussant des hurlements de bêtes. Je ne me retins qu’à grand-peine de les imiter.

Morlon, lui, droit et digne, comme indifférent à la soif, observait le village avec une inquiétante fixité. Il cherchait quelque chose.

J’imagine sans mal la frayeur qui put saisir les pauvres gens éloignés de tout qui vivaient là et qui virent ainsi fondre sur eux ces diables faméliques et repoussants de crasse, armés en guerre, l’épée au flanc, que nous étions devenus.

Ils n’avaient probablement jamais vu de francs. Il est peu sûr qu’ils eussent même jamais vu un homme en armes. Mais les histoires circulent vite dans le désert, au rythme chaloupé des caravanes. Ils avaient sûrement entendu parler de ces étrangers recouverts de métal qui ravageaient depuis quelque temps les oasis d’Égypte, pillant égorgeant et violant, ne laissant derrière eux que ruines et désespoir.

En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, les quelques silhouettes en djellaba poussiéreuses qui vaquaient à leurs occupations millénaires refluèrent, comme un vol de perdrix affolées par la vue du chasseur, et disparurent dans les quelques masures de terre blanche qui formaient le hameau.

Les volets disjoints claquèrent, les portes dénuées de serrures (on ne devait même pas connaître le sens du mot « vol », ici) furent barricadées tant bien que mal. Ne demeurèrent bientôt plus, au-dehors, que deux ou trois manières de chèvres décharnées qui, l’œil vide, nous regardèrent déferler sur le puits.

J’avais encore ma fierté. J’attendis que Morlon, d’un pas lent, descende à son tour.

Pourtant, je vous jure bien que chaque once de mon corps asséché me hurlait d’imiter mes hommes et de me ruer vers ce modeste trou qui, à cet instant, pour nous, représentait le plus précieux des Graals de ce monde et de l’autre.

Quand j’y parvenais à mon tour, nos compagnons s’y étaient déjà désaltérés dans une bruyante bousculade. Deux, même, s’étaient pris de querelle autour de l’outre de peau servant à tirer l’eau. Je dus jouer du gantelet de mailles pour les séparer… avec équité.

Ils durent donc attendre que j’aie donné le récipient à mon Seigneur, qui l’accepta avec un hochement de tête, sans cesser de fixer le village et ce qui se trouvait au-delà, avant de me le rendre.

Je pus enfin ingurgiter le liquide bienfaisant, mais pendant les longues secondes où je me désaltérais avec délectation, je sentis, posés sur moi, les regards haineux de ceux que j’avais séparés.

Je leur laissais enfin la place… Ils se servirent avec plus de calme.

Leur soif étanchée, certains de nos compagnons s’étaient approchés des chèvres. Je ne donnais pas cher de la peau de ces pauvres bêtes.

J’avais conscience que ce misérable bétail, plus en os qu’en chair, devait représenter toute la richesse et l’assurance de survie des pauvres gens qui vivaient là… J’aurai pu en faire la remarque à Morlon, mais je n’étais à cet instant qu’un homme égoïste… un homme qui avait faim.

J’ai grand honte à le dire, mais nous avons consommé cette viande raide et nerveuse crue, presque sur l’animal vivant, du moins encore frémissant, tel de véritables loups que nous étions presque devenus… Le désert sait renvoyer l’homme au stade de la bête.

Morlon nous laissa nous restaurer. Quand je l’invitais à nous rejoindre, et à mon grand étonnement, il refusa.

Et tout ce temps, alors que je plantais mes dents, avec délectation, dans cette carne ruisselante et encore chaude, me barbouillant le visage et la barbe drue qui le hérissait, je sentais peser sur nous les regards de ces gens dont nous dévorions l’unique bien. Depuis les interstices des portes ou des fenêtres sommairement barricadées, tout de peur et de haine mêlés, ils nous observaient.

Les animaux avaient soif… Ils avaient bu… Avaient-ils faim ? Ils avaient mangé…

Et je savais maintenant quelle sorte d’appétit mes ardents compagnons, qui avaient frôlé la mort de si près, voudraient assouvir.

Je suis né en un temps où la civilisation considérait encore comme secondaires des notions aussi évidentes et paraissant aller de soi que les droits de l’homme, et, à plus forte raison, ceux de la femme. Il faut bien avouer que la plupart de mes contemporains, surtout quand, comme nous, ils portaient titre et possédaient terres, ne voyaient bien souvent, dans la moitié féminine de l’humanité, que marchandise à marier ou proie sans défense à livrer en pâture à leurs coupables appétits.

Croyez-le ou non, je n’ai jamais goûté à ces odieuses dragonnades et me suis toujours efforcé d’y mettre le holà. Ceci ne contribuait pas à me rendre très populaire parmi mes hommes qui voyaient leurs semblables se livrer aux plus ignobles turpitudes alors qu’eux étaient tenus au régime sec tant qu’ils étaient dans mon voisinage.

J’ai eu une jeune sœur, comprenez-vous, un petit ange au panache d’écureuil, aux cheveux bruns, à la voix semblable au chant d’un ruisseau. Elle est morte à 12 ans par la faute d’un soudard qui l’avait forcée sur le chemin de l’église, un soir de décembre, lors d’une rapine. Il s’était régalé d’elle pendant plusieurs heures, la rendant à moitié folle et lui ôtant à jamais le sourire de la bouche. Trois mois plus tard elle sautait du donjon de notre château.

Le panache de l’écureuil, quand nous l’avions retrouvé, au pied des tours, était taché de rouge… Elle s’appelait Cybil.

Aidé par Morlon, qui aimait ma sœur comme si elle avait été la sienne, je mis du temps à retrouver cet homme, mais je finis par le rattraper… Il acheva sa carrière cloué à la porte de notre château, comme l’oiseau de malheur qu’il était. Il y demeura assez longtemps pour que la vue de son corps faisandé s’imprime dans le crâne de tout un chacun. Je crois qu’aujourd’hui encore, dans le pays, on parle, avec des frissons d’horreur, de la fin de ce misérable.

Aussi, quand certains de nos compagnons se sont levés pour se diriger vers les maisons, les ai-je rappelés d’un ton sans réplique.

Certains se sont arrêtés. Ils craignaient encore mon autorité, moi qui avais toujours été le second de Morlon, ainsi que mon habileté aux armes, mais beaucoup m’ont volontairement ignoré.

Ils m’auraient peut-être obéi si je leur avais interdit de manger les chèvres, peut-être même auraient-ils tenu quelque temps encore si je leur avais refusé l’eau, mais un homme dominé par son vit n’a pas plus de cervelle que loup enragé.

C’est la voix de Morlon qui les a arrêtés. Il lui suffit pour cela d’une brassée de syllabes.

— Laissez ces villageois tranquilles. Nous avons mieux à faire.

Il n’y avait aucune menace dans ces mots, mais à les entendre, on était sûr d’une chose, la désobéissance n’était pas une alternative.

Et même si certains de nos chevaliers déguenillés avaient eu des velléités de se rebiffer, ce qui suivit les eut aussitôt douchés.

Venant du village, des premières habitations que nous devinions à peine, formes pâles et ternes dans l’obscurité, un homme en djellaba claire courait vers nous en hurlant, le regard fou, l’écume aux lèvres.

Il fit à peine dix pas.

De la nuit infinie et hostile qui nous environnait fondit sur lui une ombre démentielle, plus noire encore que celle qui règne entre les étoiles… J’eus à peine le temps de l’entrevoir, mais ce que j’en discernais suffit à figer mon sang dans mes veines.

C’était une manière de serpent, fantomatique, boursouflé, au crâne énorme, disproportionné, qui tenait du chien autant que du reptile. De sa gueule gigantesque jaillit une langue qui harponna le malheureux dont le cri insupportable monta dans les aigus, juste avant que la chose ne s’abatte sur lui.

Je le jure par tous les saints, je vis le pauvre hère se dissoudre en quelques battements de cœur, sa substance, sa chair, virant au noir avant que de se liquéfier, se vaporiser pour être absorbée par la trompe monstrueuse et le corps amorphe que parcouraient d’odieuses contractions…

Quand la chose immonde, qui semblait à présent un rien plus dense, plus réelle, de cette matière qu’elle venait de dérober, s’envola à nouveau, glissant dans les ténèbres en d’étranges reptations aériennes, Morlon leva un bras et ordonna seulement :

— Là-bas ! Courez !

Persuadés de nous être égarés en enfer, confrontés à la matérialisation concrète de nos plus effroyables peurs, de celles qu’on nous contait, à la veillée, quand, au-dehors, le vent et la neige se conjuguaient pour rendre les bois aux loups et aux démons de notre imaginaire, nous sommes tous restés, moi le premier, pétrifiés et transis d’horreur.

Le cri de Morlon, tranchant l’obscurité telle une lame, nous tira de notre hébétude et nous fit porter le regard vers ce qu’il désignait et que, tout à notre puits et à nos chèvres, nous n’avions pas encore découvert.

Derrière les masures du misérable hameau s’ouvrait une esplanade. Au-delà, presque indiscernables dans les ténèbres, s’élevaient de hautes falaises rébarbatives, abrasées par les vents du désert, qui écrasaient le village de leur masse… mais rien de tout cela ne retint notre regard quand nous le découvrîmes.

Qui avait donc sculpté, à la base même des falaises, ce portique cyclopéen dont l’usure laissait à supposer que cet ouvrage était déjà vieux quand Babylone n’était encore qu’un village de torchis ?

Une ouverture, par laquelle s’échappait la lueur dérisoire de quelques torches ou lampes à huile, s’ouvrait au pied de ce colossal prodige…

Cette lumière, si misérable fût-elle, face à la noirceur de cette nuit en maléfices qui nous cernait, nous apparut comme la porte du paradis, un havre dans lequel nous pourrions, peut-être, trouver un refuge contre ce qui rôdait dans les ténèbres et revenait déjà, glissait sans bruit vers nous…

Et frappait.

Ce fut Roland de Mansac, que la chose harponna, ventousant à son dos son long rostre dissolvant et je me souviens encore du hurlement que poussa notre infortuné compagnon, quand l’odieuse apparition se mit en devoir de le consommer.

Son frère, Jérôme, et c’est tout à son honneur, tant la simple vue de cette noire abomination qui se gonflait telle une outre, plus consistante, plus réelle à chaque instant qui passait alors que le cri hideux de Roland s’achevait en murmure de spectre, tira son épée et tenta d’en frapper la chose…

Son arme, abattue de toute la force de ses bras, celle d’un combattant, même diminué, format un arc qui passa à travers le cou de la chose et, sans même ralentir, vint se ficher dans le sable.

Un instant, nous crûmes que la monstruosité allait s’abattre en deux tronçons séparés. Nous étions prêts à pousser un hurlement de triomphe et de vengeance, quand, ayant fini de se repaître de Roland, elle se tordit sur elle-même et se jeta sur Jérôme pour lui faire subir le même sort.

Nous comprîmes alors, avec une certitude effroyable, que l’arme de notre compagnon n’avait même pas blessé l’apparition infernale, car elle n’était pas de notre monde et n’obéissait pas à ses lois. Les épées, que nous brandissions comme des talismans, ne nous protégeraient pas.

Le hurlement de Jérôme agonisait dans un ultime râle qui paraissait déjà venir de l’autre monde et chacun de nous savait que la chose, qui semblait encore avoir gagné en substance et en taille, plus abjecte à mesure qu’elle se précisait, ne serait pas rassasiée par ces deux premières victimes.

Nous nous ruâmes vers le temple d’un seul élan, courant pour sauver notre vie et peut-être bien nos âmes, conscients que ce qui se trouvait derrière nous ne pouvait monter que des pires cercles de l’enfer.

Mais plus nous nous rapprochions, talonnés par cette chose effroyable lancée à nos trousses, qui moissonna encore deux d’entre nous avant que nous ne puissions atteindre le portique, plus ce havre hypothétique que nous nous efforcions d’atteindre levait en moi une sourde inquiétude et une aversion croissante.

Il y avait des choses, sur ce portique, des choses folles. Des êtres aux formes à peine ébauchées, dévorées, au long des siècles, par le vent alcalin du désert, qui renvoyaient les diables de pierre et les monstres de nos églises à des rêves d’enfant… Ce ne pouvait être des mains humaines qui avaient modelé ces choses, devinai-je alors que je courais, en proie à la plus noire des terreurs, car aucun esprit humain n’aurait pu accoucher, même dans ses pires cauchemars, de telles visions.

Deux des nôtres tombèrent encore, harponnés, dissous, digérés par l’abomination qui nous talonnait, et je sais que j’entendrai jusqu’à ma mort résonner leurs cris, alors que la chose… la chose les buvait.

Enfin nous parvînmes au porche. Je le franchis avant dernier, juste avant Morlon qui s’arrêta sur le seuil.

Comprenant qu’il ne comptait pas entrer à son tour, je me retournais pour l’exhorter à me suivre… Quelle était donc cette folie ? L’abomination volante, que je devinais déjà, ombre rampante sur fond de ciel trop clair, allait le…

Mais il se retourna pour me fixer de son regard pâle, avec une telle intensité, une telle force, qu’on ne pouvait songer à lui résister.

— Avancez… Avancez mais soyez prudents. Si vous trouvez quoi que ce soit, attendez-moi pour agir.

J’aurai pu lui répondre que nous risquions de l’attendre longtemps, qu’il n’avait aucune chance d’échapper à cette chose qui allait s’abattre sur lui, qu’il allait finir comme les autres…

Au lieu de cela, je me retournais et m’enfonçais dans le couloir, comme si mes bras et mes jambes ne m’obéissaient plus, comme si un autre les dirigeait… Un autre, qui, à cet instant, pivotait pour faire face à l’esplanade et la mort volante qui approchait, plus hideuse et affamée que jamais. Tel un nouvel hercule face à l’hydre de Lerne, Morlon campé sur ses jambes, sa longue et lourde épée levée au-dessus de la tête, prêt à frapper, attendait son adversaire…

Il disparut de ma vue alors qu’il franchissait un coude du couloir. Je crus alors que ce serait la dernière vision que j’emporterais de lui.

Là-bas, derrière moi, monta un feulement spectral, qui leva dans mon dos un frisson de pure terreur, un cri étouffé… puis le silence.

C’est fini., me dis-je, atterré, étonné, aussi, que le trépas de Morlon eût été si rapide… À moins… À moins, me disais-je avec un serrement au cœur, que ce denier ne soit en train de mourir en silence…

Le tunnel, éclairé par quelques braseros paresseux, s’enfonçait dans la masse même du roc. Sur ses murs, d’autres sculptures, que je me refusais à détailler mais que je devinais en bien meilleur état que celles de la façade, me guignaient de leur faciès blasphématoire.

Quelques pas plus loin, je rejoignais la troupe réduite de nos compagnons, qui, pâles, le regard hanté d’une horreur confinant à la folie, s’étaient arrêtés derrière deux piliers de roche rouge.

Retrouvant mon libre arbitre, je m’apprêtais, sans attendre, à revenir sur mes pas pour découvrir ce qu’il était advenu de mon seigneur et ami.

C’est à cet instant que j’entendis le chant… pas exactement un chant… une mélopée qui, sans que je sache pourquoi, me répugnait, hérissait tous les poils de ma peau, comme si sa seule écoute était déjà un blasphème en soi, un blasphème pas seulement au visage du Seigneur, mais de la vie tout entière.

Chacune des syllabes qui le composait, sifflante, odieuse, soulevait en moi une aversion ancienne, profonde, une peur viscérale, celle des premiers mammifères qui, dans les anciennes forêts de ce monde, fuyaient l’ombre du reptile…

Diable dehors, diable dedans… Diable pour diable, je voulais voir.

Je m’approchai d’une des colonnes, écartai un de mes compagnons frissonnant qui me céda la place en me lançant le regard traqué d’un damné égaré entre deux cauchemars.

Car cauchemar, là aussi, il y avait…

Là, dans une vaste salle circulaire, ponctuée par une vingtaine de piliers semblables à ceux derrière lesquels nous nous dissimulions, se tenait une funeste congrégation dont la seule vision aurait suffi à plonger dans la démence n’importe quel chrétien.

Dieu sait que nous n’étions ni des anges ni des saints, et que nous avions déjà vu et perpétré nous-mêmes plus que notre part d’horreur et d’infamie depuis notre arrivée en Orient, dont Mansourah avait été la sanglante conclusion, mais ce que nous découvrîmes à cet instant…

Ils étaient huit, dressés en cercle autour d’un autel, une dalle de métal circulaire, énorme, massive, un métal dont je n’aurais su dire l’exacte nature car jamais je n’avais vu teinte semblable, sombre et luisante qui reflétait la lumière des torches en d’étranges reflets vert huileux.

Ce n’était pourtant pas ce métal qui retenait ainsi mon regard captif, et poussait ma raison déjà ébranlée au bord de la démence, mais bien ceux qui l’entouraient, ces huit ombres dressées dans les pétales safranés de robes de cérémonie abandonnées au sol telles des mues inutiles.

Car en guise de pistil, c’était huit manières de diables qui ondulaient là, au rythme blasphématoire et lascif de ce chant dénué de paroles, un chant qui vous pénétrait dans l’oreille en une odieuse reptation, celle des choses écailleuses et sans bras… celle du serpent.

Et c’était bien du serpent que tenaient ces créatures, celui qui, dans le jardin d’Éden, avait dû tenter Ève. Mais au lieu de sinuer dans la poussière, comme doivent le faire leurs semblables depuis l’aube des temps, ceux-là se tenaient debout sur leur queue écailleuse, possédaient bras longs et décharnés et dardaient devant eux leur gueule triangulaire pour mieux siffler leur abominable chant.

C’était une odieuse vision, de celle à plonger bons chrétiens dans les affres de la folie et je dois avouer qu’un instant je crus avoir franchi les portes terrestres de l’enfer, mais je me trompais.

Alors que la mélopée sifflante montait et descendait, trouvant, tout au fond de moi, où l’homme se fait frère du reptile, quelque élan inavouable, mon regard, franchissant le cercle de corps squameux qui se balançaient lentement, glissa vers le centre du cercle pour découvrir…

Un fragment de paradis exilé en enfer.

Elle se tenait là, nue, son corps de Diane en éclosion ondulant au rythme hypnotique, obscène, de ce chant primal.

Elle était… une déesse descendue sur terre, une déesse dans un corps de fille, une de ces filles mauresques à la longue chevelure de nuit, à la peau couleur de miel brûlé, aux yeux d’ambre…

Je n’avais pas fait vœux de chasteté, et je dois l’avouer, avais visité, plusieurs fois, de ces concubines qui, dans les hammams d’al-Qâhira, offraient leur corps et leurs talents à qui pouvaient se les offrir. Jamais beautés franques ne rivalisaient avec elles, dans les arts du désir et de la chair, ni ne m’avaient tiré de tels élans.

Elle les surpassait toutes, les renvoyait, dans sa seule nudité, au rang d’ombres, de souillons ou d’esquisses. Elle n’était pas une fille mimant le désir, non, elle était le désir, déesse première de ce que les hommes, depuis la nuit des temps, ont toujours désiré… Ève obscure, Lilith, mère de tous les plaisirs, qui avait séduit notre premier ancêtre…

Le moindre de ses gestes était une ode à la volupté : sa chair cuivrée, gorgées de sève, ses courbes envoûtantes, sa chevelure dont les boucles dansaient avec elle, comme animées d’une vie propre. Ses yeux étaient fermés, ses longs cils abaissés sur leur mystère, alors qu’elle dansait ainsi, en transe, ses mains fines caressant son corps, comme pour mieux l’apprivoiser, le magnifier, l’ouvrir, l’offrir en sacrifice aux créatures qui la cernaient.

Mais alors même que, fasciné, oubliant jusqu’à l’existence des odieuses créatures, je me laissais emporter par la danse de ce succube au corps de jouvencelle, je sentis une main puissante serrer mon bras, jusqu’à la douleur.

Tiré de ma transe de cette manière brutale, je manquai me retourner et frapper, telle une bête sauvage dérangée dans son festin, mais une voix, une voix que je connaissais bien, empreinte d’un calme mais irrésistible autorité, m’arrêta dans mon geste.

— Ressaisissez-vous, Hugues, et regardez, regardez mieux !

Morlon ! Morlon que j’avais cru mort se tenait à côté de moi, un rien plus pâle, plus creusé, mais l’œil encore brûlant d’une implacable détermination… d’une haine terrible, une colère froide que je ne lui avais jamais connue.

Tiré de ma transe extatique par ses mots et son regard, je suivis des yeux la direction qu’il indiquait, franchissais le cercle des créatures serpents, glissais, coupable, sur le corps de l’Artémis orientale et remontais plus haut…

Tout désir reflua de mon être, lorsque je découvris, flottant au-dessus d’elle, quelque chose que je me refuse à décrire en ces lignes…

Il n’existe pas de mot pour qualifier ce que je vis, ou crus voir alors, ce bouillonnement blasphématoire qui semblait, par quelque effroyable alchimie, se déverser dans ce monde depuis un ailleurs de démence.

Il faudrait inventer une nouvelle langue. Mais si un esprit suffisamment brillant et pervers y parvenait, ce qu’il emprisonnerait sur le papier détruirait la raison de tous ceux qui le liraient… Tel ouvrage existe, je l’ai contemplé, je l’ai tenu dans mes mains, j’en ai même parcouru quelques pages… Le peu que j’en ai effleuré a marqué mon âme au fer rouge et ne me laissera pas de repos tant que je vivrai…

Mais ce que je vis alors…

Je ne sais d’ailleurs si je le vis vraiment, ou si mon esprit traduisit par cette forme démentielle et noire, qui grouillait et se boursouflait, une entité qui ne possédait ni largeur, ni profondeur, ni hauteur, quelque chose qui, par son existence même, était une insulte aux lois de ce monde, les maltraitait.

Alors que l’abomination se déversait dans la salle depuis la brèche inconcevable, s’imposa à moi l’image absurde de ce poulpe que j’avais vu, un jour, sur le bateau qui nous amenait d’Aigues-Mortes, s’échapper du filet qu’avait lancé un des hommes du bord.

La reptation étrange de cette bête molle et rouge, dont les tentacules tâtonnaient et glissaient pour trouver prise et la tirer à sa suite, m’avait fasciné, amusé et vaguement écœuré…

Ce n’était plus de l’amusement que je ressentais maintenant, quant à l’écœurement, le mot est inapte à traduire ce que je ressentis alors.

Les immondes appendices, noirs comme jamais nuit ne pourrait l’être, se tendaient et se tordaient, leur danse accordée à celle de la jeune fille inconsciente de ce qui descendait vers elle. Les premières vrilles la touchaient presque…

Le chant des serpents avait atteint un paroxysme. Je devais moi-même faire un effort pour lui résister, ne pas céder à son rythme qui m’invitait, levait en moi des élans obscènes qui me tendaient, tout entier, vers cette silhouette de vierge ottomane au visage d’ange brun, dont les boucles noires semblaient sur le point de s’unir avec les spires d’effroi qui sinuaient vers elle.

S’ils l’atteignent, tout est perdu, souffla Morlon à mon côté.

Je ne sais ce qui me donna la force de l’interroger, dans un coassement mourant, alors que mon regard halluciné suivait l’immonde reptation des noirs appendices qui semblaient s’insinuer à présent plus vite en ce monde, comme le pus d’une plaie crevée.

— Quoi ? Qu’est-ce qui est perdu ?

— Vous… Moi… Ce monde… Tout.

Ces paroles étaient folles, insensées, pourtant, à l’intonation de mon Seigneur, cette effroyable et calme certitude, à la manière dont les mouvements de la Diane mauresque épousaient ceux des odieux appendices, dont l’air, autour d’eux, semblait se moirer, se souiller de leur ombre, je sus qu’il disait vrai.

Si cette chair chaude, frémissante, gorgée de vie et de sève, s’unissait à cette noirceur, ce néant, si la vie s’acoquinait avec la mort, tout serait fini… S’initierait ici quelque fusion effroyable qui scellerait le destin de ce monde, dans la nuit et les ténèbres hurlantes.

— Il faut les arrêter !

Les arrêter ? La belle affaire ! Alors que le chant atteignait un paroxysme, me rendait presque fou de désirs inavouables : Désir pour le corps de cette Lilith persane, mais aussi désir de mort, car poser la main sur cette idole juvénile, j’en avais la certitude, était signer son trépas, plus encore, sa dissolution.

J’en eus bientôt la preuve.

Un cri s’éleva dans la salle, ponctuant la mélopée sifflante d’une note plus humaine… enfin, à peine humaine, râle de mâle en rut dévoré par une faim bestiale, celle que les notes démoniaques et la danse de la déesse ou démone au corps de vierge avaient éveillée en nous.

Robert de Brezons ! Robert qui s’élança vers la salle, traversa le cercle des créatures infernales sans même ralentir et se jeta sur l’objet de tous ses désirs, de tous nos désirs, comme si le reste du monde avait cessé d’exister, comme si son existence tout entière se résumait à cette chair aux reflets de bronze, ce corps de Diane en majesté.

Avait-il vu, lui aussi, ce qui descendait vers elle depuis les hauteurs de la salle, ce qui, à présent, planait dans l’air au-dessus d’eux, tel un immonde bourgeon noir, masse grouillante d’appendices serpentins qui se tordaient déjà vers lui, comme s’ils venaient de renifler quelque fumet prometteur.

Non, il ne les voyait pas. Ses grandes mains, tremblantes, se tendaient vers les danseuses, comme celles d’un ivrogne vers sa drogue, la saisissaient enfin…

Alors quelque chose sortit d’elle, une chose semblable à celle qui forçait son passage en ce monde… Je ne vis pas bien. Je ne pourrai jurer. Mais il me sembla qu’une ombre entourait à présent la belle ottomane, que son corps lui-même se parait d’étranges nuances, plus sombres, plus noires, plus luisantes… Se mettait à l’unisson de ce blasphème que les créatures serpents avaient évoqué.

Est-ce un des tentacules qui le toucha ? Je n’en suis pas sûr. Tout ce que je sais, c’est que le grognement de bête de Gérald changea soudain d’octave, monta dans les aigus, de plus en plus haut, et s’acheva en hurlement, alors que son corps, son être tout entier virait au noir avant de s’estomper… se dissolvait, ruisselait vers la belle, rampait autour d’elle, donnant à l’ombre qui l’entourait, un peu plus de présence, une présence redoutable…

Une autre femme était en train de naître, si toutefois c’était une femme, déesse nocturne et dévorante, à qui Gérald venait de faire l’offrande de sa chair et de son âme… Gérald qui acheva de s’estomper, sur un dernier gémissement de spectre.

Son cri final fut le signal.

Le chant des créatures serpents se brisa, alors que l’une d’elles se retournait pour nous découvrir et pousser un long sifflement d’alarme.

Un coup d’épée de Morlon y mit un terme, quand le tranchant de sa lame décapita proprement la créature et que sa voix, formidable, résonna dans ce temple impie.

— Battez-vous ! Battez-vous pour votre vie ! Battez-vous pour exister ! Ou tout s’arrêtera là !

Et de frapper aussitôt une autre des choses serpent qui se ruait sur lui en ondulations hideuses, comme l’aurait fait une vipère se pressant vers sa proie.

Il fallait bien qu’il y ait quelque pouvoir extraordinaire, à l’œuvre dans sa voix, quand il s’adressa ainsi à nous, pour nous faire sortir de notre transe, de notre fascination, nous faire saisir nos armes et nous ruer à notre tour dans cette salle alors que s’élevait autour de nous, comme en réponse, le chœur détestable des serpents.

Je ne sais ce qui me lança en avant dans cette antichambre de l’enfer, mais, avant même d’avoir compris ce que je faisais, je me retrouvais au cœur de la mêlée, à tailler et trancher avec mes frères d’armes.

Tout n’était plus que fureur et violence, démence aussi, alors que s’enroulaient autour de nous ces longs corps écailleux animés d’une malignité infernale.

Alors que je frappais et frappais, tentant d’atteindre de ma lame l’un ou l’autre de ces adversaires fuyants qui se tordaient et se contorsionnaient pour échapper à mes coups avec une agilité démoniaque, j’en vis un s’abattre sur un de mes compagnons.

Je n’eus même pas le temps d’articuler un cri de mise en garde que déjà les longs crocs plongeaient dans la nuque du malheureux qui se quilla raide, une expression de douleur abjecte sur le visage, ouvrit la bouche comme pour pousser un hurlement de damné qui jamais ne vint, et s’effondra.

Alors que son bourreau reptilien se redressait, déjà, se tournait vers un autre de mes compagnons, je levai mon arme, prêt à me jeter sur lui pour rendre justice et tenter de venger notre compagnon.

Ces hommes étaient, pour la plupart d’entre eux, des rustres et des soudards plus que de nobles chevaliers. J’avais eu l’occasion de les voir s’abaisser à honteuses forfaitures. Pour certains d’entre eux, je dois avouer que n’eût été notre sainte mission, je les aurais bien occis pour ce qu’ils avaient commis… Mais en cet instant, j’oubliai toutes leurs turpitudes, leurs méfaits d’hommes de guerre… car ce qui nous unissait était plus grand que toutes nos haines, nos rancœurs, nos péchés, ce qui nous unissait, c’était la conscience de la proie face au prédateur, cette conscience qu’un mal plus grand que tout ce que nous avions connu ou commis était à l’œuvre ici

Je me souviens d’avoir vu se dresser un crâne triangulaire et cuirassé, aux yeux hantés d’une intelligence et d’une haine immémoriale, qui s’ouvrit en un gouffre rosé planté de deux longs crochets d’ivoire et une langue bifide qui se rétracta…

C’était ma mort qui me soufflait au visage son haleine empoisonnée. J’étais sûr de périr dans l’instant, quand l’horrible apparition s’envola, dans un grand geyser rouge. Le corps tranché qui l’avait supporté ondula furieusement avant de s’abattre, me dévoilant un Morlon plus imposant que jamais, son tabar blanc et sa cotte de mailles souillés d’écarlate…

Elles saignent ! Ai-je un instant songé. C’est donc qu’elles sont bien de ce monde.

C’en était presque rassurant, après ce que je venais de voir, ce qui, au-dessus de nos têtes, se tordait dans l’air, gauchissait la réalité de ce monde et dont je sentais la présence indicible peser sur ma nuque…

Contre ce fléau-là, je ne pouvais rien. Il me revenait donc, comme à mes frères, de traiter les avatars plus concrets du mal, ceux qui pouvaient saigner… et mourir.

Ce fut avec une fureur renouvelée que je brandis à nouveau mon arme et, poussant un cri inarticulé, primal, me jetai sur-le-champ dans le combat.

Qu’on ne me demande pas combien de temps il dura, je serais incapable de le dire. Une éternité d’enfer peuplé de cauchemars écailleux qui se dressaient autour de moi, crachaient leur venin en sifflant, frappaient mon bouclier de leurs crocs luisants avant de s’effondrer quand ma lame, ou celle d’un de mes compagnons, les achevait enfin.

Au milieu de ce maelström effroyable, Morlon se dressait, colosse de chair et de métal, de détermination vengeresse, bien trop humain pour être un archange, mais ne leur rendant en rien dans la puissance dévastatrice de son juste courroux. Sa grande épée bûcheronnait inlassablement, tranchant ici, éventrant là, avec une force herculéenne.

Où nous devions nous mettre à cinq pour voir enfin s’effondrer sous nos coups un de nos détestables adversaires, lui les moissonnait tel le faucheur de vulgaires épis.

Son tabar croisé à présent plus rouge que blanc, les contours de la croix se diluant en taches déliquescentes, son espadon à la main, qu’il brandissait telle simple brindille, Morlon poursuivait son œuvre purificatrice.

Son visage aux traits puissants n’affichait nul égarement, nulle ivresse du combat, et ses yeux, plus froids que jamais, n’avaient pas cette étincelle de démence, qui, à cet instant, luisait dans les miens et ceux de nos compagnons.

Ce regard, sans que je sache dire pourquoi encore aujourd’hui, me terrifiait plus encore que les abominations que nous affrontions, tant il semblait lointain, étranger et distant, détaché de ce monde et de ses contingences, de ses périls et de ses turpitudes…

Captivé, fasciné, avec l’impression de me tenir au-dessus d’un gouffre, un gouffre où je pouvais basculer pour disparaître dans un abîme insondable, il me fallut quelques instants pour réaliser que l’incoercible violence qui se déchaînait autour de nous semblait avoir cessé…

Sortant de mon immobilité, avec l’impression que mes membres pesaient, inutiles, lourds, et me tiraient au sol, je me tournais à droite, à gauche, pour découvrir les tronçons horrifiant des grands corps bruns qui achevaient de dégorger sur les dalles millénaires leurs fluides corporels.

Mon regard butait sur les cadavres de nos compagnons tombés sous les coups de nos adversaires démoniaques. J’en reconnus certains à leurs traits familiers déformés par l’horreur, mais pour les autres, ceux que les crocs empoisonnés avaient transpercés, je dus me fier à leur livrée, car leurs traits, noircis et tuméfiés, étaient méconnaissables.

Je fus pris d’un grand frisson, quand s’imposa à moi la noire présence, qui, appelée, invoquée en ce monde par la voix des choses-serpents et la danse lascive de la belle Sarrasine, s’infiltrait, s’écoulait par cette brèche que le rituel avait ouverte à l’aplomb de la salle où nous nous trouvions.

Redoutant de tout mon être ce que j’allais trouver, sûr de sentir se poser sur moi quelque froid et redoutable appendice au contact fatal, persuadé de perdre, dans un même élan de souffrance terminale, et mon âme et ma vie, je levai les yeux…

Pour ne découvrir que le dôme ajouré de la salle, que perçait, à son sommet, l’oculus ouvert sur le ciel étoilé du désert, ce ciel que j’avais tant aimé, et que, depuis, je ne peux regarder sans une noire terreur.

La chose, cette présence, ce blasphème à la vie face auquel mêmes les créatures que nous avions affrontées faisaient figure de rêve d’enfant, avait disparu.

Je le confesse sans honte… À cet instant-là, j’en aurais pleuré de soulagement et me serais peut-être effondré, si n’était parvenu à mes oreilles un détestable écho, celui d’une voix d’homme, oh ! à peine d’homme, tant la bête, la bête obtuse, seulement guidée par sa survie et l’instinct profondément enraciné en elle, avait pris le dessus, un grognement bestial, exigeant, auquel répondit le cri poignant d’une femme… d’une jeune femme.

Même dans l’état où je me trouvais alors, choqué, égaré dans quelque cauchemar, ces sons éveillèrent en moi le souvenir de Cybil, son petit corps tremblant et souffrant abandonné dans les feuilles, recroquevillé sur sa douleur, sa chair meurtrie…

Je suis heureux de savoir qu’il est des émotions plus fortes que l’horreur et la mort.

Je me retournai pour découvrir, au centre de la salle, deux silhouettes emmêlées, l’une échouée à terre, nue et gesticulante, ses membres dorés s’agitant en vain, tels ceux d’un oiseau pris au piège, et l’autre, large et lourde, empêtrée dans ses mailles dégoûtantes de sang, écrasant la première de tout son poids tel un odieux charognard vautré sur sa victime encore vive pour lui dévorer les entrailles…

Ce n’était pas pour la dévorer que ce misérable s’était jeté sur cette fée d’Orient, mais poussé par une autre faim, tout aussi dévorante, que la danse de la belle, l’horreur et la peur de mourir, avaient porté au paroxysme.

Il n’y avait aucune raison à espérer de la part de ce misérable qui se déchaînait au-dessus de la malheureuse, malgré ses cris et ses hurlements, la clouait au sol de tout son poids…

Tout au fond de moi, là où elle grognait et grondait, ma propre bête intérieure comprenait parfaitement la forfaiture de Gérald et ne désirait qu’une chose, se joindre à lui pour partager, voire, même, lui disputer son festin, mais je suis heureux de dire que les sentiments qui l’emportèrent en moi furent le dégoût et la colère.

Il est facile, pour moi, de prétendre que je ne l’aurais pas laissé faire, et l’aurais affronté jusqu’à la mort, s’il le fallait, pour sauver cette inconnue du déshonneur… J’aime à le croire.

Morlon ne m’en laissa pas le temps.

Il marcha sur Gérald et lui envoya en pleine figure un coup de pied renforcé de métal qui dut lui emporter quelques dents, lui arracha un cri et l’envoya rouler à terre.

Il se redressa aussitôt, l’écume aux lèvres, un rictus bestial sur sa face ingrate, et poussa, pour toute réponse, un grognement inarticulé.

Je tentais de le raisonner, de le ramener au calme, en vain.

Je crois que toute raison avait déserté son âme, que son esprit simple de montagnard n’avait pas résisté aux instants de démence et d’horreur que nous venions de vivre depuis notre arrivée au village.

Il n’avait jamais montré beaucoup de retenue dans ses actes ni ses pulsions et profitait de la guerre pour assouvir ses plus bas instincts plus souvent qu’à son tour… cette fois, cette bête qu’il n’avait jamais domptée l’avait dévoré tout entier, et s’apprêtait à faire ripaille de cette malheureuse.

Et ce fut telle une bête, sans même chercher à ramasser une arme dans les cadavres entremêlés au sol, qu’il bondit vers Morlon, les mains tendues, les doigts recourbés comme des serres prêtes à déchirer et à griffer.

Le Seigneur me rende cette justice, j’ai tenté, une dernière fois, de le ramener à la raison, car je savais très bien ce qui allait se produire.

Morlon le cueillit au milieu de son bond, et, d’un seul coup de sa flamberge, le fit passer de vie à trépas.

Quand les deux portions de ce qui avait été Gérald de Fontanges s’abattirent au sol, je levais vers mon Seigneur un regard accusateur, lui qui venait d’occire, sous mes yeux, notre ultime compagnon.

Je savais que c’était plus un acte de miséricorde que de cruauté, que Gérald ne retrouverait pas la raison, pas plus que les autres pauvres déments que j’avais déjà rencontrés dans les demeures de soins des hospitaliers, qu’il ne nous aurait pas laissé le choix… Mais cela ne rendait pas la chose plus facile.

Morlon, lui, l’avait déjà oublié.

Tout entier absorbé par celle qui avait été le point d’orgue de cette cérémonie impie, il s’était approché d’elle et s’était agenouillé. Sa haute et puissante silhouette, même ainsi voûtée, paraissait plus imposante encore à côté de celle, svelte et menue, de l’inconnue qui gisait à présent sur les dalles froides, son petit corps nu et meurtri exposé à nos regards, son visage noyé dans sa longue chevelure ondulée.

Il n’y avait nulle concupiscence dans les gestes et sur le visage de Morlon, seule une intense concentration et une tendresse déconcertante, comme celle d’un père pour son enfant.

J’entendais Morlon s’adresser à elle d’une voix douce, que je ne lui avais jamais connue, même dans sa plus tendre enfance, quand il parlait à ma sœur défunte pour qui il avait les plus tendres sentiments, une voix dont les chauds arpèges m’apaisaient, moi aussi.

Il y avait pourtant quelque chose dans cette voix, ce murmure à peine, mais celui d’un géant, qui me déroutait…

Je finis par en découvrir l’origine…

Morlon s’exprimait en arabe… cette langue dont j’avais fini par maîtriser quelques mots, au gré de nos pérégrinations guerrières, mais qu’il semblait, lui, maîtriser parfaitement.

Possédait-il le don des langues ? Si c’était le cas il n’en avait guère fait usage avant Mansourah, lui qui, depuis notre arrivée en ces terres étrangères, n’avait jamais fait aucun effort pour s’exprimer dans la langue des autochtones et mettait même un point d’honneur à ne pas la prononcer.

Mais j’oubliais jusqu’à ce prodige quand la belle danseuse, jusqu’alors repliée sous la nègre cascade de sa chevelure, releva la tête pour fixer Monseigneur.

Et je la découvris vraiment pour la première fois.

Je sais que Monseigneur ne m’en voudra pas pour ces mots, car il sait mes sentiments et leur pureté et que jamais je ne lui faillirai ni ne le trahirai, comme Lancelot a pu faillir à Arthur.

Je peux donc dire, en toute sincérité, que je demeurais figé, pétrifié comme par le regard de la méduse, non à cause de sa laideur, mais bien au contraire de sa beauté.

Tout homme, dans ses rêves les plus fous, les plus secrets, en ses nuits solitaires, à chéri une telle vision, a caressé, trop fugitivement, cette image, et soupiré, au réveil, de sa disparition.

Cette image, ce fantasme, il était là, devant moi, en chair, en os et en peau à la couleur de miel bruni.

On eût dit une fée du désert, adorable et fragile, en rondeurs juste assez accomplies pour vous émouvoir aux larmes mais pas encore assez pour alourdir sa silhouette d’ange des sables.

Elle se tenait accroupie. Ses bras enserraient sa jeune et arrogante poitrine aux aréoles qu’involontairement je devinais larges et généreuses.

Et son visage… Seigneur, son visage !

Il possédait la grâce et l’innocence d’une créature céleste, et la ciselure altière d’une de ces statues que j’avais découvertes sur les tombes des Anciens Rois de ce pays : une grandeur marmoréenne, avivée par des lèvres gorgées de vie et à l’arc sensuel.

Quant à ses yeux… On aurait pu s’oublier dans l’ombre dense qui s’alanguissait sous ses cils interminables, dans l’encre agitée et volcanique de ses pupilles, ou bouillonnaient pêle-mêle peur et défi.

Et cette chevelure de jais qui venait cascader en désordre autour de ses traits…

Je la vis, sauvage et craintive, lever les yeux sur Morlon. Je la devinais prête à se défendre, vaille que vaille, même si elle n’avait aucune chance, tel un petit animal blessé mais déterminé à vendre chèrement sa peau…

Tant j’avais vu de ces fières filles du désert, qui préféraient la mort au déshonneur, opposer farouche résistance à nos misérables soudards, que je faillis mettre en garde Monseigneur, mais je n’en eus pas le temps.

Était-ce les mots de Morlon ? L’intonation particulière de sa voix, apaisante, rassurante, dont je ressentais, moi aussi, le pouvoir ? Je ne sais… peut-être un peu de tout cela, et autre chose encore, une étrange connivence, une intimité, une reconnaissance que je devinais soudain entre eux, qui, pourtant, ne s’étaient jamais rencontrés…

Je vis la méfiance et l’hostilité quitter le visage d’ange brun de la belle Mauresque et une étrange émotion passer sur ses traits, celle d’un être qui, après des années d’errance, de solitude et de souffrance, vient enfin de trouver le port ou il pourra accoster, le roc sur lequel s’appuyer… l’âme sœur qui éclairera les ténèbres de sa lumière.

Quittant son immobilité, elle leva les bras, les noua autour du cou puissant de mon Seigneur et se laissa aller, fermant ses grands yeux pour se blottir contre lui…

C’est à cet instant, alors qu’elle reposait dans ses bras, telle une enfant endormie, que cela me frappa : sur la chair tendre et bronzée de son épaule, de sa hanche, une, non, plusieurs striures, comme celles qu’aurait pu abandonner sur elle un fouet sacrilège, non pas rouge, mais noires et luisantes, comme si la peau de la belle avait changé de nature et de carnation…

Je devinais alors, avec un frisson rétrospectif, que ce que j’avais cru entrevoir au-dessus de la salle, cette chose indicible qui s’infiltrait dans notre monde, n’avait pas été un rêve, que c’était elle qui avait effleuré la belle de ses appendices, et l’avait marquée de son sceau…

Il fallut la voix de Morlon, ample et profonde, pour me tirer de ma fascination faite, à parts égales, de désir et de répulsion.

— Hugues, m’accompagnerez-vous ?

Je dus me faire violence pour arracher mes yeux à ce rêve de chair brune et de cheveux noirs qui se blottissait contre le torse de Monseigneur et comprendre le sens de ses paroles, et plus de mal encore à articuler des mots d’une voix étranglée que je ne me reconnaissais pas.

— Où cela, Monseigneur ?

— Sur mes terres pour commencer, nous retournons chez nous.

— Vos terres, Monseigneur ? Nous quittons la croisade ?

J’avais levé les yeux pour rencontrer les siens, qui me scrutaient, avec une calme assurance, et autre chose, une profondeur, une intensité que jamais je n’avais rencontrées chez un autre… Un regard qui me devinait jusqu’au plus profond de mon âme, me mettait à nu.

— Hugues, vous savez comme moi que cette croisade est une folie, une déraison vouée à l’échec. Vous en avez eu la preuve à Mansourah. Voulez-vous encore participer à telle absurdité ? Voir, sous vos yeux, massacrer hommes et bêtes pour une cause indéfendable et futile… Participer aux odieuses forfaitures d’autres Gérald qui se servent de la folie ou du désir de richesse et de puissance de leurs Seigneurs pour assouvir leurs bas instincts ?

Il avait résumé en quelques mots tout ce que je pensais de cette piteuse équipée qui nous avait menés de nos montagnes à Mansourah… mais il y avait plus, bien plus…

— Je sais, Monseigneur… avouais-je finalement dans un souffle, comme je l’aurais fait d’un crime. Mais le Roy et le Pape…

Les mots moururent sur mes lèvres.

— Hugues, reprit-il de cette voix raisonnable qui pourfendait par avance toutes les objections que je m’apprêtais à émettre. Que sont-ils, tous les deux ? Deux hommes qui cherchent à étendre leur domination et leur pouvoir sur de nouvelles terres et de nouveaux esprits… Même s’ils y parviennent, leur empire s’effondrera un jour. Ils ne sont que poussière au regard de l’Histoire de ce monde.

— Mais le tombeau du Christ ! m’insurgeais-je en bon chrétien que j’étais et qui tentait encore, envers et contre tout, de se raccrocher à sa foi pour justifier ses actes. Les infidèles !

Une fois encore, mon indignation se fissura quand je rencontrai les yeux de Morlon qui me renvoyaient, comme un miroir, mes propres doutes, mes contradictions, l’inanité de mes propos.

— Hugues, répéta-t-il une fois encore. Vous savez comme moi que les sarrasins, quel que puisse être leur foi, ne sont pas le mal… (D’un geste il désigna ce qui nous entourait, ce temple dont les sculptures blasphématoires n’avaient pu être taillées dans la roche par une main humaine. Ce temple où s’était déroulé, cette nuit, devant nous, cet abject rituel.) Le mal véritable, Hugues, vous avez entrevu son visage, ce soir, ici, en ce lieu.

— Je ne sais pas… commençai-je.

— Mais si, vous savez, Hugues, vous savez car vous avez senti. Vous avez senti ce qui se jouait ici, ce que ces misérables enfants du serpent invoquaient, la nature de cette chose qui a failli passer.

— J’ai cru… J’ai cru voir… balbutiai-je alors qu’un hoquet me prenait, comme si tout mon être se rebellait à la simple idée d’évoquer l’abjection qui s’était tenue au-dessus de nous…

— N’essayez pas de vous souvenir, Hugues, me prévint-il. Vous n’y parviendrez pas et c’est pour vous grande miséricorde. Si vous y parveniez, vous seriez à présent dément et nous ne pourrions avoir cette conversation… De toute manière… aussi étrange que cela puisse vous paraître, vous ne l’avez pas vraiment vue.

Ces paroles auraient pu paraître insensées, mais à cet instant je les comprenais.

Ce qui, tout à l’heure, avait occulté les étoiles de son odieuse présence, n’était pas un être de chair, ni même un démon, mais quelque chose de bien pire, infiniment pire, qui ne connaissait ni colère, ni passion, ni haine, seulement une faim gigantesque, inextinguible, qui éteindrait jusqu’aux étoiles pour ne laisser derrière elle que le vide, un vide infini…

Non, je ne l’avais pas vue mais c’était pire encore et ma pauvre cervelle avait capté, effleuré son essence profonde, s’était recroquevillée, devant ce savoir impie, et tentait maintenant d’habiller d’une forme et d’une couleur ce qui n’avait ni l’un ni l’autre…

— Le Mal, Hugues, le vrai mal, celui qui, un jour, détruira cet univers et tout ce qu’il contient si nous le laissons faire, c’est ce soir que nous l’avons combattu, et je vous l’affirme, c’est ici que nous avons remporté la plus importante, la plus cruciale des batailles… celle qui permettra encore à vos petits roitelets de s’entredéchirer pendant plus de mille ans.

— Je ne comprends pas… repris-je une fois encore, perdu, mais de plus en plus convaincu, à mesure qu’il parlait, de la véracité de ses paroles.

— Nous avons, ce soir, arrêté les menées de leurs séides et empêché leur venue… Mais ce monde est vaste, et il existe, en de sombres recoins, d’autres lieux semblables à celui-ci, où, lorsque les astres sont propices, comme cette nuit, et qu’on y mène certains rituels, des portes peuvent s’ouvrir…

— Des portes… Des portes sur quoi ? L’enfer ? demandai-je, de plus en plus égaré, terrifié par ce que j’entendais.

Je me souviens qu’un étrange sourire, hésitant, maladroit, avait étiré les lèvres de Morlon.

— Oui, je suppose qu’on peut lui donner ce nom, même s’il ne ressemble en rien à l’idée que vous vous en faites…

— Ah oui ? Alors à quoi ressemble-t-il ?

Je ne sais quelle vague sentiment de révolte me fit prononcer ces mots, alors que mon regard revenait s’attacher aux cadavres boursouflés ou monstrueux qui tapissaient le sol de la salle en un hideux mélange canevas.

— Le Néant, Hugues… le néant… absolu, total, ou même la lumière a été dévorée…

— Par quoi ?

— Ce qui a tenté de s’infiltrer dans ce monde cette nuit… Vous l’avez senti, Hugues, même obscurément, vous avez deviné sa nature, sa nature véritable…

— La mort ?

Je sentais déjà des frissons parcourir mon corps fatigué, mais Morlon n’en avait pas fini.

— Non, ce n’est pas la mort, mon ami, la mort n’est après tout que le passage d’une forme à une autre, notre matière se transforme, mais ce qui la constitue reste dans ce monde, devient le ver ou le charognard qui nous a mangés, et le cycle reprend… Non, la mort n’est qu’une partie de ce qui attend là-bas, affamé, sans répit, que s’ouvrent les portes de sa prison, pour se répandre ici et reprendre son festin… un néant agissant qui dévore tout et ne rend rien… L’antithèse de la matière, le contraire de la vie…

Oui, je comprenais maintenant, alors que la voix de Morlon, cette voix trop calme, me dépeignait un enfer à côté duquel tous ceux des prêtres me paraissaient soudain bien rassurants. Après tout, si les diables vous torturent pour vos péchés, c’est tout de même qu’on se soucie de vous et de ce que vous avez fait… mais ce dont parlait Morlon, ces ténèbres inconscientes, aveugles, qui dévoraient indifféremment le juste, le sybarite et tout ce qui les entourait…

— Comment savez-vous ces choses ? demandai-je d’une voix brisée alors que me dominait ce colosse portant dans ses bras, telle la preuve vivante des mots qu’il prononçait, celle qui avait été le cœur vibrant de cet odieux rituel, et qui, à présent, contre le tabar taché de rouge, se blottissait dans le sommeil comme une enfant meurtrie.

Après un court silence, Morlon me répondit :

— Vous vous souvenez de Mansourah, Hugues, quand je suis tombé ?

Si je m’en souvenais ? Bien sûr, comment aurais-je pu l’oublier ? Son hurlement hideux résonnait encore à mes oreilles. Je voyais son corps criblé de flèches se redresser pour frapper le janissaire.

— Je suis mort ce jour-là, mon ami. (Comme j’ouvrai la bouche pour l’interroger, il m’arrêta.) Ne me questionnez pas sur l’autre côté, je ne pourrai vous répondre. Il faudrait, pour que vous compreniez, que vous possédiez des sens que les humains n’ont pas, que nous inventions une langue qui n’existe pas car les mots des hommes sont impuissants à traduire tout cela… Sachez seulement que j’ai vu… et que je devais revenir en ce monde, ici, en cette heure, pour les stopper… Je me souviens qu’il marqua une pause, pour me laisser le temps de digérer ses paroles, d’en envisager toutes les implications, avant de continuer. Et que je devrais le faire à nouveau.

— À nouveau… Que voulez-vous dire ?

La tête me tournait soudain, une sueur glacée se répandait dans mon dos.

— Un jour, Hugues, dans deux ans, cent ans, mille ans, les étoiles seront de nouveau alignées… et ils seront là. (D’un mouvement de tête, il désigna les cadavres reptiliens dont les grands corps annelés jonchaient la salle autour de nous, mêlés aux dépouilles de nos frères d’armes. Quand il reprit, ce fut d’une voix plus ample encore, plus prophétique :) Comprenez-vous ? Demain, comme aujourd’hui, comme hier, ils attendent. Depuis plus d’années que vous ne pourriez jamais en faire le compte, ils attendent… Cent ans, mille ans de plus ne sont pour eux qu’un soupir, leur patience est infinie… Un jour ils essaieront à nouveau d’ouvrir une porte pour leur livrer ce monde… Il marqua un arrêt avant d’achever et j’eus l’impression que sa haute silhouette devenait plus grande, plus imposante encore, que l’investissait une force nouvelle. Et ce jour-là je les combattrai à nouveau.

Cette voix aux accents d’airain, cette détermination implacable que martelait chacune de ces syllabes, elles faisaient vibrer en moi une corde sensible, cette foi que j’avais perdue, quelque part à Mansourah et dans notre voyage depuis nos terres lointaines, une foi qui ne demandait qu’à renaître, sous une autre forme, trouver un autre combat qui méritait d’être mené, car tout homme a besoin d’un but à sa vie… Et je venais de trouver le mien.

— Serez-vous avec moi, Hugues ? M’accompagnerez-vous dans mon combat, maintenant que vous connaissez le vrai visage de l’ennemi ?

Je répondis dans un murmure, mais il avait, pour moi, la force et l’intensité d’un cri, tant il venait des tréfonds de mon être et m’engageait tout entier.

— Oui, Monseigneur. Oui, je vous suivrai…

Une expression étrange passa sur les traits marmoréens de Monseigneur, faite d’émotions contradictoires mêlées en un tout déroutant : soulagement, regret, fierté et autre chose encore, une tristesse sans âge, trop grande pour un cœur humain, qui me bouleversa.

Mais par-dessus tout, ce que je devinais dans ces yeux trop pâles, comme brûlés, consumés au feu de cette connaissance interdite qu’il avait ramenée de l’autre monde, c’était la détermination, une détermination implacable, forgée dans un creuset que je préférais ne pas imaginer. Je savais, en le regardant, serrant contre lui cette jeune déesse ou diablesse marquée, qu’il ne se laisserait arrêter par rien ni personne, et que ceux qui se dresseraient entre sa mission et lui seraient écartés, sans haine ni colère, mais sans pitié non plus, comme il l’avait fait avec Gérald.

— Alors, suis-moi, Hugues, retournons chez nous et préparons-nous… Notre veille commence.

Sans un mot de plus, il se détourna et, enjambant les cadavres et les corps monstrueux, que la mort avait réunis en un même holocauste, se dirigea vers le couloir que nous avions emprunté pour venir.

Je lui demandai, avant de partir, de donner les derniers sacrements à nos compagnons tombés ici, et il me l’accorda, mais ne demeura pas avec moi.

J’offris donc aux défunts une manière de bénédiction, pour permettre à ces soudards, dont aucun n’avait eu le temps de confesser les péchés qu’il avait commis depuis Mansourah, de gagner la lueur de notre Seigneur.

Enfin, j’abandonnais aux ténèbres les dépouilles de nos compagnons, dans le silence à l’odeur de pierre et de choses sèches.

Je ne pus m’empêcher, avant de tourner à l’angle du couloir, de jeter un dernier regard sur ce lieu, où, en moins d’une nuit, j’avais perdu mes frères d’armes et mes dernières illusions. Dans l’obscurité grandissante, mes yeux tombèrent sur la tête tranchée d’une des créatures serpents que nous avions affrontées. Je crus surprendre, même dans la mort, dans sa prunelle d’ambre venimeuse, une lueur de triomphe.

Ce fut en frissonnant que je rejoignis mon Seigneur.

Il m’attendait à l’entrée du temple, campé sur ses jambes écartées, colosse empesé de mailles défiant la nuit et ce ciel trop pur dont la noirceur m’oppressait… Les étoiles luisaient comme autant de gemmes, mais leur éclat ne faisait que renforcer, à mes yeux, les ténèbres qui les séparaient…

Il tenait toujours dans ses bras la belle danseuse inconsciente dont il avait couvert le corps nu d’une tenture pour la protéger de la morsure du froid, et en devinant ce visage d’ange brun niché contre son épaule, je ne pus m’empêcher de lui demander :

— Monseigneur, qu’allez-vous faire d’elle ?

— Elle vient avec nous, éluda-t-il d’une voix sans appel. (Et comme j’ouvrais la bouche pour formuler quelque objection qui n’était après tout que simple bon sens, à savoir comment ses gens allaient accepter une Sarrasine sur ses terres, il répondit :) N’as-tu point compris, Hugues ? Elle est la clef. C’est par elle et grâce à elle qu’ils espèrent s’infiltrer dans ce monde… Elle est leur réceptacle, leur pont entre nos deux mondes.

Alors que le sens de ces paroles s’imposait lentement à moi, je posais sur la charmante silhouette blottie, inconsciente, dans les bras de Monseigneur, un nouveau regard.

— Mais alors pourquoi… Pourquoi la sauver ? (Je fixais ce visage angélique que j’entrevoyais entre les boucles noires, noires comme cette nuit qui nous cernait, tel un vivant blasphème.) Il faut la détruire !

La voix de Morlon m’arrêta. Son regard, quand il se posa sur moi, me pétrifia plus sûrement encore que celui de la méduse.

— Personne ne lèvera la main sur elle… Je le vis affermir sa prise sur sa fée sarrasine, comme on l’aurait fait d’une enfant, pour la préserver de tous les dangers de ce monde, et, à cet instant, de moi. Elle va venir avec nous, et devenir ma femme…

— Mais, pourquoi ?

— Parce que c’est ma volonté, et la sienne… Son énorme main, cette main faite pour frapper et détruire, qui venait de manier l’épée et de porter la mort, releva avec délicatesse une des mèches qui barraient les traits de la belle. Et que si elle est la porte qu’ils veulent emprunter… elle est également l’antidote à leur mal.

Et comme je demeurais immobile, fixant ce colosse revenu à la vie, qui, s’il disait vrai, et j’en étais convaincu, avait, cette nuit, sauvé ce monde et tous ceux qui le peuplaient de l’anéantissement, il se mit en mouvement, tel une statue ramenée à la vie, droit devant lui, sans qu’une seule fois son regard se porte en arrière, sur le temple et les secrets qui y gisaient.

Sa foulée était longue, son pas déterminé. Il avançait vers le village sans nom et ses masures de terre blanche écrasées de nuit que pas une silhouette, pas une ombre, n’animait d’un semblant de vie.

La nuit, menaçante, dévorante, nous cernait. Au-dessus de nos têtes scintillait la voûte des cieux dans sa pureté trompeuse que je savais à présent hantée d’une faim inextinguible…

Dans cette insondable Ténèbre qui nous noyait et nous guettait, il avançait, pourfendant l’ombre telle une lame que rien ne saurait arrêter…

Je le suivis jusqu’au village, alors que nous fixait, de derrière les volets clos, l’attention craintive ou admirative de regards invisibles. Je le suivis encore, quand il le quitta, s’enfonçant dans la nuit du désert, vers le nord et la mer… Je le suivis à travers les rochers et les dunes, sous la lune, les étoiles et le soleil brûlant. Maintes fois je doutais, je manquais m’effondrer ou renoncer, mais chaque fois que je trébuchais, que je tombais, il était là, infatigable, inaltérable, tel un vivant roc, me soutenant, me soulevant… Et elle aussi, elle était là, elle, la damoiselle du désert, qui m’apporta réconfort et soutien, quand la soif et la faim faillirent me terrasser et qu’elle prit ma tête contre sa jeune poitrine et me berça pour m’apporter le réconfort et la douceur d’une présence féminine.

Avant que d’arriver au port où nous embarquâmes, je le confesse, j’étais épris d’elle, corps et âme, comme un chevalier peut l’être de la Dame de son Seigneur, d’un amour absolu qui jamais ne s’incarnerait. Mais c’était bien assez.

Je les suivis tous les deux jusqu’aux terres de Monseigneur et à sa forteresse…

Là, sur les pentes des montagnes, sous le ciel ennemi, commença notre veille et naquit l’ordre des Chevaliers de Saint-Michel…

Nombreux furent, depuis, les combats que nous avons livrés, les compagnons et compagnes qui nous ont rejoints et nous ont quittés… Mais nous sommes encore là… Et chaque jour nous rapproche de l’ultime bataille…

Nous nous préparons, nous veillons…

Car la nuit tombe toujours…

Mais quand elle viendra… nous serons là.

Nous, les Chevaliers de Saint-Michel.

Hugues de Fontanges.
Le 22 novembre 1901 à Tournemire.











CHAPITRE 3


Les yeux de Jade s’attardèrent sur les derniers mots de la page tracés de cette main qu’on devinait précise et sûre, cette écriture élégante qu’aucune rature, aucune tache, ne venait navrer.

Celui qui avait posé sur le vélin épais ces mots racés maîtrisait l’art d’écrire à un niveau que bien peu pouvait prétendre égaler. Pour avoir déchiffré ou parcouru des centaines et des centaines de manuscrits semblables, au fil de ses lectures, dans le château de son père, Jade savait qu’une telle maestria était le fruit de toute une vie…

Toute une vie.

Là, sur le papier bistre dont le grain doux flattait la pulpe de ses doigts, celui qui avait couché cette histoire entre ces pages avait réalisé un dessin, le troisième ou quatrième depuis qu’elle avait commencé sa lecture, dont un, particulièrement éprouvant, de la chose qu’avait évoquée le narrateur… un dessin réalisé tout au noir, une simple tache, un gribouillage, aurait dit un œil non averti ou distrait… Mais quel œil pouvait survoler cette effroyable représentation sans s’y arrêter et deviner, peu à peu, comme il se serait habitué à l’obscurité, des formes se dégageant de la noirceur apparemment barbouillée à grands traits…

Des formes qui devenaient, de seconde en seconde, plus précises, trop précises… et vous faisaient regretter d’avoir jamais posé les yeux sur cette image qui, à mesure qu’elle prenait sens, rongeait l’esprit de celui qui l’observait…

Elle avait dû se faire violence pour détacher son regard de cette abominable gravure, car, à voir la manière dont le crayon avait creusé la page, on pouvait employer ce terme, comme si celui qui avait dessiné l’avait fait dans un état second, une sorte de transe… et produit une image qui n’était pas sans lui rappeler celle qu’elle avait découverte sur les parois de cette grotte, loin, loin en dessous de Montmartre.

La seconde illustration qui avait retenu son attention était un portrait, celui de la belle Orientale, la danseuse du récit, qu’elle n’avait eu aucun mal à reconnaître tant la ressemblance était frappante.

Ce dessin aussi possédait une vie propre, une vie qui semblait transcender le papier et le carbone tant celui qui l’avait réalisé y avait mis tout son cœur, avait tenté de capturer, de toutes ses forces, de tout son art, un peu de la beauté sauvage et du mystère de son modèle.

Son modèle…

Relevant les yeux du lourd volume, elle les posa sur l’étrange couple qui, depuis le canapé qui lui faisait face, la fixait avec intensité.

Le colosse et la belle Mauresque… elle avait l’impression que les personnages dont elle venait de lire les descriptions avaient jailli des pages pour s’incarner devant elle.

C’était stupide, bien sûr, impossible, pourtant, après tout ce qu’elle avait vu et vécu, elle en venait à accepter ce qui, quelques jours plus tôt, lui aurait paru absurde ou dénué de sens.

— Cette Chronique… articula-t-elle comme si les mots avaient du mal à franchir ses lèvres. … Si je lis la date des événements qu’elle relate et celle de sa rédaction…

Elle n’acheva pas sa phrase mais posa sur Morlon et sa dame un regard qui exigeait une réponse.

Une réponse qui ne tarda pas, quand Morlon lui répliqua, de sa voix à faire vibrer les pierres :

— Épargnez-vous le calcul, Jade, il s’est écoulé entre les deux six cent quarante-six ans… Et qu’en concluez-vous ?

Jade lança vers le géant un regard courroucé et acheva :

— Soit celui qui a rédigé ces mémoires est un fieffé menteur… Soit il a vécu plus de six cent cinquante ans, ce qui est…

Le mot qu’elle allait prononcer mourut sur ses lèvres devant le regard pénétrant de Morlon qui en disait bien plus que tous les discours.

— Je vous avais prévenu, Jade, que certains mots, à partir de l’instant où vous nous avez rejoints, devaient être bannis de votre vocabulaire.

La voix de Morlon était douce, l’expression de ses traits de statue ramenée à la vie trahissait une douceur d’autant plus incongrue sur ce masque guerrier.

— Et où est-il, ce… Chroniqueur. J’aimerais bien le rencontrer.

Elle avait lancé ces mots en manière de défi. Elle attendait la réponse du châtelain, mais ce fut Yasmina qui répondit :

— Hugues nous a quittés voici quelques années. Nous pleurons encore sa disparition.

Jade se tourna vers la belle Orientale pour découvrir ses grands yeux d’ambre pailletés d’or braqués sur elle, fascinants et inquiétants tout à la fois, dans leur écrin de khôl.

— Il était notre premier, notre plus ancien compagnon, presque un frère. Quand il est tombé…

C’était Morlon qui avait parlé. Sa voix profonde s’était un instant fêlée sur ces derniers mots. De trouver ainsi un peu de faiblesse dans cet être tout en force rendait ses paroles plus touchantes encore et Jade en eut, malgré elle, la gorge serrée.

Tournant la tête vers Arsène et Ahar, elle les interrogea du regard, mais le jeune colosse se contenta de répondre :

— Je ne l’ai pas connu, Jade, il est parti avant que je rejoigne la confrérie.

Pour dissimuler son émoi, elle baissa le nez sur l’énorme volume qu’elle tenait sur ses genoux et en tourna les pages, jusqu’à ce que ses yeux ne rencontrent plus que le vélin blanc et ces derniers mots, apposés en tête d’une nouvelle section qui jamais n’avait été écrite.


1908 Tunguska



— Tunguska… répéta-t-elle. Mais…

— Nous y étions, Jade. Une fois encore nous y avons repoussé nos adversaires, vos adversaires… Et cette fois ce fut presque trop tard. (La voix de Morlon avait d’étranges accents, comme si elle lui parvenait soudain de très loin et trimballait avec elle une bise arctique, celle des steppes glacées de Sibérie.) Nous avons fait ce qu’il fallait, cette nuit-là, pour sauver ce monde et certains d’entre nous ont payé le prix fort… (Un temps, puis sur un ton de deuil :) Sans Hugues, ni vous ni moi ne serions là pour discuter ce soir… Et ce monde ne serait plus qu’une boule de pierre stérile tournant autour d’un astre mort dans un univers où les étoiles pâliraient sous l’assaut des Dévoreurs… (Un silence encore, puis plus bas :) Cette nuit-là ça aurait dû être moi.

Yasmina posa la main sur le bras de son époux et l’assura avec une intensité, une sincérité qui, une fois encore, toucha Jade au plus profond de son être, tant ses mots trahissaient l’intensité de ses sentiments, de l’amour qu’elle portait à ce surhomme venu d’un autre âge.

— Ce n’est pas ta faute, Géraud. Hugues savait ce qu’il faisait, il l’a toujours su.

— Il s’est sacrifié à ma place, protesta Morlon, comme il aurait confessé un crime.

La main de Yasmina remonta, se posa sur la joue de Morlon, et, elle si fine, si délicate, obligea pourtant le colosse à se tourner vers elle et affronter le miel brûlant et convaincu de son regard.

— Et il l’a fait en pleine connaissance de cause, Géraud, car il savait que tu devais vivre pour continuer la lutte.

Jade vit les yeux tourmentés du géant s’ancrer dans ceux de sa petite épouse qui, toute menue qu’elle fût, semblait à cet instant bien plus forte que lui.

Pour lui faire pendant, la voix d’Ahar s’éleva à son tour, ferme et sereine.

— Nous avons tous fait ce choix, monsieur, et nous savons tous ce que nous risquons. Nous, comme votre ami avant nous, savons ce qui est en jeu. Vous n’avez pas à vous reprocher la perte de l’un d’entre nous. (Il poursuivit, alors que les yeux de Morlon se posaient sur lui, emplis d’un étrange mélange de reconnaissance, de fierté et de douleur.) Ce sacrifice-là, nous sommes tous prêts à le faire.

Il se tut, alors que Morlon le dévisageait, silencieux, ému. Morlon qui finit par ajouter, d’une voix sans appel :

— Cela ne m’absout pas de mes erreurs.

Mais Yasmina ne voulait rien entendre, sa main gauche rejoignit la droite et, toutes deux, enserrèrent le visage de Morlon dans une tendre étreinte, le forçant à la fixer.

— Tu n’es pas infaillible. Personne ne l’est, plaida-t-elle.

— Mais moi, je ne peux me le permettre, rétorqua aussitôt le colosse. Il y eut un nouveau silence après lequel il ajouta avec une conviction sauvage : J’ai failli te perdre aussi ce jour-là.

— Mais je suis encore ici… auprès de toi. (Elle s’approcha un peu plus de lui pour affirmer, dans un murmure ardent :) Et je le serai toujours. Jusqu’à la fin, je serai à tes côtés.

— La fin est proche maintenant, Yasmina.

Il y avait, dans la voix du géant, un curieux mélange d’espoir et de crainte.

— Alors faisons en sorte que ce soit la leur, souffla la Mauresque avec un accent sauvage, et dans la prunelle, une détermination guerrière.

Jade, qui avait suivi leur échange, tour à tour émue et excédée, décida que c’était assez.

Laissant tomber le lourd volume sur la table basse qui séparait son fauteuil du grand canapé, elle lança, alors que les deux époux, comme tirés d’un songe, pivotaient vers elle.

— Tout ça, c’est très bien. Je suis désolée pour vous de la perte de votre ami, mais ça ne répond à aucune de mes questions. (Elle acheva, en haussant le ton :) Et je veux des réponses !

— Jade. Calmez-vous, tenta de tempérer Morlon.

L’Orientale commença à se lever, peut-être pour se porter auprès d’elle, mais elle l’arrêta.

— Non, Yasmina, ne bougez pas. Je ne me laisserai pas embobiner cette fois encore. Je veux des réponses… maintenant !

Yasmina sembla hésiter, interrogea son époux en silence. Ce dernier secoua imperceptiblement la tête. La Mauresque se rassit à son côté, non sans la couver d’un regard si intense, si pénétrant, presque prédateur, que Jade préféra reporter son attention sur Morlon.

Ce dernier, joignant ses énormes mains sous son menton, soupira profondément avant de s’adresser à elle :

— Jade, vous avez déjà deviné que…

— Que ce n’était pas vos ancêtres dont il est question dans ce volume ? Oui, ça, je crois que j’ai compris.

Elle avait prononcé ces mots sans même sourciller, prenant comme une évidence que ceux qui lui faisaient face à cet instant précis, ce géant au corps d’Hercule et cette fée du désert avaient plus de 600 ans… Que leur histoire commune avait commencé sous le règne de Saint Louis, en plein Moyen Âge.

De cela, elle ne doutait plus… Comme l’avait affirmé Morlon, en matière d’archéologie, elle savait reconnaître un faux d’un vrai, et le livre qu’elle venait de parcourir, tant au niveau de la langue que de la graphie, du papier que de l’encre, n’était pas une contrefaçon, ou la plus habile qu’elle eût jamais vue.

Morlon devança la question qui lui brûlait les lèvres.

— Comment est-ce possible ? Et en quoi entrez-vous dans cette histoire ? Qu’est-ce qui vous lie, vous et Yasmine ? Qu’êtes-vous, toutes les deux ? C’est cela que vous voulez savoir ?

— Pas dans cet ordre, mais en gros, c’est ça.

— C’est pourtant dans cet ordre-là que je vais vous répondre, car chaque réponse entraînera la suivante.

— Alors puisqu’il le faut, répliqua Jade en se carrant dans son fauteuil. Commençons par la première : Comment est-il possible que vous ayez plus de 600 ans et que vous n’en paraissiez pas plus de 35 pour vous et 20 pour elle ?

Même si ce n’était pas sa priorité, Jade ne pouvait nier que la réponse à cette énigme l’intéressait aussi.

Morlon prit le temps.

— En ce qui me concerne, je dois vous avouer que je n’ai pas vraiment de réponse satisfaisante.

— Ça commence bien, le railla Jade.

Elle nota, du coin de l’œil, l’expression outragée d’Arsène, choqué, une fois encore, qu’elle s’adresse ainsi à son mentor et ami. Elle décida de l’ignorer.

— Vous avez lu le témoignage de Hugues, débuta-t-il. Vous savez ce qui s’est passé à Mansourah.

— Votre résurrection miraculeuse sur le champ de bataille ?

Morlon hocha la tête.

— Oui, je l’ai lu, mais ça n’explique rien.

— Pour moi non plus, Jade. Je ne me l’explique pas. Mais le fait est là. Je suis allé aux portes de la mort, et peut-être au-delà, mais on n’y a pas voulu de moi… Je n’en garde en tout cas aucun souvenir, mais je suis revenu… je suis revenu et je savais, oui, je savais ce que j’avais à faire et où je devais le faire.

— Une intervention divine ? À d’autres !

— Tout dépend de ce que nous appelons Dieu… ou dieux au pluriel.

— Vous pensez…, commença Jade, que les paroles de Morlon au sujet des Anciens et de l’origine de cette terre revenaient le hanter.

— Je ne pense rien, Jade, comme je vous l’ai dit, je n’ai aucune certitude. J’envisage seulement toutes les possibilités au regard de mes connaissances.

Son large et puissant visage léonin respirait la franchise autant que la force, mais Jade ne pouvait s’empêcher de songer qu’il ne lui disait pas toute la vérité, qu’il savait très bien d’où lui venaient cette longévité et ce savoir, et la raison de cette résurrection miraculeuse.

— Soit. Mais pour elle ?

Jade, en prononçant ces mots, évita soigneusement de croiser le regard de Yasmina, qu’elle redoutait plus encore que celui, froid et limpide, de Morlon. Yasmina ouvrit la bouche pour répondre, mais Morlon, posant une main sur son bras, la coupa dans son élan.

— Pour ma chère épouse, c’est différent.

— Différent de quelle manière ? riposta Jade.

— Différent car sa chair n’est pas de même nature que la mienne ou que celle du commun des mortels.

— Rien que ça ? se moqua Jade.

— Oui, pas plus… que la vôtre.

— Ah ! Oui, j’allais oublier, nous sommes les descendantes de la femme originelle, celle que les Anciens ont créée pour être la clef permettant d’ouvrir la brèche entre les mondes.

Elle croyait avoir pris Morlon à son propre jeu. Elle se trompait.

— Non, Jade, non, ni vous ni Yasmina n’êtes des descendantes de cette femme. Vous êtes bien plus que cela. Vous êtes sa réincarnation.

— Quoi ?

Le mot l’avait frappée comme une gifle.

Morlon eut un geste agacé qui semblait adressé à lui-même.

— Ah ! Il eut une curieuse grimace. Le mot ne convient pas. Je n’en trouve aucun qui… si seulement je pouvais… (Il s’interrompit avant de reprendre, se penchant en avant, peut-être dans un geste inconscient pour donner plus de poids à ses paroles.) Vous et Yasmina êtes les… produits…

— Des produits maintenant !

Elle ne l’aidait pas, mais sa repartie cachait le malaise que ce mot éveillait en elle. On l’avait traitée de beaucoup de choses, dans sa jeune vie, en particulier au pensionnat avant… avant cette nuit qu’elle avait occultée de sa mémoire : Jaune, bridée, Niakouée… Ces mots-là, crachés de tant de lèvres différentes tel des caillots de bile haineuse, lui avaient fait mal, mais elle avait appris à s’en défendre, à se cuirasser l’âme et le cœur. Elle savait qu’ils n’étaient que l’expression de l’universelle méchanceté de l’homme qui se vautre plus souvent dans la fange qu’il ne s’élève vers la lumière.

Mais ça…

Un produit ! Quelque chose auquel on ne donnait même pas le statut d’être humain. Un objet manufacturé, ou dans son cas…

— Je suis la fille d’un homme, Armand de Carsac et pas…

La soudaine détresse contenue dans sa voix toucha Arsène. Elle le devina qui ouvrait la bouche, peut-être pour prononcer une parole de réconfort. Il n’en eut pas le temps.

— Je vous demande pardon, Jade, s’excusa Morlon. Ses traits qu’on aurait dits taillés à même le roc par un sculpteur inspiré mais archaïque, s’étaient parés d’un embarras touchant. Je ne voulais pas me montrer grossier. Laissez-moi finir, je vous prie…

Elle hésita un instant, mais devant le regard franc de Morlon, et celui de Yasmina, intense, pénétrant, décida de se taire et d’écouter.

— Vous êtes les produits d’un plan de sélection dont l’origine se perd dans les brumes du temps, bien avant que ne commencent vos premières chroniques, avant même les souvenirs brumeux de l’Atlantide ou de Mu…

— Un plan de sélection ? Mais de quoi… De quoi voulez-vous parler ?

Cette fois ce fut Yasmina qui prit la parole, avant que son époux ne puisse l’arrêter.

— Réfléchis, petite sœur… (Jade, cette fois, ne put éviter de se tourner vers elle, ni de rencontrer son regard et d’en demeurer captive.) Cela fait des milliers, des millions d’années qu’ils veulent ouvrir cette porte à leurs maîtres, et ils ont depuis longtemps découvert la nature de la clef dont ils ont besoin.

Les mots, petit à petit, prenaient sens aux oreilles de Jade, et ce qu’elle découvrait ne lui apportait nul réconfort, bien au contraire. Elle sentait un abîme, un abîme de démence la guetter, prêt à l’engloutir.

— Non, vous ne voulez pas dire qu’ils…

Morlon reprit la parole, sa voix ample montant peu à peu, s’appropriant la pénombre tiède de la grande pièce.

— Depuis des milliers, des millions d’années, Jade, les serpents œuvrent en secret, par l’entremise de leurs adorateurs, ceux qu’ils ont réussi à pervertir, à circonvenir… pour retrouver la clef perdue…

— La clef perdue… Une… (Sa voix tremblait, alors que sa main remontait le long de sa poitrine, se pressait entre ses seins.) Une femme.

— Oui, Jade, une femme.

— Comment, comment des hommes pourraient s’abaisser à… Elle tentait de repousser l’idée hideuse qui s’imposait peu à peu à elle, une idée qui ravalait les humains au rang de bétail, d’animaux tout juste bons pour la sélection et la procréation…

— Comme ceux qui se trouvaient dans le temple où ils vous ont emmenée, en Égypte, répondit Arsène en prenant Morlon de vitesse et conscient qu’il valait mieux ne pas s’attarder sur cet épisode, que le traumatisme était encore trop frais. Par faveur, arrivisme, dans l’espoir de gagner un peu de pouvoir sur les autres, de puissance, l’immortalité, pour certains, ou par pure cruauté pour d’autre. Il y a malheureusement, chez les hommes, autant de bassesse, et souvent plus, que de bonté.

— Ils ont sélectionné… hoqueta-t-elle avec un haut-le-cœur, tant l’idée lui répugnait.

— Oui… Des générations et des générations durant…, confirma Morlon. Tâtonnant, encore et encore, pour retrouver le modèle originel, se fourvoyant, puis recommençant…

— Et que faisaient-ils de celles qui…

— Vous étiez sous Montmartre, vous aussi, Jade… intervint Arsène d’une voix endeuillée. Vous savez comment cela finit pour les malheureuses qu’ils emploient dans leurs rituels…

Morlon enchaîna :

— Même s’ils ne peuvent ouvrir une porte, car le sang n’est pas pur, ou pas assez, ils peuvent néanmoins se servir de la chair et de la matière de ces malheureuses pour inviter un limier dans notre monde, comme celui que vous avez affronté… Et puis, il faut bien nourrir les Shoggoths si on veut s’assurer de leur allégeance. Ils ont un appétit d’ogre.

Jade frémit à la pensée de cette masse noire et huileuse qui s’était lancée à leur poursuite dans l’escalier de l’hôtel, celle qui hantait ses rêves, celle qui…

Prise d’un odieux frisson, elle serra ses bras autour d’elle, comme pour se protéger.

— Dans un de mes rêves, je suis poursuivie par un Shoggoth. Il me pourchasse dans le même escalier que nous avons grimpé, Arsène et moi, à Paris… (Elle marqua une pause. Son regard glissa vers celui dont elle venait de prononcer le nom, comme pour trouver, dans son étrange visage, mi-humain, mi-mécanique, un regain de force.) Dans mon rêve, il me rattrape, il m’enserre de ses tentacules noirs et gluants qui se glissent contre moi, me pressent, me… (Elle s’interrompit, les joues rouges, et baissa la tête, pour fuir leur regard, avant d’ajouter, dans un souffle honteux :) Alors je la sens, au plus profond de moi, ça monte, ça m’envahit, comme une vague… Ma chair, ma chair change, je la vois qui devient noire et huileuse, comme, comme celle du Shoggoth, et quand j’ouvre la bouche pour crier…

— Tu cries comme lui, n’est-ce pas, petite sœur ? Ce sifflement que nous connaissons toutes deux : Tekeli-li ! Tekeli-li ! Même ainsi à peine évoqué, ce son lui était insupportable et Jade faillit supplier l’Orientale qui n’avait pas cessé de la fixer, avec la même attention qu’un entomologiste l’aurait fait d’un insecte, de stopper.

Morlon s’en chargea, levant une main pour intimer le silence à sa compagne.

— Votre rêve a un sens, Jade…

— Oui, il a un sens, petite sœur, mais es-tu prête à l’entendre ?

Yasmina avait coupé la parole à son époux. Cette fois, elle écarta sa grande main quand il tenta de lui intimer le silence.

— Non, Géraud, je ne me tairai pas, pas maintenant, je sais de quoi je parle, mieux que toi encore, car c’est dans ma chair que je suis marquée. Les épreuves que Jade traverse, je les ai traversées, moi aussi.

Il n’y avait rien à répondre à cela, aussi Morlon demeura-t-il muet et se renfonça-t-il dans le grand canapé de cuir usé, laissant à son épouse le soin de répondre avec ses mots.

— Ce qu’il faut que tu comprennes, petite sœur, c’est que les Anciens étaient de grands ingénieurs, des savants qui maîtrisaient des technologies que nous ne découvrirons pas avant des milliers, des millions d’années, ou peut-être jamais, car elles font appel à des principes et des lois dont certaines ne sont ni de ce monde ni de cet univers.

— Je ne vois pas ce que…

Yasmina leva une main si impérieuse que Jade, malgré sa colère et son impatience, ne put que se taire.

— Patience… et écoute, petite sœur. (Elle marqua une pause avant de reprendre, les yeux toujours plongés dans les siens. Le ton de sa voix, montant insensiblement, étrangement syncopé, semblait se faire chant.) Des ingénieurs, oui, des ingénieurs du vivant, qui modelaient les êtres comme nous construisons des machines. Ce sont eux, qui, en utilisant de la matière vivante venue de leur propre univers et en la mêlant à celle des protozoaires qui balbutiaient dans les océans de ce monde, créèrent les premières formes de vie complexes et initièrent l’évolution qui devait mener aux poissons, aux amphibiens, aux reptiles… (Elle marqua un temps d’arrêt sur ce dernier mot. Sa bouche, quand elle le prononça, se tordit d’éloquente manière.) Puis aux mammifères…

— Et à nous… termina Jade.

— J’y viens, trancha Yasmina. C’est à partir de cette matière aussi et d’organismes primitifs qu’ils donnèrent vie aux Shoggoths.

À l’évocation de l’abomination bouillonnante, cloquée de bouches monstrueuses et d’yeux sans regard, dont les appendices serpentins avaient failli la saisir, elle sentit un nouveau frisson la parcourir, qu’elle repoussa tant bien que mal…

Son trouble n’échappa pas au regard fauve de Yasmina, qui, tel le fauve qui a senti la faiblesse, poursuivit aussitôt :

— Et c’est cette même matière, celle des Shoggoths, qu’ils utilisèrent pour mouler et modeler la première d’entre nous et nous donner vie en la mêlant à celle de quelques primates plus évolués que d’autres qu’ils choisirent pour être la nouvelle espèce dominante de ce monde… Leurs successeurs.

Jade ne semblait pas saisir ce que ces paroles sous-entendaient. Yasmina acheva :

— C’est ainsi qu’ils nous créèrent, qu’ils créèrent la clef, la première d’entre nous, celle qui devait donner une part de son ADN, son génome, à tous ses enfants, ses petits-enfants, ses arrière-petits-enfants… jusqu’à ce qu’il ne soit plus que fragments éparpillés entre des milliers, des millions d’individus… Ils avaient atteint leur but, et disposaient d’une arme, une arme contre les Dévoreurs, mais une arme qui pouvait également se retourner contre eux.

— Comment cela ? demanda Jade, prise, malgré elle, par le récit de l’envoûtante Mauresque. Je ne comprends pas. Quel intérêt, pour eux, d’avoir une clef, s’ils ne voulaient plus ouvrir ces portes. En quoi pouvions-nous nous retourner contre eux ?

Yasmina interrogea Morlon du regard. Ce dernier, posant une main sur celle de sa compagne, poursuivit à sa place.

— Peut-être ne voulaient-ils pas se couper totalement de leur univers d’origine. Sceller une porte à jamais, même si on sait que le danger rôde de l’autre côté, est un acte lourd de conséquence… Il paraissait s’interroger lui-même, alors qu’il prononçait ces mots, le regard soudain moins aigu, lointain et songeur. Mais il y avait aussi une raison très pratique. Ils espéraient parvenir à ouvrir la brèche, lors d’une prochaine grande conjonction, et, grâce à l’arme ultime qu’ils avaient mise au point, contre-attaquer et détruire les Dévoreurs à jamais.

— Et cette arme… commença-t-elle, alors qu’il la fixait, comme suspendu à ses lèvres attendant la suite. Ils l’ont achevée ?

Il y eut un long moment, durant lequel seul le ronron patient et douillet des flammes, dans la grande cheminée, érailla le silence. Morlon, comme Yasmina, demeura silencieux, jusqu’à ce qu’enfin elle n’y tienne plus et s’apprête à les harceler à nouveau.

Alors seulement il répondit, d’une voix lente, sans la quitter des yeux :

— Oui, ils l’ont terminé. Vous êtes là.

— Moi ?

Elle ne comprenait plus. Si elles étaient toutes deux la réincarnation de l’arme des Anciens, alors pourquoi les serpents, leurs adversaires les plus acharnés, les laquais des Dévoreurs, ou du moins leurs exécutants, quels que soient leurs buts propres, se seraient-ils donné tant de mal pour les récréer ? La recréer. Cela n’avait aucun sens.

— Oui, Jade, vous… La plus parfaite réincarnation de la femme originelle, dans sa chair, son essence primordiale. Un pont entre deux natures, entre deux réalités, entre deux mondes… Un pont que peuvent emprunter les Dévoreurs afin de s’incarner…

Lui revenait en mémoire les hurlements de souffrance et d’agonie qui étaient montés jusqu’à elle alors qu’elle observait l’abominable fresque peinte dans les profondeurs de Montmartre… celle de la malheureuse que Schwartzkönig avait emportée avec lui et avait offert en pâture à cette chose qu’Arsène avait renvoyée d’où elle venait.

— C’est avec notre chair… balbutia-t-elle, éperdue d’horreur. C’est avec notre chair qu’ils prennent matière dans ce monde, comme lors de ce sacrifice…

Morlon, comprenant son expression et le dégoût contenu dans sa voix, la reprit aussitôt :

— Non, Jade ! Non, pas vous ! Vous, c’est différent…

— Différent ? explosa-t-elle, en ayant déjà trop entendu. En quoi est-ce différent ? Vous n’étiez pas en Égypte ! Que savez-vous de ces choses ? Ce n’est pas à vous qu’on a fait enfiler cette maudite parure pour vous soumettre à ce… ce…

Elle ne parvenait même pas à trouver de mot pour ce qu’elle avait subi : viol de la chair et de l’esprit, alors que ce chant immonde et psalmodié s’infiltrait en elle, réveillait, dans son corps, quelque chose qui n’était pas elle, une créature, une présence, une puissance totalement étrangère, étrangère à l’humanité, étrangère aux sentiments, aux émotions, ou alors à une seule, la faim, dévorante, insatiable, une faim, un désir, une douleur, une douleur insoutenable qui tenaillait chaque once de son être et qui ne pouvait s’apaiser, temporairement qu’en ingérant la matière vivante de tous ceux et celles qui l’entouraient… et alors même qu’elle consommait ces misérables hurlants qui n’étaient, pour elle, que des aliments, elle sentait son corps se déformer à plaisir, enfler et se développer, se déployer, et sa faim, sa boulimie impie croître avec lui alors qu’elle lançait autour d’elle ses nouveaux membres pour traquer et cueillir ceux qui lui échappaient, croître à nouveau et recommencer, comme une plante, non… une tumeur.

Elle sentit une humidité sur ses paupières et comprit qu’elle pleurait, alors que les images, fragmentaires et odieuses, fulguraient dans son esprit.

Passant une main rageuse sur son visage, pour soustraire à leur regard sa faiblesse passagère, elle sentit, sur la peau de sa joue, le contact lisse et huileux de cette tache sombre qui souillait le cuivre chaud de sa peau et retint un cri de détresse.

— En quoi suis-je différente ? Qu’est-ce qui m’est arrivé ? hurla-t-elle enfin, et son cri résonna dans tout le château.

Yasmina, une fois, encore, se leva, et, d’un pas déterminé, se dirigea vers elle.

Cette fois, Jade n’eut plus la force de la repousser. Elle la prit enfin dans ses bras et la serra contre sa poitrine, lui offrant le réconfort de sa présence, de sa chaleur, de sa douceur, qu’elle savait toutefois aussi compromise que la sienne.

Elle résista, refusant de se laisser aller, de s’abandonner, mais la Mauresque était là, de toute sa présence, non pas envahissante ou intrusive, menaçante, comme elle pouvait l’être parfois, mais au contraire réconfortante, pas amante, mais mère et protectrice. Une mère ou une sœur qui connaissait ses souffrances, les partageait, pouvait la comprendre et l’apaiser…

— Là… murmura-t-elle à son oreille, alors que sa longue et épaisse chevelure leur faisait un voile pour les soustraire au reste du monde. Là, petite sœur, tu es ici, avec nous, loin d’eux et de leurs menées. Tu es revenue, tu es hors d’atteinte. La porte et close et ne peut être rouverte pour l’instant…

Jade, contre la douceur moelleuse, maternelle et rassurante de la belle Orientale dont la main caressait sa nuque, comme elle l’aurait fait d’une enfant, se détendait à peine quand la voix de Morlon s’éleva à nouveau, puissante et mâle, s’enfonça telle une lame dans la bulle de tendresse féminine où elle venait de trouver refuge.

— Oui, Jade, en ce qui vous concerne, c’est différent. Vous n’êtes pas une de ces malheureuses dont ils offrent la chair en pâture aux Dévoreurs ou à leurs mignons, leurs limiers, pour qu’ils puissent s’incarner dans ce monde… vous, vous devenez une des leurs… (Ces mots étaient déjà bien suffisants pour la plonger dans un abîme d’horreur et d’abjection. Mais il n’en avait pas fini et ajoutait, alors qu’elle aurait voulu fuir, se réfugier dans le silence douillet de la présence de Yasmina… ou le néant.) Vous les concentrez tous, vous les recevez en vous, et sublimez leur essence… vous devenez la dévoreuse, celle qui éteindra le monde, les planètes et les soleils… vous devenez… Shub-Niggurath !

*
*     *









CHAPITRE 4


Ce nom la frappa comme un coup au plexus.

Elle suffoqua, alors que les sinistres syllabes résonnaient dans la grande salle, sous les grosses poutres de bois roux, souillant la pénombre rassurante de leur écho étranger, éveillant, dans les recoins sombres, d’inquiétants remous, comme si l’obscurité elle-même, soudain, s’était éveillée, vigilante, carnassière.

Ce nom, c’était celui qu’elle avait entendu s’élever dans le temple souterrain où ils l’avaient conduite. Celui qu’ils avaient scandé à son intention, et qu’elle avait senti la frapper, comme autant de coup, alors que son corps, sa matière même, changeait, se métamorphosait, que sa faim s’éveillait et qu’elle devenait… l’Autre.

Elle devinait Arsène et Ahar, attentifs et silencieux, qui les fixaient, Yasmina et elle.

Elle parvint enfin à se détacher de la belle Orientale pour interroger Morlon.

— Qu’est-ce que c’est exactement, Shub-Niggurath ?

Sa langue avait trébuché sur ces syllabes barbares et archaïques dont la combinaison ne semblait pas faite pour une bouche humaine…

— C’est vous, répondit Morlon avec une simplicité désarmante qui la frappa avec la violence d’un coup de poignard en plein cœur. Ou Yasmina, ajouta-t-il en désignant son épouse, qui, constatant que sa jeune protégée avait repris un peu de son allant, rejoignit son époux. Le terme lui-même est très ancien, en langage humain, on retrouve sa trace sur des tablettes aussi vieilles que L’Épopée de Gilgamesh, le plus vieux récit dont vous… Dont nous ayons conservé la trace. On le traduit généralement par « la Chèvre Noire ».

— La Chèvre Noire ? hoqueta jade. Voici donc ce que je suis ? Une chèvre noire ?

— Ce n’est là que la transcription incorrecte d’un vocable bien plus archaïque. Un vocable qui n’avait pas d’équivalent car il n’était pas prononcé par une langue humaine.

— Et qui signifiait ?

— Celle qui ouvre la porte.

— Évidemment, ironisa Jade qui avait retrouvé une partie de son mordant.

— Le terme est bien choisi, Jade, car c’est vraiment ce que vous êtes. La porte des deux mondes. Une passerelle. La parfaite combinaison de deux univers qui, autrement, ne pourraient se rencontrer.

— Yasmina et moi ?

— Elle aussi, acquiesça Morlon. Mais pas autant que vous.

— Pourquoi ?

Son regard était venu se poser sur la belle Mauresque qui, visée par ces paroles, poursuivit à la place de son époux :

— Je suis le fruit d’un programme de sélection qui, avec moi, est parvenu à son terme. Mais il n’était pas parfait, il doit me manquer quelques chromosomes pour qu’ils puissent vraiment s’incarner en moi. (À l’entendre, on ne savait si elle exprimait du soulagement ou de la déception.) Je peux être une porte, mais toi, toi, petite sœur, tu peux être beaucoup plus, devenir leur véhicule, leur incarnation en ce monde… la quintessence de leur être.

— La faim, murmura seulement Jade comme elle aurait confessé un crime.

— Oui. La faim. Une faim pour tout ce qui vit. Toi, petite sœur, renchérit Yasmina. Tu es née six siècles après moi. En six siècles, forts de leurs précédents succès, ils ont poursuivi et affiné leurs recherches, leur élevage, excuse-moi du mot… Tu es la dernière, l’ultime maillon de la chaîne.

Jade, revenant à une de ses précédentes remarques, s’exclama :

— Mais dans ce cas, si je suis celle que vous dites, cette Shub-Niggurath, pourquoi me laisser vivre ? Pourquoi ne pas nous détruire, toutes les deux ? Vous sauriez ainsi qu’ils ne pourraient pas ouvrir les portes.

Elle fixait Morlon avec un regard accusateur, comme si elle l’avait pris en défaut.

— Je vous ai dit, Jade, que vous étiez une arme, la plus parfaite, l’ultime arme des Anciens.

— Une arme que les ennemis des Anciens recherchent pour détruire le monde !

Si elle croyait déstabiliser Morlon, elle en fut pour ses frais. Ce dernier, avec un sourire attendri, et un peu triste, lui répondit :

— Comme vous le dira n’importe quel homme de guerre, toutes les armes sont à double tranchant. Tout dépend de qui les manie. L’histoire humaine abonde d’exemples d’armes qui se sont retournées contre leurs propriétaires.

— Je ne comprends pas ! s’énerva-t-elle une fois de plus, consciente d’avoir déjà trop répété ces mots depuis le début de leur discussion et d’autant plus agacée. En quoi le fait que les Dévoreurs puissent s’incarner dans le corps d’une f… (Elle rectifia, la gorge nouée :) En moi peut-il constituer un avantage, une arme contre eux ?

Morlon, la couvant de ses yeux consumés au feu d’un savoir redoutable, prit une grande inspiration.

— Jade, vous rappelez-vous ce qu’il s’est passé dans ce temple, en Égypte ?

— Si je m’en rappelle ?

Elle éclata de rire, un rire sans joie, teinté d’un zeste de démence, qui ricocha contre les fresques de la grande salle.

Oh ! Oui, elle se souvenait ! Elle s’en souvenait même trop bien, alors que lui revenait l’odieux cérémonial dont elle avait été tout à la fois la victime et le bourreau puisque, comme venait de l’affirmer Morlon, elle s’était retournée contre ceux qui voulaient l’utiliser.

— Rappelez-vous ce qu’ils vous ont fait, ce qu’ils ont utilisé sur vous…

Elle n’en avait aucune envie, tant son corps, dans chacune de ses cellules martyrisées, se souvenait de cette odieuse alchimie qui s’était opérée en elle, une alchimie dont elle conservait dans sa chair la marque infamante.

Elle revoyait la chose Kane, ce monstrueux rejeton d’une race disparue, ni tout à fait serpent, ni vraiment homme, une race qui avait évolué entre les deux, ou bien, et c’était pire encore, que les Anciens avait créée à partir du serpent, comme ils avaient créé les hommes à partir des primates…

Elle sentait encore, glissant sur elle comme une lame, la haine empoisonnée, la joie perverse du serpent quand il avait arraché la cape qui la couvrait, l’exposant comme un vulgaire quartier de viande, offrant son corps à la perversité de ses séides, son corps que ne parait plus que ce diadème, cette parure de métal froid qui parcourait chacun de ses membres sous cette résille complice… Ce carcan.

Lui revenait la douleur et la frustration qui l’avait taraudée, suppliciée, alors que montait ce chant maudit et psalmodié qui s’infiltrait en elle, éveillait dans son être cette sensualité vorace, ce désir insatiable qui ne pouvait se satisfaire de ce moule trop étroit… De cette prison de chair.

Cette prison !

Alors elle comprit.

— Le diadème… C’est pour ça que vous le vouliez. C’est pour ça aussi qu’ils ont essayé de le dérober. Mais pourquoi ? Il ne fonctionne pas, il ne peut la retenir…

Elle refusait de considérer cette chose comme faisant partie d’elle…

— Il a parfaitement fonctionné, Jade, du moins autant qu’il le pouvait en étant incomplet.

— Incomp… commença Jade, qui se tut en découvrant, dans la main que le géant venait de lever, la brillance froide et dure d’une pierre pâle, une pierre en tout point semblable à celles qui ornaient la parure qu’on lui avait fait porter cette nuit-là.

L’envahissait à nouveau, comme en écho, l’exultation de son alter ego, cette Shub-Niggurath, quand elle avait découvert la faille, la brèche dans le carcan qui la retenait… cette pierre manquante par le chas duquel elle s’était échappée, répandue sur ce monde, dans sa hideuse apothéose.

— Vous… Vous saviez…

— Maître ! s’exclama Arsène en se redressant et on devinait, à l’expression de sa moitié de visage, l’indignation et la colère qui étaient les siennes et qu’il ne contrôlait qu’à grand-peine.

La réaction d’Ahar, elle, fut plus sobre, mais l’acuité soudain aiguë de ses yeux d’oiseau de proie trahissait la tension qui l’habitait.

— C’est vous qui…

La fureur la faisait hoqueter. Une bile amère montait dans sa gorge, et avec elle, dans les sombres recoins de sa personne où elle attendait jusqu’alors, endormie, mais vigilante, l’autre s’agitait à nouveau.

Elle tentait, de toutes ses forces, de la repousser, mais sa colère la renforçait, la nourrissait.

— Jade ! (La voix de Morlon à nouveau, impérieuse qui ne souffrait ni réplique ni doute.) Oui, c’est moi… Ou disons que j’avais prévu cette éventualité…

— Prévu ? Cela faisait partie de votre plan, depuis le début !

Elle sentait, dans sa voix, l’altération subtile qui touchait ses cordes vocales, ces accents inquiétants qui semblaient se prolonger bien au-delà de ce qu’ils auraient dû, éveillaient dans les ombres de la salle d’inquiétants frémissements… une vie contre nature.

— Jade !

Cette fois c’était Arsène, dont l’unique œil humain passait de Morlon à elle.

Morlon qui leva la main pour couper court à l’altercation.

— Oui, c’est vrai, je l’avais prévu, j’avais même tablé dessus. Cela vous va comme ça, Jade ? Vous êtes satisfaite ?

La jeune fille, le motif même de sa colère soufflée par la confession du géant qu’elle croyait confondre dans le déni, bredouilla, prise de court :

— Vous l’avouez ?

— Et pourquoi non, Jade ?

— Mais… Vous nous avez… vous m’avez envoyée là-bas, en sachant très bien ce qui risquait de se produire. Ce qui allait se produire. Ce qu’on allait me faire…

La colère montait à nouveau, la possédait, et avec elle venait l’Autre, une autre qu’elle n’allait bientôt plus pouvoir retenir, qu’elle ne voulait plus retenir.

Elle vit Yasmina poser une main sur le bras de son époux, ses grands yeux hypnotiques soudain teintés de ce qui aurait bien pu être de la frayeur.

Mais Morlon, ignorant la mise en garde, se pencha un peu plus et répliqua :

— Aux échecs, Jade, il faut parfois savoir prendre un risque calculé pour tromper l’adversaire, le forcer à commettre une erreur et le vaincre.

Il marqua une pause, le temps que ses mots fassent leur chemin dans l’esprit de Jade, qui n’en hurla pas moins :

— C’est mon corps ! C’est ma vie !

Son cri les frappa, comme une vague, renvoyant les uns et les autres en arrière, tant ses harmoniques trahissaient une violence inhumaine, un appétit monstrueux, tant les ombres de la pièce, soudain, semblaient hérissées de dents et de griffes.

Seul Morlon résista à la charge pour répliquer, avec la même force :

— Ce sont toutes les vies ! Celles de ce monde, des autres, de tout cet univers !

Il y eut un silence terrible, peuplé, encore, de la violence du heurt de ces deux volontés, l’une dévorante, l’autre inflexible.

Jade, immobile, tremblait. L’air, autour d’elle, semblait s’être obscurci, avoir gagné une densité qu’il ne possédait pas auparavant.

Et, à bien y regarder, les contours de la jeune fille eux-mêmes semblaient se faire moins précis. Ils ne s’estompaient pas, non, mais, comme l’encre sur laquelle on aurait laissé couler une goutte d’eau, paraissaient déborder, se répandre autour d’elle, esquisser une autre forme, une forme effroyable… celle qui, dans le temple souterrain, s’était déchaînée contre les adorateurs et leur guide.

Dans la pièce, où le temps semblait s’être arrêté, comme si la simple présence du double maléfique de Jade avait suffi à en altérer le cours, seul Morlon semblait encore capable de lui tenir tête.

— Je devrais… commença la jeune Eurasienne, et sa voix, simple murmure, était terrifiante, tant elle mêlait, à parts égales, l’humain et… l’Autre… une pensée, un esprit vaste, dont les idées et les concepts étaient trop étrangers, trop effroyables, pour qu’on puisse le restreindre à des mots.

— Vous devriez quoi, Jade ? (Il tendit vers elle une de ses énormes mains pour poursuivre, tel un procureur se lançant dans un réquisitoire.) Libérer cette chose qui gronde en vous en cet instant et la lâcher sur moi ? Puis sur Yasmina ? Ahar ? Arsène ? Le monde tout entier ? Est-ce cela que vous voulez ?

Elle vibrait de rage et des efforts terribles qu’elle faisait encore pour contenir son alter ego, mais elle parvint pourtant à articuler :

— C’est ce que vous avez cherché à faire ! Vous m’avez menti.

— Pour tendre un piège à nos adversaires, Jade. (Il martela, son poing s’abattant sur la grande table de bois avec un bruit sourd.) Et il a fonctionné, ne vous en déplaise ! La preuve en est que nous sommes ici vous, moi, les autres et ce monde.

— Si c’est le cas, c’est grâce à Arsène, pas à vous ! affirma Jade dont les yeux, totalement noirs à présent, telles deux pierres d’onyx, s’étrécirent un peu plus. Mais vous le saviez, n’est-ce pas ? Vous aviez vraiment tout prévu, même ça !

— Je l’avais espéré… Et j’ai eu raison.

— Vous…

— Et j’ai eu raison, Jade ! (Comme elle allait ouvrir la bouche, il la coupa, jouant le tout pour le tout, alors que la noirceur qui semblait filtrer de la jeune fille devenait, de seconde en seconde, plus dense, plus concrète, que la forme qui semblait s’esquisser autour d’elle acquérait une précision de plus en plus effroyable.) Je suis désolé, mais nous sommes en guerre ! Une guerre qui a commencé bien avant votre naissance, ou même celle de l’humanité, quand cette terre était jeune… des millions, des milliards d’années de guerre. Vous n’imaginez pas, Jade, les dévastations et les morts qu’elle a causées et qu’elle pourrait encore causer. Tout cela est si vaste, si grand que votre esprit, pas plus que celui de n’importe quel autre être humain, n’est capable de se le représenter. (Il marqua une brève pause, jaugeant de l’impact de ses paroles sur la jeune fille en pleine métamorphose. Constatant que son effroyable transmutation semblait s’être stabilisée, il reprit :) Et cette guerre arrive à son terme, Jade. Dans quelques semaines maintenant, le dernier acte s’achèvera par la victoire de l’un ou l’autre camp.

— Je…

— Laissez-moi finir, Jade ! gronda Morlon. (Sa voix était un roulement de tonnerre qui repoussa les ombres de la pièce à leur place initiale, tels des fauves domptés.) Oui, vous pouvez me dire que tout cela ne vous concerne pas, que tout ce qui vous intéresse, c’est votre petite personne.

Il hocha la tête alors que Jade sentait une nouvelle flambée de fureur l’embraser. Qui était-il, lui, pour lui parler ainsi de son calvaire ?

— Que savez-vous de ma petite personne ? Que savez-vous de ce que je ressens ?

Sa voix était à peine humaine. Et cela aussi la terrifiait, tant elle se rendait compte que, de seconde en seconde, l’Autre prenait possession d’elle, l’éloignait de l’humanité, l’isolait… elle sentait les spires des ténèbres se déployer, comme autant d’appendices meurtriers, et se tendre vers Morlon.

Morlon qui, pourtant, insensible à la crainte, poursuivait inlassablement :

— Oui, Jade, même si vous ne vous intéressez qu’à vous, ce que je me refuse à croire de la fille d’Armand, vous savez, maintenant, que si nous échouons, si j’échoue, moi, à les combattre, car je suis bien le seul, en ce monde, à pouvoir le faire, grâce à Arsène, grâce à Ahar, grâce à Guilhem et, oui, grâce à Yasmina et à vous, tout est perdu. (Alors qu’elle demeurait muette, que l’aura qui l’entourait, ces anneaux de noirceur qui semblaient soudain s’étirer d’elle pour se tendre vers lui, l’atteignaient presque, prenant consistance et matière à mesure qu’ils approchaient, le frôlaient, il acheva :) Il n’y aura plus de Terre, Jade, pas plus que de Soleil, d’humanité ou de Jade de Carsac… seulement l’obscurité, le silence et le néant. Est-ce ce que vous désirez ?

La présence qui palpitait autour d’elle, comme un cœur noir et terrible, sembla vaciller, alors qu’une lutte colossale se livrait dans son corps de Diane eurasienne, mettait au supplice chaque cellule de son être.

— Non, geignit-elle d’une voix un rien plus humaine, écorchée vive.

— Alors luttez, Jade… repoussez-la et écoutez-moi ! Oui, vous êtes une arme, une arme vivante, car appareillée avec ce diadème, celui qui servit à « mouler » la première femme, lui donner sa forme à partir de la matière même qui donna naissance aux Shoggoths, cette matière venue du monde des Anciens, du monde des Dévoreurs… Et une fois la porte ouverte ils ne pourront résister à la tentation de retrouver cette matière, celle-là même dont ils sont friands, dans laquelle ils peuvent se fondre et s’incarner, gagner enfin ce qu’ils sont venus chercher… Et là, nous les tiendrons. Là, nous pourrons les vaincre.

— En les enfermant dans mon corps ?

— En les détruisant, Jade. Grâce au diadème… et au rituel approprié.

— Vous me le promettez ?

Et alors qu’en un suprême effort, un ultime combat qui la déchirait, elle repoussait au plus profond de son être les élancements de l’Autre, ces vagues qui la laminaient, plaisir ineffable et douleur si étroitement mêlés qu’elle ne parvenait plus à les distinguer, Morlon répondit, offrant ses yeux consumés, offerts, à ceux, de moins en moins sombres à présent, ou l’on devinait à nouveau l’iris, un rien plus pâle, et la pupille, de Jade.

— Je vous le promets.

Dans ces quelques mots, il y avait une telle conviction, une telle assurance apaisante, que Jade s’abandonna enfin.

La colère la quitta, comme une eau qui se retire, et avec elle ce désir trouble, moite, ruisselant, insatiable, qui la dévorait et souhaitait, à travers elle, dévorer le monde.

L’instant précédent, il lui brûlait les entrailles, la consumait d’un feu liquide, comme la lave en fusion dans la chambre magmatique d’un volcan, prête à se déverser, à se répandre dans le monde et l’immoler sur l’autel de sa faim sans limites ni raison… puis plus rien.

L’Autre – Shub-Niggurath ou quel que soit le nom qu’ils lui donnaient – était partie, retournée au néant, ou plutôt, repliée dans le sombre recoin de sa personne où elle se lovait, attendant son heure, celle où les barrières de la vigilance, celle de l’humanité, s’abaisseraient à nouveau, celle où elle serait faible, où elle se laisserait aller…

Elle tituba, alors qu’elle sentait soudain un vide où il n’y avait eu que feu, brasier ardent et tumultueux… Un vide immense et honteux.

Ses jambes sans force se dérobèrent. Elle tomba à genoux, recroquevillée sur elle-même, les mains enfouies entre ses cuisses, le visage caché derrière ses cheveux, comme une enfant honteuse de son éclat, de ce qu’elle avait dévoilé d’elle-même.

Un grand frisson la parcourut, alors que se résorbaient en elle, comme une vapeur à l’envers, les ténèbres qui avaient suinté de son corps pour l’envelopper comme une seconde peau.

Un long râle, qui était presque un sanglot, s’échappa de sa poitrine et se brisa en hoquets déchirants.

Elle se sentait sale, souillée, au plus profond de sa chair. Mais plus profondément encore, là où elle refusait de regarder, une autre émotion prédominait… la frustration, celle de ne pas s’être abandonnée, de ne pas avoir ouvert en grand les portes de sa chair pour laisser l’Autre s’emparer totalement de son être et se livrer à l’orgie de plaisirs que lui promettaient ce monde et ceux qui l’habitaient…

Brisée par ces émotions contradictoires, elle sentait sa perception de la réalité s’affaiblir. La pièce et les visages, devant ses yeux, vacillaient, se perdaient, se confondaient.

Elle se serait effondrée au sol si deux bras ne l’avaient saisie dans une étreinte bienveillante et ne l’avait retenue.

— Jade !

Cette voix, elle la connaissait, elle lui levait un élan chaud et délicieux, dangereux aussi, à sa manière, mais à cet instant, elle lui apportait avant tout réconfort et apaisement, la promesse d’un abri… d’un répit.

— Arsène, murmura-t-elle en se blottissant contre le torse puissant du jeune colosse, percevant, du fond de sa confusion, l’odeur fauve du cuir de son gilet, puis, plus subtile, un rien plus ambrée, celle de son after-shave, se remémora-t-elle.

Elle demeura ainsi, un long moment, immobile et silencieuse, pelotonnée dans les bras virils comme une de ces princesses de conte de fées auxquels elle avait cru enfant.

Ouvrant brièvement les yeux, elle plongea son regard dans celui, double, humain pour partie, mécanique pour l’autre, du jeune homme et y puisa un étrange réconfort.

Alors seulement, en sécurité, du moins autant qu’elle pouvait espérer l’être en ce monde, elle se laissa aller, et sombra dans une bienheureuse inconscience.

*
*     *

Dans la pièce rendue au silence, où les ombres avaient retrouvé leur quiétude coutumière, douillettes, apprivoisées, Arsène demeurait immobile, son précieux fardeau de chair vive nimbée de soie nocturne niché dans ses bras.

Au creux de la taille de Jade brillait le roux brillant d’une araignée mécanique, la main de cuivre d’Arsène dont les rouages sifflaient en sourdine alors que ses doigts serraient doucement le corps de la jeune Eurasienne.

Ce fut Yasmina qui, la première, osa rompre le silence qui s’était refermé sur eux :

— C’est Elle. C’est bien Elle.

— Tu en doutais encore ? demanda Morlon en se tournant vers son épouse.

— Je le savais… (La Mauresque ne quittait pas Jade des yeux, la fixant avec une curieuse expression faite de crainte, de pitié et de fascination.) Mais savoir est une chose…

— Voir en est une autre, acheva Morlon pour elle.

Il y eut un nouveau silence durant lequel seul le feu, qui, au creux de l’âtre, rognait un restant de bûche, donna de la voix.

— Monsieur ?

Le seigneur des lieux se tourna vers Arsène qui s’était exprimé sur un ton de déférence, mais avec fermeté.

— Je sais, Arsène, tu désapprouves la manière dont je l’ai traitée, dont je vous ai traités, tous les trois. C’est bien cela ?

Le jeune homme à la moitié de visage mécanique répondit, après un temps de silence, comme s’il choisissait soigneusement ses mots :

— Monsieur, je sais tout ce que je vous dois, tout ce que nous vous devons, tous les trois. Sans vous, je ne serais même pas là aujourd’hui et je n’aurais jamais rencontré Jade… (Il est des regards qui valent tous les discours, tous les aveux, comme celui qu’il abaissa sur la jeune fille inconsciente qui reposait au creux de ses bras avant de reprendre :) Comme je vous l’ai dit, nous sommes prêts, Ahar et moi, à nous sacrifier sur un mot ou un geste de vous, sans hésiter. Nous avons prêté serment à votre cause, non pas par obligation ou reconnaissance, mais parce que nous savons que c’est celle de l’humanité tout entière. Nous avons vu et affronté vos ennemis, nous en connaissons la nature, du moins autant qu’un humain puisse envisager la nature de ces choses…

Il y avait une intense émotion dans la voix d’Arsène, une émotion qui, à mesure qu’il parlait, trouvait un écho dans les yeux de Morlon. Le maître des lieux fixait le jeune colosse, qui, par la carrure, si ce n’était par le visage, et quoi que moins imposant, lui ressemblait comme un fils.

— Mais… intervint-il alors pour encourager le jeune homme à reprendre.

— Mais il n’était pas juste d’exposer Jade ainsi sans la prévenir. Même si je comprends les raisons qui vous ont poussé à le faire, et que je sais que la survie de cet univers et de ceux qui le peuplent passe avant tout…

— Que voulais-tu que je fasse, Arsène ? interrogea Morlon avec une paisible assurance, même si on devinait, dans ses yeux, l’ombre d’un doute, un zeste de culpabilité. Penses-tu qu’elle aurait accepté de partir si je lui avais dit ce qui risquait de se produire ? Ce qui s’est produit ?

— Je ne sais pas, monsieur, mais je pense que oui. (Une fois encore son regard glissa sur Jade, son visage abandonné qui retrouvait, dans l’inconscience, la sérénité et l’innocence de l’enfance.) Elle est bien plus forte que vous ne le pensez, je veux dire, psychologiquement.

— Oh ! Oui, elle l’est, intervint Yasmina. Elle est parvenue à la repousser, Elle… À refouler l’appel des Dévoreurs… (Elle ajouta, une octave plus bas :) Je peux vous dire, à tous, combien c’est difficile. (Elle mesurait ses mots, mais à l’entendre, on devinait les affres d’une souffrance, un calvaire trouble et impie qui avait laissé ses stigmates dans ses yeux d’ambre et dans sa chair.) Et elle est bien plus puissante, plus pure, plus proche d’eux que moi. Oh ! Oui, elle est forte… plus encore que tu ne le crois, Arsène. (Après un instant, alors que le jeune géant lui lançait un regard de reconnaissance, elle ajouta :). Mais toi, es-tu sûr d’être assez fort ?

— Je vous demande pardon ? répondit-il aussitôt.

— Toi, Arsène, répéta Yasmina, son regard brûlant à présent planté sur lui, scrutateur. Toi, seras-tu assez fort pour lui résister ?

Le double sens de ses paroles était évident. Arsène, après avoir une fois encore égaré son regard sur le visage d’ange eurasien de sa belle protégée, murmura, une expression tourmentée sur le visage :

— Je… Je ne sais pas.

— Mon frère ne faillira jamais.

Tous, Arsène y compris, se tournèrent vers Ahar, qui, du fauteuil où il était encore assis, avec ses allures de fauve au repos mais qu’un rien pouvait éveiller, suivait l’échange.

— Comment peux-tu en être sûr, Ahar ? l’interrogea Yasmina. Même Arsène ne peut nous donner une telle assurance.

Celui dont elle venait de parler en ces termes se contenta de baisser la tête, fuyant son regard inquisiteur et l’abandon bouleversant de Jade.

— Je le connais, Sahiba, et je sais qu’il préférera mourir plutôt que de manquer à sa parole. Vous devriez le savoir aussi, il ne vous a jamais failli…

— Il n’est pas parfait, répliqua Yasmina, impitoyable. Il a commis des erreurs par le passé.

— Et il les a payées très cher, contrecarra Arsène en relevant la tête pour exposer à tous sa moitié de visage mécanique à laquelle la clarté rousse des flammes conférait une vie inquiétante. Lui et ceux qu’il aimait.

— Je ne mets pas ton honneur ou ta volonté en doute, Arsène, tu es comme un fils pour moi autant que pour Morlon, souffla la Mauresque d’une voix radoucie, et la sincérité de ses paroles amena une humidité involontaire au seul œil humain du jeune colosse. Mais déjà elle poursuivait : Je sais que tu ne nous feras jamais volontairement défaut, mais je sais aussi le pouvoir de cette malheureuse enfant. (Elle se tut un instant avant d’achever, comme elle aurait porté l’estocade :) Regarde-la, Arsène, même ainsi inconsciente, et dis-moi qu’elle n’est pas belle, qu’elle n’est pas désirable, qu’elle n’est pas tout ce qu’un homme peut espérer dans ses rêves les plus fous…

Arsène ne répondit pas, mais le regard qu’il posa sur la belle endormie, la courbe de son cou, son profil perdu que zébraient ses mèches qu’on aurait dites trempées à l’encre même des ténèbres, qu’avivaient de fugitifs reflets de braise, valait les discours les plus enflammés… Il n’était qu’amour et désir.

— Si seulement elle était sotte, se moqua un instant Yasmina, mais, au contraire, son intelligence et sa personnalité sont à l’image de sa beauté… Et de son caractère, finit-elle avec une tendre ironie.

— Mes sentiments n’ont rien à voir là-dedans, ils…

— Ils sont importants, le contra aussitôt Morlon. Ce que nous allons faire sera périlleux, très périlleux, pour nous, ainsi que pour elle. Nous serons… (Il rectifia :) Je serai peut-être amené à prendre des décisions terribles, comme cette fois, pour le bien de tous, pour ce monde, pour cet univers, à faire des sacrifices, dont ceux des personnes que j’aime…

— Vous voulez parler d’elle ? demanda Arsène en levant vers son mentor un regard tourmenté.

Morlon, en deux enjambées, était à son côté et lui posait une main sur l’épaule. Arsène parut rétrécir.

— Je n’ai pas dit cela, Arsène… (Comme le jeune homme traquait dans son regard quelques vérités cachées, il reprit, avec fermeté :) Mais je n’exclus rien. Je sais à qui nous avons à faire et je sais qu’ils ne nous laisseront pas le choix. Au moment fatal je n’hésiterai pas… Mais toi, Arsène ?

— S’il faut la sacrifier ?

— Oui.

La voix de Morlon était à peine un murmure sur celui des flammes.

Le silence s’étira, encore et encore, seulement peuplé du ronron hypnotique de l’âtre mourant. Les ténèbres s’installaient, le visage angélique de Jade s’estompait dans les ténèbres qui semblaient monter à l’assaut de ses traits par l’entremise de sa noire chevelure déjà vendue à la nuit.

— Je ne sais pas, monsieur, avoua Arsène dans un souffle.

La main de Morlon se serra sur son épaule alors qu’une expression poignante passait sur ses traits, comme celle d’un homme qui n’aurait su comment manifester ses émotions, une statue qui se serait brusquement animée.

La voix d’Ahar, soudain sèche et tranchante, comme un vent du désert. Ahar qui les observait, de ses yeux sombres et prédateurs.

— Il y parviendra, monsieur, je vous le garantis, s’il faut en arriver là, il y parviendra.

Arsène le fixa, sa moitié de visage humain exprimant à la fois le soulagement, et une certaine inquiétude, cherchant, dans les traits acérés de son ami, un signe, ou… Mais rien, Ahar, telle une pierre des sables, tout en arrêtes et en angles, demeurait impénétrable.

Morlon finit par hocher la tête.

— Espérons que nous n’en arriverons pas là. Que je n’aurai pas à faire ce choix, ni à vous l’imposer. Il prit une grande inspiration, posa à son tour les yeux sur jade. Sa grande main s’égara jusqu’au front de la jeune métisse qu’il effleura à peine d’un doigt avant de reculer, comme si ce simple contact l’avait brûlé. Allons, porte-la dans sa chambre. Elle a bien mérité quelque repos. Nous n’allons guère lui en laisser dans les temps à venir. Elle aura grand besoin de force, et nous aussi.

Arsène, sans plus attendre, pressé peut-être de quitter la pièce et le regard trop pénétrant de Yasmina qui ne les quittait pas, Jade et lui, fit demi-tour. Après un vague bonsoir, il se dirigea vers la porte de l’escalier qu’il franchit en se courbant.

Il allait disparaître à leur vue, et Ahar le suivait déjà, ombre fidèle et silencieuse, quand l’Orientale le rappela :

— Arsène ?

Le jeune colosse se figea, sa haute et large silhouette paraissant prendre tout l’espace entre les deux murs de pierres trop resserrés.

— Oui, Yasmina.

On devinait, à sa voix, qu’il aurait préféré se trouver déjà sur le palier supérieur.

— Quand tu la regardes, n’oublie jamais ce que tu as vu dans le temple… Ce qu’elle est vraiment. Tu connais sa vraie nature, tu sais ce qu’elle est, tout au fond d’elle, même si elle le nie… Elle le porte dans sa chair.

— Et vous dans la vôtre, Yasmina, fut la réponse du jeune homme. Cela fait-il de vous moins une femme, une personne, pour autant ? Cela empêche-t-il mon maître de vous aimer ?

Avant qu’elle ou que Morlon n’aient pu répondre, il reprit son ascension, ses grandes jambes avalant les marches quatre à quatre.

Arrivé à l’étage supérieur, il traversa le couloir à la même allure décidée et parvint devant la chambre de la jeune fille.

Soutenant Jade de sa main mécanique, il ouvrit la porte de l’autre, s’introduisit dans la pièce jusqu’au grand lit.

Il écarta la courtepointe, ouvrit les draps et déposa avec délicatesse le corps abandonné de la jeune Eurasienne…

Jade poussa un vague soupir, sa poitrine se souleva un peu plus fort, tendant joliment le tissu de sa robe. Ses cheveux, que le blanc des draps rendait plus sombres, plus profonds encore, ruisselèrent autour de son visage, tel un nimbe de ténèbres. Elle aurait été surprise, ou terrifiée, à cet instant, de constater la ressemblance qu’ils lui conféraient avec la statue qui l’avait tant troublée dans le musée de son père, cette déesse au double visage taillée dans une pierre noire qu’environnaient de noirs tentacules…

Arsène, lui, comme l’avait affirmé Yasmina, avait vu bien plus qu’une statue et savait ce qui se dissimulait sous ce corps trop parfait, ce visage de fée asiatique.

La robe de Jade s’était un peu plus relevée que ne l’autorisait la décence. Ses cuisses nues, au galbe ferme et athlétique, le pli sombre et câlin soulignant une part plus charnue, plus bombée de son anatomie, arboraient les marques noires et luisantes de cette double nature, comme un sceau d’infamie…

Mais à s’étourdir dans sa contemplation, Arsène en venait à se demander si, loin de diminuer la fascination que Jade exerçait sur lui, cette double nature ne la lui rendait pas plus désirable encore… Comme le vide, le danger ou la mort ajoutent le sel de l’existence.

Il existait de ces fleurs, disait-on, dont le simple parfum suffisait à terrasser un homme. Le péril même qu’elles représentaient leur donnait plus de valeur qu’à toutes les autres, car avoir le privilège de respirer leur nectar une unique fois se payait au prix de l’existence, une vie entière consumée dans l’extase d’une ultime fulgurance…

Oui, Jade était sœur de ces fleurs assassines mais, au contraire d’elles, possédait une conscience pour la tourmenter.

Alors qu’il la regardait, innocente, abandonnée, livrée à son regard, dans son sommeil, il se demanda si le bonheur de respirer son parfum, de se perdre en elle, ne méritait pas tous les sacrifices ? Si quelques minutes d’extase dans ses bras ne valaient pas les longues années d’une vie sans elle…

Lentement, comme à contrecœur, il rabattit le pan de sa robe sur cette chair trop tentante, trop troublante, remonta le blanc des draps sur ce petit prodige de féminité conquérante qu’il borda délicatement.

Dans son sommeil, elle s’agita, murmura des mots inintelligibles… ses lèvres, fleurs de corail tendres et luisantes, s’entrouvrirent sur l’émail blanc de ses dents…

Il se baissa un peu, et, de peur qu’on le surprenne, déposa un fugitif baiser sur cette chair offerte. Sa saveur de miel et d’épices, capiteuse, enivrante, mêlée d’une note de musc plus animale, plus femelle, le consuma tout entier.

Il recula en vacillant, perdu, saoul… battit en retraite jusqu’au seuil de la chambre, et, sur un dernier regard incendié, referma la porte, comme il aurait tiré un rideau sur une vision insoutenable…

L’ombre se referma sur Jade, la digéra, la fit sienne…

*
*     *









CHAPITRE 5


Une voix…

Une voix se frayant un passage à travers les brumes noires dans lesquelles errait son esprit à la dérive, brisée de trop d’émotions, de révélations et de chocs.

Il y avait un certain confort à se diluer dans le néant, à n’être plus rien, à ne plus penser, car chaque pensée était une atteinte, une blessure, le rappel à une réalité qu’on voudrait refuser, de toutes ses forces, une réalité qui blesse et qui fait mal.

Ce rien, cette oblitération totale, elle y aspirait de toutes ses forces, mais ce simple murmure, pourtant, la rappelait à cette réalité qu’elle tentait de fuir.

Pourquoi ?

Le simple fait de se poser cette question était déjà un pas vers ce monde de la matière, celui qui l’attendait, qui la guettait avec ses épreuves et ses souffrances. Mais elle avait beau tenter de le fuir, elle ne le pouvait pas… Le fait même de lutter pour ne plus exister était, en soi, un acte volontaire, et l’éloignait un peu plus encore de la non-existence…

Et cette voix, cette voix qui s’élevait à nouveau, un rien plus insistante, une voix de fille, ou de jeune femme.

— Comment veux-tu que je le lui dise ? Il n’est pas prêt, il…

Alors même que ces paroles lui parvenaient avec une étonnante netteté, Jade ne put s’empêcher de reconnaître celle qui avait parlé avec Arsène avant leur départ, cette énigmatique inconnue dont le timbre possédait une qualité particulière, inquiétante, presque métallique…

— C’est toi qui n’es pas prête ! rétorqua une voix indubitablement masculine… Celle d’Ahar.

Était-ce seulement sa curiosité dévorante, ou le besoin inconscient de fuir ses propres démons ? Jade se releva. Traversant la pièce plongée dans les ténèbres sans même y songer, avec une assurance étonnante, elle sortit de sa chambre et longea le couloir pareillement noyé d’ombre jusqu’à une première porte où elle colla son oreille.

En vain. Soit le lourd panneau de chêne était trop épais, soit ce n’était pas de là que lui parvenaient les sons véhiculés par les tuyaux qui traversaient l’étage, et dans ce cas…

Pour confirmer ses soupçons, il lui suffit de baisser les yeux et de constater qu’aucune lumière ne filtrait sous le battant. Soit le propriétaire des lieux était endormi, soit il était absent. Il fallait chercher plus loin.

Refusant de songer aux conséquences qu’elle pourrait encourir si on la surprenait en flagrant délit d’espionnage, Jade progressa jusqu’à la porte suivante en espérant que ce serait la bonne.

Ses pieds nus volaient, légers et sûrs, sur le parquet ancien, dont elle déjouait les pièges avec la longue pratique acquise dans la propriété de son père, avant que Schwartzkönig, encore lui, ne l’anéantisse, comme il avait assassiné son père et détruit sa vie.

Quoi qu’il advienne, se promit-elle en silence, alors qu’elle progressait, ombre gracieuse et furtive, dans le couloir livré à la nuit, elle rendrait à ce serpent la monnaie de sa pièce et le ferait payer pour ses crimes.

Et si le monde devait être détruit, elle se débrouillerait pour que celui-là parte avant les autres… de manière désagréable.

Le filet de lumière filtrant sous le battant de la seconde porte lui redonna espoir.

C’était une curieuse clarté d’ailleurs, bleutée, un peu froide, spectrale, aurait-elle dit, pas de celles qu’on se serait attendu à trouver dans une chambre.

Elle se rapprocha encore un peu et appuya son visage contre le chêne.

Le bois, là aussi, était épais. Mais, comme le lui répétait souvent Armand, elle avait l’ouïe fine et avait toujours perçu, avec une acuité presque surhumaine, les sons qui l’environnaient.

Surhumaine… Le qualificatif prenait maintenant un tout autre sens.

Elle préféra l’oublier et se concentrer sur le murmure des voix dont elle volait les syllabes filtrant à travers le panneau de chêne.

— Tu es injuste ! protestait la voix de la jeune fille, touchante, mais toujours avec ce je-ne-sais-quoi d’étrange, de déconcertant, un léger bourdonnement, un écho métallique.

— Non, c’est toi qui l’es. (Ahar, à nouveau, avec cette sincérité radicale, cet accent de vérité, de sincérité absolue que rien ne peut ébranler.) Il est mon frère, mon ami. Nous aurions dû lui avouer depuis bien longtemps.

Jade, la gorge étrangement nouée, devinait, dans les mots du jeune Touareg si peu expansif, un trouble profond, un déchirement. Celui d’un homme écartelé entre son devoir, son honneur et…

— Je t’aime… Tu sais que je t’aime. Depuis notre première rencontre, tu te souviens ?

— Comment pourrais-je oublier ? Tu étais belle comme une houri…

— Mais je ne peux plus vivre… survivre comme ça. Je voudrais te toucher, te sentir… Je voudrais…

Il y avait une telle détresse, une telle souffrance, dans ces quelques mots que Jade sentit des larmes lui monter aux yeux. Quel que fût le martyre de celle qui s’exprimait ainsi, le sien, en comparaison, lui paraissait soudain bien insignifiant.

— Chut, souffla Ahar dans un souffle presque inaudible, avec une douceur qu’elle ne lui avait jamais connue. Je t’aime, moi aussi… Et mon amour est plus fort que ça.

Jade, emportée par cette histoire qui n’était pas la sienne, buvait ces paroles, comme elle aurait assisté à une pièce de théâtre, et quelle pièce ! Dans un décor pareil.

Frustrée de ne pas voir les acteurs, surtout cette inconnue à la voix intrigante en laquelle elle pressentait un terrible mystère…

Eh quoi ! Que pouvait-il lui arriver ? Elle, la pièce maîtresse de la stratégie du Maître des Chevaliers de Saint-Michel !

Consciente de commettre une folie, mais incapable de se retenir, elle posa la main sur la poignée de la porte, et, lentement, centimètre par centimètre, commença à l’abaisser, craignant, à chaque instant, qu’un couinement intempestif ne vienne trahir sa présence, mais le petit personnel du château se montrait d’une diligence rare et le métal, sous sa main, demeura muet.

Elle retint son souffle quand la poignée parvint en bout de course et poussa tout doucement, s’attendant à ce que la porte soit verrouillée.

Là encore, il n’en était rien. Leur confiance dans le château et le respect pour les autres occupants étaient si grands que ceux qui discutaient à l’intérieur n’avaient même pas jugé utile de s’enfermer pour s’isoler et se prévaloir des intrusions.

Le panneau coulissa sans bruit, de quelques millimètres à peine, assez pour que Jade pût découvrir la chambre qui s’étendait derrière… et la scène extraordinaire qui s’y jouait.

Dans cette clarté bleue qui l’avait guidée vers cette pièce, Jade découvrit, sans surprise, la silhouette nerveuse d’Ahar, debout devant un surprenant objet…

Ça ne ressemblait à rien de ce que Jade avait pu voir auparavant, manière de cylindre tarabiscoté, nanti de cadrans et de valves, d’une teinte froide… Pas du fer, ni de l’argent ou de l’aluminium… Du platine ? Mais si c’était le cas, elle n’en avait jamais vu autant réuni.

La partie supérieure était constituée d’une cloche de verre arrondie, et conférait à l’ensemble une singulière ressemblance avec un reliquaire. Ou un sarcophage.

C’était de cette partie en verre, contre laquelle Ahar appuyait ses mains, comme s’il avait voulu la traverser pour atteindre un objet enfermé à l’intérieur, que filtrait la clarté bleutée qui éclaboussait la pièce, une clarté changeante, liquide… Le liquide qui emplissait la singulière capsule.

Là, immergée dans cette solution luminescente, telle une charmante méduse, la fixait un visage d’ange blond, celui d’une jeune fille dont la longue chevelure, tel un nimbe d’or, flottait autour de ses traits avec la langueur des algues dans le courant marin.

Une jeune fille dont les lèvres pleines et charmantes remuèrent quelques secondes avant que la voix ne sorte d’un étrange cornet saillant d’un des côtés du cylindre.

— Elle est ici… Ahar… Elle nous regarde.

*
*     *

— Mademoiselle Jade !

Ahar s’était détaché du caisson et s’était tourné vers elle, avec ses mouvements de félin en chasse. Il la fixait d’un regard où se mêlaient à parts égales l’étonnement et une certaine dureté.

— Qu’est-ce que… Que faites-vous ici ?

De l’audace ! Toujours de l’audace ! C’était bien la devise de Danton, non ? Il était temps de la faire sienne et d’oublier comment il avait fini…

— Ce serait plutôt à moi de vous poser cette question, rétorqua-t-elle avec un bel aplomb.

Comme il ne répondait pas, soufflé par sa mauvaise foi qui, il fallait bien l’avouer, confinait à cet instant au sublime, elle poussa l’avantage, reportant son regard sur le visage de la jeune femme enfermée dans l’étrange caisson.

Mais alors même que ses yeux se posaient sur ces traits angéliques, ces yeux immenses, d’un bleu d’abîme où elle aurait pu se perdre, cette brève évocation de la rencontre entre l’inconnue et Ahar, le mot qu’il avait employé pour la désigner : « houri ». Un mot qu’il avait déjà utilisé quand il lui avait raconté son histoire commune avec Arsène, à bord de l’appareil volant qui les avait amenés jusqu’au Caire… quand il avait parlé de…

— Alice ? murmura-t-elle dans un souffle. Vous êtes Alice, la sœur d’Arsène.

Un étrange éclair passa dans les yeux insondables. Les lèvres de la belle en conserve s’animèrent juste avant que sa voix ne s’élève du cornet acoustique, sur un léger bourdonnement électrostatique.

— Vous êtes perspicace. (Un léger sourire ourla les lèvres couleur de corail.) Comment avez-vous deviné ? Nous nous ressemblons tant que ça, lui et moi ?

Jade, qui s’étonnait elle-même de pouvoir ainsi converser avec une fille enfermée dans un sarcophage de métal et de verre, noyée dans une solution luminescente, répondit pourtant, avec un sentiment d’irréalité :

— Non.

Maintenant qu’elle y pensait, et passé le choc premier, il y avait bien quelques ressemblances, dans la ligne des sourcils, la forme du nez, mais tant Arsène était mâle et imposant, tant ce visage tenait plus de la fée que de l’humaine.

— Alors, comment avez-vous fait le lien ?

Devait-elle répondre ? Jade lança un regard en direction du jeune Touareg, qui, silencieux, suivait leur échange, et l’interrogea en silence.

Il dut comprendre le sens de sa question muette car il eut un imperceptible hochement de tête.

— Arsène et Ahar m’ont raconté votre rencontre, avoua-t-elle enfin. Ahar vous a décrite et…

Elle comprenait maintenant pourquoi le jeune Touareg avait mis, même inconsciemment, une telle émotion dans ses mots…

Une expression attendrie passa sur le visage de la belle dont les yeux glissèrent sur Ahar, avec une complicité que Jade leur envia.

— Tu m’as décrite ? (Un sourire étira ses lèvres, le genre de sourire qu’une femme n’offre qu’à celui à qui elle appartient, tout entière.) J’aurai voulu être là pour l’entendre.

Malgré le cornet qui, devinait Jade, lissait les émotions contenues dans ses syllabes, Jade devinait l’amertume qui s’était glissée dans les paroles d’Alice. Mais déjà cette dernière poursuivait :

— Je dois bien vous décevoir.

Jade, percevant la détresse de la belle enfermée dans son sarcophage de métal, tel un poisson rouge dans son aquarium, s’empressa de répondre :

— Non. Il n’avait pas exagéré, vous êtes aussi belle qu’il le disait.

Un rire, froid et grinçant, presque inhumain, crépita hors de la machine.

— Belle, moi ? Vous avez mal regardé. Approchez-vous et dites-moi une fois encore combien je suis belle. (Comme Jade ne bougeait pas, elle ajouta, sur un ton sans réplique :) Allez, venez, je ne vais pas vous manger.

Partagée entre la curiosité et l’inquiétude, Jade hésita… Il y avait quelque chose, dans le timbre désincarné d’Alice, dans l’éclat soudain plus aigu de son regard…

— C’est vous qui êtes venue, Jade, vous vouliez savoir. Vous n’allez pas reculer maintenant ? la cingla Alice qui la guettait des yeux, suivait ses moindres gestes, avec une étrange fièvre.

La curiosité, une fois encore, fut la plus forte.

Elle fit un pas en avant. Ahar s’écarta. Un deuxième, puis un troisième… À chacun, elle sentait posés sur elle les yeux d’Alice, qui ne la quittaient pas, et semblaient même l’attirer, la guider…

Arrivée juste devant le sarcophage, elle put enfin plonger son regard dans les profondeurs du liquide et comprendre, en retenant un hoquet, les paroles de la blonde sirène.

Car dans le liquide phosphorescent qui ne cachait rien, mais au contraire montrait tout, sans pudeur ni miséricorde, seule flottait cette tête solitaire et le cou qui la soutenait, un cou cerclé de métal, relié à un complexe mécanisme d’où s’échappaient de longues tubulures semblables à autant de vers annelés.

Jade, portant la main à sa bouche, recula de deux pas pour hoqueter.

— Comment ? C’est impossible… On ne peut…

— Ici, mademoiselle Jade, intervint Ahar dans son dos avec une étrange inflexion. Impossible est un mot dont nous tutoyons chaque jour les limites.

Jade dut faire un effort pour quitter du regard le beau visage d’ange blond qui la fixait derrière la cloche de verre translucide et reporter son attention sur le jeune Touareg.

— Mais que… que…

— Que m’est-il arrivé ? compléta Alice de sa voix légèrement désincarnée qui montait depuis le cornet acoustique du sarcophage avec ce léger décalage par rapport au mouvement de ses lèvres. C’est une histoire un peu compliquée.

Les deux pierres de lapis-lazuli qu’étaient ses yeux se tournèrent vers Ahar. Ils n’échangèrent pas un mot, mais Jade percevait, entre eux, un dialogue inaudible. Ces deux-là se comprenaient sans user de syllabes.

Enfin, Alice affirma, d’une voix calme et sûre :

— Arsène et toi lui avez déjà raconté le début de notre histoire. Maintenant qu’elle m’a vue… Un peu plus, un peu moins.

Avec un étrange sentiment d’irréalité, Jade imagina le haussement d’épaules qui aurait accompagné ces mots… si celle qui les prononçait en avait encore possédé.

Cela, ajouté aux événements précédents de la soirée, eut presque raison d’elle.

Ahar, attentif au moindre détail, se porta à son côté et, diligent et courtois, comme il l’avait toujours été, glissa un bras sous le sien et lui proposa :

— Mademoiselle Jade, vous êtes épuisée, vous devriez aller vous coucher.

Elle secoua vigoureusement la tête.

— Hors de question… Pas avant que vous ne m’ayez dit comment… (Son regard s’égarait une fois encre vers le sarcophage de métal et de verre et celle qui, depuis ses profondeurs, ne la lâchait pas des yeux.) Comment c’est arrivé.

— Vous êtes têtue, constata-t-il.

— Vous ne l’aviez pas remarqué ?

Il secoua la tête avec un sourire.

— Très bien, mais au moins, asseyez-vous.

Sans attendre de réponse, il la guida vers un des fauteuils de la pièce qui, malgré sa réticence première, l’accueillit avec une moelleuse tendresse.

Repliant ses jambes sous elle pour se lover au creux du velours élimé, elle reporta son attention sur la belle prisonnière.

— Je vous écoute.

Un sourire étira les lèvres d’Alice. Jade, qui ne distinguait plus la base de son cou tranché, pouvait presque oublier la condition extraordinaire de celle qui lui faisait face.

— Le moins qu’on puisse dire, c’est que vous ne manquez pas d’aplomb. Beaucoup se seraient enfui en courant en découvrant mon état.

— Beaucoup n’ont pas expérimenté ce que j’ai subi depuis quelques heures, répliqua Jade avec un sombre humour.

Il y eut un silence que brisa finalement la voix aux inflexions métalliques alors qu’un sourire étirait les lèvres délicates de la fille fée.

— C’est vrai. (Une pause. Jade, fascinée, suivait la danse indolente des longs cheveux d’or qui ondulaient dans le liquide luminescent pour dessiner, autour des traits séraphiques, des arabesques d’or.) Voyons… Par où commencer ? Mes deux hommes vous ont raconté dans quelles circonstances nous nous étions rencontrés, Arsène, Ahar et moi ?

Mes deux hommes, songea Jade, à qui le possessif n’avait pas échappé, avec une pointe de jalousie.

— Oui, répondit-elle, prudente.

— Vous devez donc savoir qu’Arsène avait le démon de l’aventure. Il ne tenait jamais bien longtemps entre les quatre murs de la résidence de nos parents.

— Et vous ? interrogea Jade.

— Oh ! moi ? (Les yeux bleus quittèrent un instant les siens. Jade était certaine que si elle l’avait pu, Alice aurait tourné la tête.) Je n’aimais pas le rôle de petite fille modèle qu’on voulait m’imposer. J’aurais suivi Arsène n’importe où pour échapper aux cours de piano, de maintien, et ces horribles robes à corset qu’on voulait me voir porter.

C’était vrai, Jade le devinait à l’intonation des paroles d’Alice, même à travers le cornet acoustique… comme elle devinait également que ce n’était pas l’entière vérité.

Mais déjà, l’occupante du cylindre poursuivait :

— Un jour, Arsène apprit, par une note interceptée sur le bureau de notre père, qu’une caravane menée par un Allemand avait été repérée dans le désert. Les relations entre la France et le kaiser n’étaient pas au beau fixe. En temps normal, notre père aurait dépêché une patrouille, mais il y avait de l’agitation à Casablanca et les troupes étaient occupées ailleurs… Il n’en fallait pas plus pour exciter la curiosité d’Arsène, qui, bien sûr, a décidé de se lancer sur les traces de l’expédition.

*
*     *









CHAPITRE 6


— Et vous l’avez suivi ?

Le coup d’œil qu’Alice lança en direction d’Ahar n’échappa pas à Jade.

— Oui… Comme toujours.

Une fois encore, Jade décela, dans la voix légèrement désincarnée, et sur ce visage trop pur, un je-ne-sais-quoi de faux, pas vraiment un mensonge… mais pas la vérité non plus.

— Arsène avait pour projet de rejoindre la caravane et de demander à l’archéologue qui la dirigeait de le prendre avec lui… (Elle ajouta immédiatement :) Oui, il pouvait être parfois, et pour certaines choses, très naïf… Il l’est d’ailleurs encore aujourd’hui.

Jade se demanda quel sens donner à ces paroles, mais déjà Alice poursuivait :

— La question ne se posa jamais, et c’est une chance car je ne serais certainement pas là pour vous parler, pas plus qu’Arsène, d’ailleurs.

— Que voulez-vous dire ? demanda Jade, sa curiosité piquée au vif.

— Nous avions à peine chevauché une demi-journée que nous arrivions dans un petit village que nous connaissions bien, Arsène, Ahar et moi. Nous nous y étions une fois abrités de la tempête. Ces gens étaient d’une gentillesse, d’une hospitalité sans pareil. Nous avions eu l’occasion d’y revenir deux ou trois fois au gré de nos pérégrinations, et chaque fois, on nous y accueillait comme des membres de la famille. Sasmira, une des filles, jolie comme un cœur, qui ne devait pas avoir plus de 15 ans, avait le béguin pour mon frère. Il n’y avait bien que lui pour ne pas remarquer ses œillades et son manège, et pourtant je vous prie de croire qu’elle n’épargnait pas ses efforts. (Un sourire tendre releva les lèvres d’Alice.) Ce grand dadais croyait que c’était juste de l’affection. Il n’a jamais été très doué pour comprendre les filles.

Elle glissa une fois encore un regard en direction de Jade, mais complicité ou avertissement, bien malin qui aurait pu le dire.

Quand elle reprit la parole, son ton changea.

— Là, notre expédition prit un tout autre tour…

Même à travers le métal où passaient ces mots, Jade devinait une sombre émotion alourdir la voix de la narratrice et se doutait déjà que ce qui allait suivre ne serait pas plaisant.

— Vous savez dans quelles circonstances nous nous sommes rencontrés, Ahar et moi. Il n’est donc pas utile de vous rappeler qu’en matière de violence et de sauvagerie humaine j’avais déjà eu une première expérience…

Les lèvres couleur de corail s’immobilisèrent. Un plissement des sourcils d’or vint altérer la perfection de ses traits de femme enfant. Cette simple ridule, sur ce visage-là, était plus terrifiante que tous les cris, les grimaces ou les vociférations.

— Rien, vous entendez, Jade, rien ne nous avait préparés à ce que nous trouvâmes dans ce malheureux hameau, chez ces gens qui étaient nos amis, qui nous avaient abrités et accueillis…

Le regard d’Alice perdit un peu de son acuité, sembla, un instant, s’égarer dans quelques monstrueuses contemplations.

— Je sais la cruauté des hommes, Jade, j’ai eu l’occasion de les voir à l’œuvre. Il faut bien avouer qu’en la matière notre espèce n’a guère de leçon à recevoir de personne, mais ce que nous avons découvert ce jour-là… ce n’était pas l’horreur des corps brisés ou du sang qui avait imbibé le sable et la terre rouge, ni ces grosses nuées de mouches, grasses et bruyantes, qui faisaient bombance, non… c’était la cruauté. Une cruauté froide, calculatrice, appliquée. Je ne sais pas comment expliquer cela, une haine…

— Une haine ancienne, compléta Jade, qui voyait très bien ce que tentait d’exprimer la belle enfermée. Macérée, encore et encore, distillée au fil des siècles, comme un poison, toujours plus corrosif, toujours plus mauvais…

— Oui, c’est cela, acquiesça Alice dans un étrange souffle aux arpèges de métal avant de poursuivre : Nous ne trouvâmes qu’un survivant, Yousouf, un gosse de 9 ans. Le pauvre s’était réfugié sous un monticule de crottin de chèvre. Il puait ! C’était une infection… Et je crois que c’est pour ça, avant toute chose, qu’il a pu leur échapper… Lui échapper… (Elle ajouta, en un souffle que le bourdonnement couvrait presque totalement.) Parce qu’Il ne l’a pas senti.

Une fois encore, Jade devinait très bien, trop bien, de qui, ou de quoi, parlait Alice.

Alice qui, à présent lancée, poursuivait, comme si, ayant ouvert les vannes d’un barrage trop longtemps scellé, le flot des souvenirs l’entraînait avec eux, lui imposait son rythme :

— Le pauvre gosse avait à moitié perdu la raison. Il ne cherchait qu’à se recroqueviller en boule pour grogner et geindre comme un chiot blessé. Arsène renonça vite à en tirer quelque information que ce soit, mais j’eus, moi, plus de chance. (Elle eut une curieuse expression, à mi-chemin entre le rire et la détresse.) J’avais, alors, des arguments qui me font défaut aujourd’hui. En le serrant contre moi, en lui caressant le front et en le réconfortant, je pus en tirer quelques informations décousues, assez, cependant, pour deviner ce qui s’était produit.

Entre elle et Jade, ombre discrète et féline, étrange modérateur, se dressait Ahar, qui, à cet instant, accordait toute son attention à celle qui, depuis son étrange prison, leur contait cette histoire, de cette voix qu’on aurait dit filtrer d’un autre monde.

— Les membres de la caravane avaient enlevé une partie des femmes. Ni les vieilles ni les fillettes, seulement celles en âge d’enfanter, dont Sasmira, bien sûr. Les hommes avaient tenté de résister. Alors, celui qui dirigeait l’expédition, un grand Européen sec aux cheveux blonds, aux yeux luisants et venimeux, immenses, que le garçon désigna comme étant Shaitan en personne, avait lancé un ordre à un de ses hommes, un colosse, qui s’était dirigé vers les villageois d’un pas lourd, comme une montagne en marche, c’est du moins ce qu’il me dit.

— Une montagne en marche… murmura Jade, alors que lui revenait en mémoire, avec une terrible netteté, le souvenir de celui qui, au château, avait détruit le coffre et attaqué son père… cette chose qui les avait poursuivis, Arsène et elle, à l’hôtel… Un Shoggoth.

— Oui. Vous comprenez à présent pourquoi ce monstrueux carnage était insoutenable… Vous avez vu ce dont ces abominations sont capables. Leur force est monstrueuse, et quand, en plus, c’est un serpent qui les dirige…

Oh ! Oui, Jade imaginait bien, beaucoup trop bien, et accueillit avec soulagement la suite du récit.

— Le gosse s’était sauvé en hurlant et avait trouvé refuge dans ce tas de crottin. Il n’avait pas assisté à la suite, autrement je pense qu’il n’aurait plus eu assez de raison pour me répondre, mais il avait entendu, et c’était déjà beaucoup trop.

Une pause à nouveau. Jade imaginait, elle aussi, les bruits atroces, les hurlements, les pleurs, les supplications, puis les craquements, et les autres bruits, plus humides… Elle en eut la nausée.

— Il me confia enfin la direction prise par la caravane… Le sud, toujours le sud, en plein désert ou peu de tribus s’aventuraient jamais, car dans cette région, on disait les sables maudits, les dunes vendues à Shaitan. Le simoun changeait du jour au lendemain tous les repères, terre et ciel se liguaient pour mieux égarer et engloutir le voyageur. Certains soirs, quand ils étaient en veine de confidence et qu’ils avaient épuisé leurs classiques, les Anciens du village évoquaient, de leurs voix éraillées à cœur par le vent du désert, cette cité qu’on disait dormir au cœur du reg, et qui, telle une Ys des sables, émergeait parfois de sa prison mouvante pour offrir au voyageur le mirage de ses tours et de ses dômes sinistres qu’aucune main humaine n’avait pu façonner… Certains prétendaient qu’elle n’était qu’un mirage né de la chaleur et de l’esprit enfiévré des inconscients qui osaient braver cette portion de désert, d’autres qu’elle était le repaire des djinns qu’Allah avait emprisonnés sous les sables au début des temps…

Les yeux d’Alice se firent de nouveau perçants.

— Nous savons, vous et moi, ce qu’il en est.

Jade ne prit pas la peine de répondre. Alice poursuivit, sans attendre de réponse.

— Nous n’aurions, de toute manière, pas eu besoin du pauvre Yousouf pour savoir par où était partie la caravane. Ceux qui la conduisaient n’avaient fait aucun effort pour brouiller leur piste, à croire qu’ils invitaient tous ceux qui le voudraient à les suivre…

— Et vous les avez suivis ? demanda Jade pour la forme.

— Vous connaissez mon frère et son instinct chevaleresque ? Une fois encore il y avait une étrange note, dans la voix d’Alice, et Jade se demanda si ce n’était pas une pointe de jalousie. Nous connaissions ces gens. Ils nous avaient offert l’hospitalité, étaient devenus nos amis. J’étais, en ce qui me concerne, bouleversée par ce que nous avions trouvé, mais Arsène, lui… Arsène était comme fou. Jamais encore je ne l’avais vu avec ce regard. Il m’a ordonné de retourner à Casablanca. Mais j’ai refusé. Ces gens, je les aimais aussi, et je dois vous avouer que pour la première fois de ma vie, plus encore que ce soir où Ahar m’avait trouvée dans la tente de ces contrebandiers, moi aussi… (Un temps, puis, d’une voix altérée dont même le métal ne parvenait pas à éteindre le feu :) Je rêvais de vengeance.

À nouveau, elle marqua une pause. L’expression sauvage qui avait altéré la perfection angélique de son visage s’apaisa. Elle ajouta, sur un ton plus léger :

— Arsène a cédé.

— À têtue, têtue et demie, commenta Jade avec un sourire que lui rendit Alice, établissant entre elles une étrange complicité.

— Je n’ai pas eu trop de mal. Voyager seule dans le désert, pour une femme, surtout blonde et pas trop mal faite de sa personne… (Une fois encore Jade décela, derrière ces mots, un humour mordant et douloureux, une autodérision tragique et cruelle.) Une denrée rare dans ces dunes, était toujours périlleux. Officiellement on avait interdit l’esclavage, mais les vieilles habitudes ont la vie dure et le désert est sans pitié pour les imbéciles ou les inconscients.

Jade envisageait bien le dilemme d’Arsène, coincé entre son devoir envers sa sœur et sa soif de justice pour les malheureux de ce village.

Ce fut à cet instant, alors que son regard s’égarait une fois encore en direction d’Ahar, qu’elle réalisa :

— Et Ahar ? Il n’était pas venu avec vous ? demanda-t-elle en se tournant vers le jeune Touareg.

Ce dernier sembla se raidir, comme sous la lanière d’un fouet. Quand il répondit, d’une voix lente, Jade devina qu’il choisissait ses mots plus soigneusement encore qu’à l’accoutumée :

— J’étais absent quand M. Arsène a trouvé cette note et décidé de sortir avec Mlle Alice. Jamais je ne les aurais laissés partir seuls… et rien de tout cela ne serait arrivé.

Le visage d’Ahar était un masque lisse qui ne laissait rien filtrer, mais Jade, malgré son contrôle, devinait en lui une sourde colère qu’il tentait de refréner, de museler, comme une chose honteuse.

Il ne mentait pas, de cela Jade était certaine. Ahar était incapable de mentir. Ce concept n’était ni dans sa nature, ni dans sa culture. Mais, pas plus qu’Alice tout à l’heure, elle en était certaine, il ne disait l’entière vérité…

Mais que lui taisaient-ils, tous deux ? Elle aurait été tentée de demander, mais repoussa sa curiosité à plus tard de crainte de ne pas avoir le fin mot de l’histoire.

Cette histoire qu’Alice, inconsciente de son trouble, poursuivait déjà.

— Il s’est rendu à mes arguments, à contrecœur et en râlant beaucoup. (Un nouveau sourire étira ses lèvres, souvenir de cette petite victoire qu’elle avait remportée sur son jumeau.) Le gamin que nous avions trouvé s’était apaisé et avait retrouvé ses esprits. Nous nous sommes assurés qu’il pouvait marcher, lui avons ordonné de se rendre au fort le plus proche, qui se trouvait à peine à trois heures de marche, et de raconter là-bas ce qui s’était passé. Il est parti tout de suite, après un dernier regard vers ce qui restait des siens et de son village. Il y avait encore de la peur et de l’horreur dans ses grands yeux bruns, mais elles se transformaient déjà en colère… Ainsi sont faits les gens du désert. Et ils n’oublient jamais.

Un seul regard en direction d’Ahar et ses yeux sombres suffisait à se convaincre de la véracité de ses paroles.

— Nous l’avons regardé s’éloigner. Quand il eut disparu derrière un rocher, nous nous sommes tournés vers le désert maudit et ce qui nous y attendait, et nous avons lancé nos montures. (Une nouvelle pause, puis, d’une voix un rien plus basse, plus sombre, qui se confondait presque avec le ronronnement mécanique émanant du cylindre :) Maudit, oui, c’est bien le mot que j’ai employé, et croyez-moi, Jade, je ne le galvaude pas. Il est des lieux, de sombres recoins, où ce monde, au fil des âges, a caché ses secrets les plus honteux, les plus abominables. Ils n’ont pas disparu… Ils sont encore là.

— Je le sais, répondit Jade sur le même ton en retenant un frisson. J’en ai déjà visité deux.

Une fois encore, elle crut deviner comme un éclair de reconnaissance dans le regard d’Alice.

— Je crois que la colère d’Arsène était presque aussi forte que celle de ce pauvre enfant. Il a toujours, depuis son plus jeune âge, eut la violence et l’injustice en horreur, et ce qu’il a vu dans ce village… (Un mélange de tendresse et d’un sentiment plus fort passa sur le visage d’ange.) Nous nous sommes enfoncés dans les sables. Il n’y avait pas eu de vent. La piste était encore fraîche, facile à suivre. Arsène pas plus que moi n’est un enfant du désert, mais ses expéditions en avaient fait un pisteur émérite, et les leçons d’Ahar avaient été profitables… Même s’il eût mieux valu, pour chacun d’entre nous, que le simoun souffle ce jour-là pour gommer jusqu’au souvenir de cette maudite caravane.

Il y avait de l’amertume dans les mots d’Alice. Alors seulement, Ahar intervint.

— Tu… Il se reprit aussitôt. Mademoiselle Alice, vous ne pouvez pas dire ça… Si vous n’aviez pas été là…

— Je sais, Ahar… Je sais… Je te demande pardon.

— J’aurais tellement voulu être avec vous, articula le jeune Touareg entre ses mâchoires soudain aussi serrées que des poings, ces poings aux phalanges blanchies, crispés contre ses jambes, si seulement…

Le regard d’Alice, du fond de sa prison de verre et de métal, s’attarda un instant sur le jeune homme brun avec une tendresse profonde, et un regret poignant qui serra la gorge de Jade. Peut-être pleurait-elle… si c’était le cas, le liquide luminescent diluait ses larmes et l’encre de son chagrin.

— Il nous fallut une journée entière, pour l’atteindre. Nous ne la trouvâmes qu’au crépuscule, alors que l’ombre des dunes s’allongeait, que le ciel du désert se teintait d’or et de sang, l’heure des djinns… quand le feu du ciel se bat encore avec la montée des ténèbres… Les Anciens avaient raison. C’était bien une cité, mais une cité comme jamais on n’en avait vu sur cette terre depuis bien avant le déluge.

Il y avait soudain, dans ce murmure où la machine se la disputait à l’humaine, un accent prophétique. À l’expression d’Alice, même du fond de son étrange aquarium, on devinait que la jeune femme revivait cet instant, l’émerveillement et la peur qui avaient été les siens…

— Il est des évidences, même pour les esprits néophytes. Malgré mes lectures, je ne pouvais pas me prétendre archéologue, et les vieux de ce village ne l’étaient pas plus que moi. Mais qu’ils l’aient vue eux-mêmes, ou que leurs ancêtres l’aient vue avant eux et en aient perpétué le souvenir, ils savaient… (Elle marqua une pause. Ses pupilles paraissaient voler d’un point à l’autre de la pièce, une pièce qu’elle ne voyait plus.) Ils comprirent, comme nous, au premier regard, que ces tours, ces dômes, ces rampes aux angles et aux courbes bizarres, n’avaient pas été conçus par, ni pour, des êtres humains… Quels qu’aient été les architectes de ce lieu, en une époque incroyablement lointaine, ils ne se déplaçaient pas sur deux jambes…

Jade, guidée par les paroles d’Alice, sur le bourdonnement étrange émanant du cornet acoustique, avait l’impression de se trouver elle aussi devant cette cité fantôme surgie des sables du temps, de contempler ces constructions nées sous les mains de créatures dont elle soupçonnait l’effroyable nature, à une époque incroyablement lointaine où le monde tournait sous d’autres cieux… où une jungle florissante recouvrait la morne étendue des dunes.

— Ses remparts bizarres s’ouvraient au cœur d’une étrange cuvette, comme si le vent, tournoyant en cercle, avait intentionnellement creusé le désert pour mettre au jour ce lieu funeste qu’aucun œil humain n’aurait jamais dû contempler. (Les yeux d’un bleu profond de la blonde sibylle se fixèrent sur un point précis, derrière Jade, et y demeurèrent attachés.) Il y avait une pyramide, au beau milieu de la cité, que je serais incapable de vous décrire, mais qui concentrait, en elle, l’essence même de tout ce lieu… la terreur rampante qu’on sentait y résider.

— Et vous êtes entrés ? demanda Jade, sûre, une fois de plus, de connaître la réponse.

Elle attendit longtemps et finit par croire qu’Alice demeurerait muette, quand elle reprit la parole, sans la regarder, comme si elle ne l’avait pas entendue :

— Nous nous doutions que c’était là que l’Allemand et ses séides retenaient les malheureuses qu’ils avaient enlevées dans le village et qu’ils ne leur réservaient pas un sort très enviable. Nous nous sommes donc enfoncés dans la cuvette, puis dans la cité. (Une fois encore, son regard volait d’un point à l’autre, comme s’il découvrait un spectacle extraordinaire ou terrifiant.) Je serais incapable de vous décrire les sentiments qui étaient les nôtres, alors que nous suivions ces artères déroutantes, ces bâtiments aux angles douteux, gravés de bas-reliefs que nous ne prîmes pas le temps d’étudier en détail, mais sur lesquels des êtres qui tenaient plus du serpent que de l’homme se livraient à mille activités, de la plus anodine à la plus sinistre. (Un pli barra à nouveau l’adorable front.) Sur l’un d’eux, je me souviens très bien, on voyait deux de ces créatures, munies d’armes qui ressemblaient à d’étranges arbalètes, chasser, dans un décor luxuriant, des créatures simiesques qui présentaient une troublante ressemblance avec… des humains. (Après une pause, elle ajouta :) Sur un autre, voisin, on voyait ces mêmes chasseurs mettre à rôtir, sur une sorte de broche, une pleine famille de ces créatures et les manger…

Jade frémit en revoyant, posé sur elle, le regard gourmand de la créature Kane.

— Alors même que nous regardions ces odieuses représentations gravées sur la pierre blanche dans un style figuratif au maniérisme déroutant, avec une maestria et un luxe de détails à peine croyable qu’aucun sculpteur humain ne saurait aujourd’hui égaler, nous entendîmes flotter jusqu’à nous les échos d’un chant…

À l’accent qu’elle avait mis sur le mot « chant », Jade sentit ramper le long de son dos un long frisson.

Sa réaction, cette fois, n’échappa pas à Alice dont un froid sourire étira les lèvres, plus inquiétant encore que tous les mots qu’elle aurait pu prononcer.

— Oui… Ce genre de chant. Je ne vous ferais pas l’offense de vous décrire les émotions que nous avons ressenties alors… Puis quand les cris ont commencé à se briser, s’écarteler sur les murs de la vieille cité qui paraissait les boire comme une liqueur, un élixir de jouvence… Je ne sais pas comment vous expliquer cela… On dit que certains lieux ont une âme. (Ses paupières se fermèrent un instant.) Eh bien, je vous jure, Jade, que l’âme de celui-ci était noire et avide, et qu’elle se gorgeait de l’agonie de ces malheureuses dont les hurlements de douleur et de démence venaient souiller les sables jusqu’à nous au point de nous entraîner à leur suite.

Jade savait. Elle se souvenait très bien, elle aussi, de l’odieuse mélopée qui avait résonné dans le temple oublié, sous Montmartre, et des hurlements qui l’avaient tirée de sa sinistre contemplation. Elle revoyait encore la peinture pariétale dont l’aspect archaïque renforçait encore la noire puissance, puis les chaînes et la robe abandonnées sur le grand disque de pierre, comme si son occupante avait disparu, sans laisser de trace… comme si elle n’avait jamais existé.

— Nous aurions dû fuir. C’était le bon sens… mais vous connaissez maintenant assez mon frère pour comprendre que ça lui était impossible.

Un curieux sourire releva une fois encore les lèvres couleur de corail, étrange mélange d’exaspération, de tendresse et d’admiration.

— C’est au pas de charge que nous avons rejoint cette pyramide monstrueuse qui semblait s’enrouler sur elle-même, comme un serpent dans ses anneaux, alors que la raison, tout, en nous, nous poussait à rebrousser chemin, à fuir ce lieu funeste et ce qui s’y déroulait…

Elle marqua une nouvelle pause, mais dans l’esprit de Jade, les deux silhouettes humaines, dérisoires, égarées en ce séjour cauchemardesque dont les courbes et les angles déviants, anormaux, les cernaient, les écrasaient, poursuivaient leur course, jusqu’à la base de la tour.

— Il y avait une ouverture… Reprenait Alice. Ronde et irrégulière, ou obéissant aux règles d’une géométrie bizarre, et un boyau, comme un tunnel, dont le sol avait été patiné, lustré, au long d’innombrables millénaires, par le frottement de corps volumineux.

Ces corps, Alice ne les décrivit pas, mais Jade n’eut aucun mal à les imaginer, avec une horrible précision.

— Et plus nous nous enfoncions dans l’obscurité, plus l’abominable chant gagnait en force, en puissance, s’insinuait dans nos oreilles, dans notre esprit, se répandait dans notre corps, comme…

— Un feu liquide… murmura Jade, alors qu’au creux de son ventre, comme en réponse aux paroles d’Alice, s’éveillait une chaleur langoureuse, lancinante, les prémices d’un délicieux tourment… les premiers brandons d’une faim plus terrible, plus dévorante… qu’elle repoussa, de toutes ses forces, serrant inconsciemment les jambes sur une moiteur coupable.

— Oui, je vois que vous savez de quoi je parle, Jade.

Elle n’en dit pas plus, mais ce fut suffisant… Jade savait le pouvoir de ce chant et ce qu’il faisait sur la psyché humaine.

— Je ne vous décrirai pas les salles que nous avons traversées, je n’en ai, de toute manière, gardé qu’un souvenir très vague, un voyage au sein d’un cauchemar interminable, alors que mon corps…

Elle se tut, son regard se fit fuyant, et si le rose ne vint pas à ses joues qui conservèrent leur teint de porcelaine, Jade devina que c’était seulement parce qu’elle n’avait plus de cœur pour les irriguer.

— Il est inutile que je vous décrive la cérémonie qui se déroulait dans la salle, vous y avez déjà assisté deux fois, à ce que j’ai appris… Et pour la seconde, en bonne place, si je puis dire…

Y avait-il une pointe de perfidie, dans ces paroles ? Si c’était le cas, Jade préféra l’ignorer et se contenta de répondre :

— On peut dire ça, oui.

Alice hocha la tête, avec un sourire indéchiffrable.

— Il y avait essentiellement des humains, dans cette salle, tous revêtus de ces maudites bures jaunes frappées du kraken noir que vous devez bien connaître.

Une fois encore, Jade acquiesça en silence.

— Mais ils n’étaient pas seuls… continuait Alice, emportée par son histoire. Avec eux, il y en avait d’autres.

— Laissez-moi deviner. Des types mastoc qu’on aurait dits façonnés dans de la glaise… avec une teinte plus sombre, plus huileuse. Un peu… comme ça… demanda Jade en tendant sa main sur laquelle brillait, telle une accusation, la portion de chair noire.

— Oui, ce genre-là, répondit Alice sans se démonter. Ils étaient plusieurs, entourant les autres. Eux ne chantaient pas, ils se contentaient de siffler… Vous savez…

Un nouveau frisson parcourut Jade, alors que l’étrange cri, semblable à un carillon de harpe éolienne, en plus sinistre cependant, revenait hanter ses oreilles… Tekeli-li… Tekeli-li…

— Oui, je sais, se contenta-t-elle de dire.

Alice ne l’avait pas entendue. Prise dans ses propres souvenirs, dans son cauchemar personnel, elle continuait de dévider son histoire.

— Et il y avait l’Allemand… (Un rire déplaisant filtra du cornet.) Enfin… l’Allemand… Il n’avait plus grand-chose d’Allemand à ce moment-là…

— J’imagine, ne put s’empêcher de glisser Jade, même si son interlocutrice ne lui prêta aucune attention.

Ahar, lui, demeurait silencieux, mais l’éclat de ses yeux sombres, un rien plus pénétrants, et quelques plis infimes marquant ses traits bruns, d’habitude indéchiffrables, trahissaient son inquiétude.

Il craignait, comprit Jade, non pas un danger immédiat, mais l’effet que cette plongée dans son passé, ces événements qui avaient fait d’elle ce qu’elle était maintenant, pourrait avoir sur la jeune femme enfermée dans son cercueil de verre et de métal.

— Alice… intervint-il.

Et dans sa bouche, cela sonnait comme une mise en garde.

Un instant, Jade crut que celle à qui il s’adressait ne l’avait pas entendu, tant son regard semblait lointain et perdu, mais elle répondit pourtant :

— Ça va, Ahar, ne t’inquiète pas… J’y arriverai.

Les yeux de lapis-lazuli se fixèrent sur le jeune Touareg. L’émotion qu’ils trahissaient transperça Jade comme un coup au cœur, tant elle se sentait exclue de cette communion, cette passion assez forte pour transcender jusqu’à ce sarcophage technologique et ce qu’il contenait.

Que n’aurait-elle pas donné, elle, pour un tel amour ?

— Leur odieux rituel avait déjà commencé sur la grande dalle qui scellait le sol de ce temple maudit. Une dalle circulaire, comme un bouclier, coulée dans un métal que je n’avais jamais rencontré avant, une dalle sur laquelle était gravée une étoile à cinq branches. On y avait enchaîné cinq malheureuses, une à chaque pointe de l’étoile. La plus âgée ne devait pas avoir plus de 22 ans, et trois d’entre elles étaient enceintes. Je ne sais pas comment ce monstre les avait sélectionnées, mais je suppose que ce n’était nullement le fruit du hasard. Il avait dû trouver en elle plus de cette chair originelle qu’il recherchait.

Chair originelle. Jade se raidit, quand la blonde sibylle prononça ces deux mots. Son regard glissa vers sa main et cette portion de peau noire qui renvoyait la clarté émanant du cylindre en éclats tranchés.

— Elles étaient là, nues, livrées au regard, à se tordre et danser, de cette manière obscène, comme si leur corps ne leur appartenait plus, comme s’il répondait aux sifflements abjects de cette créature qui les menait telles des marionnettes lascives, à la mélopée que poussaient ces maudits adorateurs… Sa voix montait alors qu’elle prononçait ces mots, une fièvre semblait soudain la posséder, elle aussi. Jade en comprenait l’origine, elle dont la chair avait répondu à cet appel, et en gardait encore la marque, comme une marque au fer rouge, celle de son infamie.

La voix d’Alice s’emballait, son débit se faisait plus rapide, plus haché.

— Nous connaissions chacune d’entre elles… Et nous les retrouvions là, exposées, livrées aux vices et à la perversité de ces misérables et de cette chose qui les dirigeait… Cette chose qui n’avait rien d’humain.

Cette scène, que Jade n’imaginait que trop bien, Alice la voyait encore. Elle n’était pas là, mais dans cette pyramide, au cœur de cette cité sans âge, alors que s’élevaient les accords de ce chant lancinant qui s’infiltrait dans l’âme et dans la chair et réveillait, dans ces malheureuses, quelque atavisme redoutable.

— C’en était trop pour Arsène. Je vous ai dit qu’il n’avait rien compris au manège de la pauvre Sasmira, mais il avait de l’affection pour elle, comme pour tous les gens de ce village. Et qui n’aurait pas été révolté par ce monstrueux rituel ?

Qui en effet ? ne put s’empêcher de répéter Jade en son fort intérieur en se souvenant des émotions qui l’avait submergée, de ce feu lancinant, puis insupportable, qui s’était répandu en elle… Aliénation ? Ou libération ? Revenaient la hanter les paroles de la chose Kane.

Je vous ai libéré, Jade… Je vous ai permis de devenir ce que vous êtes…

À nouveau, le doute…

— Mon frère et moi avions chacun un pistolet. Précaution élémentaire, pour qui s’enfonce dans le désert, et au grand dam de mes parents, qui ne trouvaient pas ça du tout convenable pour une jeune fille, je savais presque aussi bien m’en servir que lui. (Il y avait encore, dans la voix d’Alice, une note de défi touchante.) Mais nous nous doutions déjà, simplement en voyant cette immonde créature rampante, qu’ils seraient au mieux insuffisants et au pire dérisoires… Même contre des adversaires plus communs, nous n’aurions jamais eu assez de balles pour les tenir en respect. Alors ceux-là…

Jade entendait le chant lancinant qui s’emparait des malheureuses, les entraînait à sa suite dans cette transe extatique et terminale, alors que leur corps les trahissait, que leurs cellules, leur chair, se transmutaient…

— C’est à ce moment qu’Arsène a sorti la dynamite de sa besace.

— La dynamite ? répéta Jade stupidement comme si on l’avait subitement tirée d’un songe.

— La dynamite, insista Alice avec conviction. Comme je le regardais avec incrédulité, il m’expliqua qu’il l’avait prise dans un repaire de contrebandiers que nous avions découvert trois semaines plus tôt, en compagnie d’Ahar. Il se doutait qu’elle lui servirait un jour, mais il n’avait pas pensé que ce serait si tôt. (Un étrange mouvement, comme un sursaut, agita la tête solitaire. Une moue contrariée tordit ses lèvres.) J’oublie parfois mon état. (Comme Jade lui adressait un regard d’incompréhension, Alice expliqua :) Je viens d’essayer de secouer la tête, c’est plutôt drôle, non ?

Cela ne transparaissait pas dans sa voix et Jade n’avait guère envie de rire non plus.

— Peut-être pas, après tout, concéda Alice qui enchaîna. Arsène avait un plan… si on pouvait appeler ça un plan. Que je me rapproche des malheureuses, le plus près possible, en faisant le tour de la salle. Il avait repéré une statue de ces choses serpent qui pourrait me servir d’abri. Quand j’y serai arrivée, il lancerait la dynamite sur la chose serpent et ses adorateurs… Il pensait parvenir à la tuer et à blesser une bonne partie de ses séides et pour faire bonne mesure, il ajouta trois autres bâtons au premier. Quant à moi, je devais profiter de la confusion ainsi créée pour récupérer Sasmira et les autres, et les entraîner au-dehors.

— Mon Dieu… souffla Jade.

— Nous étions jeunes alors, et nous n’avions guère d’options ni de temps. Que vouliez-vous que nous fassions ? Nous n’étions peut-être pas des spécialistes de l’occulte, mais nous devinions que le rituel ne tarderait pas à s’achever, et que ce qui surviendrait alors ne serait bon pour personne sur cette Terre, à commencer par ces pauvres innocentes qui se tordaient de plus en plus violemment et dont les gémissements se faisaient, de seconde en seconde, plus fort, plus obscènes, se muaient en cris, en râles de plaisir, mais un plaisir où la douleur prenait sa part, à chaque seconde un peu plus… Vous savez de quoi je parle ?

Oui, Jade le savait très exactement.

— J’ai donc rejoint mon poste derrière la statue, craignant, à chaque instant, d’être découverte par un membre ou un autre de cette infernale assemblée, mais aucun ne se retourna. Leur sinistre ouvrage les absorbait tout entier.

Une fois encore, Jade entendait les syllabes inhumaines sifflées par cette gueule écailleuse dont les yeux fixes et luisants couvaient les malheureuses, attendant l’instant de la transmutation, de l’odieuse alchimie…

— Cet appel, Jade, je le sentais, moi aussi, dans mon corps, dans mon âme, à cet endroit où la femme rejoint l’insecte, et plus loin encore que l’insecte, le limon originel d’où provient toute vie, ce magma de chair primordial…

La voix d’Alice montait, se chargeait, une fois encore, d’un accent de folie, et Jade, elle aussi, sentait monter en elle, de toutes ses cellules, cet appel premier, celui de la fusion de toute chair pour une nouvelle Genèse.

— Je sentais tout cela, Jade, je le sentais, moi aussi, et pourtant, pourtant, ce n’était pas vers moi que ce pouvoir s’exerçait, mais vers ces malheureuses, dont les hurlements n’exprimaient plus à présent que la douleur, une douleur atroce… C’était… insoutenable. J’ai dû me faire violence pour me pencher et faire signe à Arsène que j’étais prête. À cet instant même, mon regard a été entraîné, attiré vers le haut de la salle. Là je vis… je vis quelque chose… Je… Je ne saurais dire quoi… Comme un point de noirceur, une aberration qui n’aurait pas dû être là… (Les sourcils d’or se froncèrent.) Je ne pourrais vous le décrire, c’était comme si… La réalité, au-dessus de la dalle, se tordait, se trouait, comme l’eau au fond d’un évier.

« J’ai surpris le geste d’Arsène, j’ai vu les quatre bâtons liés ensemble tournoyer, la mèche courte crachotant derrière eux, comme un sillage de comète, puis retomber, juste entre le maître de cérémonie et ses sbires. (Les yeux d’Alice s’étaient levés. Elle paraissait suivre du regard une forme tournoyante.) Ils étaient tellement pris dans leur rituel qu’ils n’ont pas compris tout de suite de quoi il s’agissait. Mais j’ai vu la chose serpent se jeter en arrière, comme un point d’interrogation et pousser un sifflement strident qui a brisé l’harmonie du chant, juste avant l’explosion.

Un sourire jubilatoire, mauvais, incongru, sur ce visage angélique, étira les lèvres de corail.

— Je ne sais pas à quoi nous nous attendions, Arsène et moi. Pas à ça en tout cas. Dans cet espace clos, l’explosion a été assourdissante. J’ai eu l’impression d’avoir du bruit et du feu partout, dans les yeux, les oreilles. Je ne suis pas sûre, mais il m’a semblé voir les corps désarticulés voler dans les airs comme des pantins revêtus de jaune et retomber au sol… Puis la poussière, un nuage de poussière, quand une des colonnes du temple, sculptée à l’effigie d’une autre de ces créatures serpents, s’est abattue dans la salle.

Jade, entraînée par les mots d’Alice, entendait presque le fracas de la pierre s’écrasant au sol, les hurlements des sectateurs mourants. Elle en éprouvait une joie sauvage qu’elle retrouva dans la voix d’Alice, quand elle poursuivit :

— Je ne vis nulle part la chose serpent. J’espérais qu’elle était morte, elle aussi, soufflée par l’explosion, mais je n’attendais pas de le savoir. Je m’élançais dans la salle, à travers la fumée qui me brûlait les poumons et les yeux. Je n’y voyais presque rien, j’étouffais, mais je progressais quand même, à l’aveuglette, me guidant sur les cris de détresse que j’entendais, des cris de femmes brusquement éveillées d’un cauchemar… À  chaque pas, je redoutais de voir surgir, à côté de moi, cette monstruosité à écailles, mais je progressais encore et je finis par y arriver…

Elle se tut. Ahar s’approcha du cylindre pour se tenir enfin à côté et poser une main sur le verre, comme s’il avait voulu toucher celle qui se trouvait enfermée à l’intérieur.

— La plupart étaient encore en vie, et plus ou moins conscientes, même si leurs yeux brillaient d’une horreur qui confinait à la démence… les autres… (Alice marqua une pause, et ce que Jade lut dans son regard la terrifia.) Les autres étaient tombées au sol, elles baignaient dans une huile noire, épaisse, luisante, qui s’écoulait de leurs yeux, de leur bouche… Elles se vidaient, Jade, elles se vidaient de leur substance… elles se liquéfiaient… de l’intérieur.

La voix chevrotait à présent, le bourdonnement lui-même semblait hésitant.

— C’était… odieux, Jade. Jamais je n’avais vu ça, et je crois… je crois que si nous avions attendu ne serait-ce que quelques secondes de plus…

— Il serait entré… souffla Jade.

— Oui, acquiesça Alice sur le même ton, ses paroles presque couvertes par le bruit de la machine. Mais il fallait encore que je délivre les survivantes qui tendaient leurs bras vers moi en suppliant, en pleurant… Quelques-unes avaient encore toute leur raison, d’autres se balançaient d’avant en arrière en gémissant ou en serrant dans leurs bras un corps desséché…

Son débit était rapide, comme si les mots qu’elle prononçait lui répugnaient et qu’elle désirait s’en débarrasser au plus vite.

— Leurs chaînes étaient toutes reliées entre elles. Seul un cadenas les fermait. Je n’avais rien pour l’ouvrir et je n’avais pas le temps de retourner dans la salle pour tenter de trouver un outil. Je n’entendais aucun cri d’alarme, seulement des hurlements de douleur ou des lamentations. Mais je me doutais que tous les sectateurs n’étaient pas morts ou blessés. L’un d’entre eux aurait pu surgir n’importe quand. J’ai donc sorti mon pistolet et j’ai tiré sur le cadenas, une fois, deux fois, encore, et encore… Il ne me restait plus qu’une balle, et je désespérais d’y parvenir, quand il a enfin sauté. (Alice avait dû prendre quelques leçons d’Ahar, car elle savait ménager ses pauses et ses silences.) J’ai immédiatement saisi les premières des femmes du village et je les ai poussées en direction de l’entrée en les exhortant à sortir et se regrouper dehors… Dans la cohue, les cris et les pleurs, je cherchais Sasmira du regard mais elle n’était dans aucun de ces visages ravinés et creusés, hagards, qui passaient devant moi. Alors je fus bien forcée de baisser les yeux vers les corps allongés au sol… et là… Là, Jade, je la trouvai… (Une pause encore, mais celle-là n’avait rien d’étudié. Jade devinait que les mots qu’Alice voulait prononcer restaient bloqués dans sa gorge, ou ce qui en tenait lieu. Elle finit néanmoins par hoqueter.) J’en ai vu des horreurs, Jade, depuis ce jour… Mais découvrir ce qui restait d’elle, ce pauvre vestige baignant dans sa propre substance répandue autour d’elle… Vous avez déjà vu une bougie, Jade, quand elle a coulé sous la chaleur de sa propre flamme ? Alors imaginez une bougie humaine, dont la cire aurait viré au noir en se liquéfiant, mais pas complètement. C’est cela que j’avais sous les yeux et je… Je n’étais pas prête… Je n’étais pas prête pour ça… Mais personne ne pourrait jamais l’être. Et c’est… C’est pour ça que je n’ai pas vu venir ce maudit sectateur.

Jade, perdue dans quelque abjecte vision de chair profanée, dévoyée, dénaturée, faillit sursauter quand Alice reprit.

— Il s’est rué sur moi, un long couteau à la main, avec un hurlement dément, et je vous jure qu’il m’aurait étripée comme une vulgaire volaille si…

— Si je ne l’avais pas arrêté, intervint Ahar à la grande surprise de Jade qui se tourna vers lui et le fixa comme s’il débarquait d’un autre monde.

— Vous ? Mais comment ?

— J’avais découvert qu’ils étaient encore partis pour une de ces expéditions dont M. Arsène raffolait.

— Je les aimais aussi, crut bon de préciser Alice.

— Peut-être, mais il n’empêche que ce n’était guère prudent de votre part et que vous auriez dû écouter votre mère. Rien de tout cela ne vous serait arrivé.

Une fois encore, Jade devina la colère dans la voix d’Ahar, mais dirigée contre qui ?

Déjà il ajoutait, contrit :

— Je vous demande pardon… Ce que je dis est injuste et méchant.

— Non, Ahar, tu as raison, le reprit la voix légèrement désincarnée avec une étonnante tendresse. Rien de tout cela ne serait arrivé et je serais encore… humaine. Mais Ahar, jamais non plus nous ne nous serions rapprochés. Alors je ne regrette rien.

Il y avait, dans la voix de la jeune nymphe une telle assurance, une telle émotion, que Jade en fut bouleversée.

— Mais comment avez-vous fait pour vous retrouver là ?

— Oh ! Ce n’est pas compliqué. Sahib Leclerc, le père d’Alice et d’Arsène, m’avait confié le matin même qu’une expédition scientifique, menée par un Allemand, avait été repérée dans le désert. Il comptait envoyer des hommes à leur rencontre mais il avait besoin d’un guide chevronné… Moi. (Il avait lâché ce dernier mot sans forfanterie aucune, une simple évidence.) J’étais sorti pour préparer les chameaux et je revenais juste à la résidence pour dire à Alice que… (Il hésita, et Jade eut la surprise de voir une rougeur fugitive envahir ses joues sombres.) Que je ne pourrais pas la voir ce matin-là, conclut-il rapidement, le regard fuyant.

Si ce que venait de lui raconter Alice ne l’avait pas à ce point retournée, Jade en aurait peut-être souri, mais Ahar poursuivait déjà :

— Quand j’ai découvert que ni elle ni M. Arsène ne se trouvait dans la maison, j’ai tout de suite compris ce qui se passait et je me suis lancé sur leurs traces. Je suis passé par le village. (Sa voix baissa d’un ton, ses yeux se firent plus durs.) J’ai suivi leur piste et celle des monstres qui avaient fait ça… Jusqu’à la cité.

— Ahar a sabré ce dément, m’a attrapé par le bras et m’a entraîné à sa suite vers l’entrée. Je hurlais qu’Arsène était toujours à l’intérieur, que peut-être l’explosion l’avait sonné… mais il ne voulait rien savoir.

Il y avait comme un reproche, dans la voix d’Alice et ses yeux, fixés sur Ahar, qui semblait à cet instant se cramponner à la capsule, étaient durs.

Jade tourna son attention sur le visage ascétique du jeune Touareg pour le trouver baissé, honteux.

— Je… commença-t-il, hésitant, pour une fois, lui d’habitude si sûr de lui. Je voulais mettre Mlle Alice en sécurité, cela seul comptait pour moi.

Il avait murmuré ces derniers mots, comme il aurait avoué une faute.

L’expression de l’ange sous cloche s’adoucit un peu.

— Je le sais Ahar. Je le sais. (Un silence, puis à l’intention de Jade :) Nous étions presque parvenus dans le couloir, et je ne cessais de crier et d’exiger que nous fassions demi-tour, quand il est sorti de la poussière…

Ses yeux s’étaient levés une fois de plus, écarquillés, fixant un point au-dessus de Jade, une vision cauchemardesque.

— Ses yeux, ses yeux immenses, des yeux de vipère, mais en pire, en bien pire, vous savez…

— Oui, je sais, chuchota Jade.

Ces yeux qui n’avaient rien d’humain et dont l’or empoisonné couvait une haine qu’aucun serpent n’aurait été capable d’éprouver… celle de toute une espèce envers celle qui l’a supplantée.

— Je ne pouvais rien faire, j’étais… comme fascinée, comme ces pauvres souris, dans le désert, quand le serpent les cloue de son regard. Je n’avais jamais compris pourquoi elles restaient là, en attendant qu’il les gobe, au lieu de fuir comme elles l’auraient pu, comme elles auraient dû le faire… (La belle voix de jeune fille aux accents métalliques qui filtra jusqu’à eux depuis la machine baissa d’une octave.) Maintenant je sais… C’est la peur, Jade, la peur… Celle qui vous dit qu’il n’y a plus d’issue, que le moindre geste, le moindre battement de paupières, précipitera votre mort, qui vous dit que l’immobilité vous fera peut-être gagner quelques secondes de vie supplémentaire, ou échapper à l’attention du prédateur, comme ces enfants qui croient se cacher derrière leurs mains…

Ces paroles, Jade aurait pu les prononcer elle-même. Mais elle avait inversé les rôles, de proie, elle était devenue prédateur à son tour, pendant ces effroyables instants où elle avait été… L’Autre… Shub-Niggurath.

— J’ai vu… J’ai vu cette gueule cauchemardesque s’ouvrir en grand, Jade, cette langue bifide se rétracter et ces deux virgules blanches, ces promesses de mort, luire devant moi dans cet enfer rose et luisant… Je savais ce qu’il allait faire, ce qui allait se produire, mais je ne pouvais bouger… je ne pouvais m’échapper… (Les yeux d’Alice s’écarquillaient encore, immenses, sombres et hallucinés.) Puis il y a eu un cri… une silhouette devant moi, à l’instant où le grand corps se détendait pour cracher sur moi son poison.

— Arsène, murmura Jade.

— Oui, Arsène, acquiesça la sibylle. J’ai hurlé quand je l’ai vu s’effondrer et se recroqueviller au sol alors que sa chair fumait et noircissait comme si on l’avait arrosé d’acide. (La vision la hantait encore, mais elle poursuivit :) Déjà le monstre se redressait, se tendait une fois encore pour frapper à nouveau, me foudroyer à mon tour… Il n’en a pas eu le temps… J’ai vu passer près de moi une silhouette floue, puis un éclair pâle tracer un arc brillant en travers du monstre… Il m’a fallu une seconde ou deux pour réaliser que celui qui se tenait debout devant la chose serpent, dans ses robes bleues, une lame nue, tachée d’un sang noir et épais, à la main, était Ahar et que les yeux du monstre avaient perdu de leur acuité… Il y avait comme une lueur d’étonnement, d’incrédulité, dans l’or empoisonné… La gueule s’est refermée, un dernier sifflement s’en est échappé. Peut-être voulait-il dire quelque chose, mais je ne veux pas le savoir. (Un sourire dur releva les lèvres de l’ange blond, lui composant un masque de vierge guerrière.) L’instant suivant, une ligne rouge est apparue sur le cou écailleux, et la tête… la tête est tombée dans la poussière… Le corps est resté debout quelques secondes. Ça glougloutait rouge là-dedans, vous savez, comme le chaudron de confiture sur le feu… Puis il est tombé.

Elle marqua un temps, comme si elle savourait cette vision, celle de la juste rétribution, avant de se souvenir.

— Je me suis jetée sur Arsène et j’ai essayé de le retourner. Il gémissait et tremblait. Ahar a dû m’aider et c’est là que nous avons vu ce qu’il était advenu de son bras et de son visage… Il… je…

Elle ne put continuer. Ahar poursuivit :

— Vous avez déjà vu des morsures de serpent, mademoiselle Jade ?

Jade secoua la tête.

— Ce n’est pas beau à voir. Autour de la plaie, la chair devient noire et se nécrose, comme si on l’avait brûlée. (Il marqua une pause avant d’ajouter :) Pour M. Arsène, c’était la même chose, mais le serpent était beaucoup plus gros, et son venin infiniment plus mauvais.

Jade, à la pensée du calvaire du jeune colosse, sentit sa gorge se serrer.

— La moitié de son visage n’existait plus, et à la place de son œil… (Ahar ne poursuivit pas, c’était inutile. Jade imaginait, c’était pire encore.) Je l’ai forcé à se pencher en avant pour éviter que le venin n’atteigne son cerveau. Mais ce n’était pas suffisant. Son bras aussi était touché. Je voyais l’acide se frayer un chemin dans sa chair, la noircir, la ronger en remontant vers son épaule, vers son cœur.

Jade devinait ce qui allait suivre, et souffrait par avance pour Arsène.

— Il y avait des braseros dans la salle. Je les avais vus en venant. Par chance, il y en avait un non loin de nous. J’ai conduit Arsène à côté et je lui ai dit ce que j’allais faire, que je n’avais pas le choix, que c’était ça ou la mort… Je n’ai… Je n’ai pas attendu qu’il me réponde, de toute manière je crois qu’il en aurait été incapable. Alors j’ai pris un lacet de cuir, j’ai fait un garrot sous son épaule. Je lui ai dit de tendre le bras… Il l’a fait. Alors j’ai levé ma takouba et j’ai frappé, du plus fort que j’ai pu… J’ai tranché… J’ai tranché le bras de mon ami.

Jade grimaça, comme si c’était à elle qu’on infligeait ce calvaire.

— Alice l’a serré contre elle, alors qu’il tremblait et gémissait et moi, moi, je l’ai saisi par l’épaule et ce qui restait de son bras, je l’ai plongé dans les braises et je l’y ai maintenu, jusqu’à ce qu’Arsène arrête de crier, qu’il tombe dans l’inconscience et que sa chair ait été cautérisée…

Il se tut, comme épuisé par les mots qu’il venait de prononcer. Alice prit le relais.

— Ahar a chargé Arsène sur ses épaules. J’étais en larmes, je ne voyais presque plus rien, mais il me semblait percevoir un changement. Un son nouveau nous environnait. J’entendais le vent qui mugissait à travers le couloir d’accès… On aurait dit qu’une tempête se levait.

Tant elle était prise dans leur récit commun que Jade croyait presque entendre le hurlement du simoun sur le désert et la cité impie.

— Nous avions presque atteint le couloir et je pensais que nous en étions sortis. J’exhortais Ahar, l’aidais du mieux que je pouvais à soutenir le poids d’Arsène et nous croyions avoir échappé à ce cauchemar… quand j’ai senti quelque chose s’enrouler autour de mes jambes.

Une fois encore, les yeux d’Alice s’étaient écarquillés, y rampait le souvenir d’une horreur qui renvoyait à l’anecdote tout ce qui avait précédé.

— C’était froid, huileux, mou. Ça s’est noué autour de mes mollets. Je suis tombée par terre… J’ai à peine eu le temps de hurler et de tendre le bras vers Ahar que j’ai senti un grouillement monter à l’assaut de mes jambes, me recouvrir de cette humidité répugnante, je me suis retournée, et je l’ai vu… je l’ai vu.

Le visage d’Alice n’était plus qu’un masque halluciné de dégoût et d’horreur. Sa voix montait dans les aigus, à tel point que le cornet en produisait des couinements étranges, déplaisants, alors qu’elle poursuivait, comme elle aurait vomi une bile ardente.

— J’ai vu cette masse noire se précipiter sur moi, cette coulée de chair sombre où s’ouvraient des gueules et des yeux énormes, des mandibules et des ventouses hérissées de dents qui fondaient aussitôt pour être remplacées par d’autres alors que s’élevait ce sifflement odieux de harpe éolienne… (Elle marqua un temps, mais ses yeux, brûlant d’une flamme de démence, comme ceux d’une bête traquée, papillonnaient d’un point à un autre.) Je n’étais pas préparée… Je ne savais rien, alors, des choses immondes qui se cachent dans les sombres recoins de la terre… J’ai hurlé, Jade. J’ai hurlé à m’en faire éclater les poumons, quand j’ai vu une de ces gueules rondes, remplies de dents comme autant de petits poignards, se former juste devant moi, s’ouvrir en grand… (Elle haletait à présent, et la machine faisait entendre de curieux bourdonnements saccadés, des aiguilles s’affolaient sur le sarcophage de métal.) Ahar avait lâché Arsène. Il tentait de me tirer en arrière, mais l’autre était trop fort. Alors il a pris son épée, il a essayé de trancher les tentacules qui me retenaient mais…

— C’était comme frapper de la vase… poursuivit Ahar. Je taillais, je taillais de toutes mes forces, mais cette chair noire se refermait à peine ma lame l’avait-elle tranchée. Je ne pouvais rien faire…

Il y avait un tel désespoir, une telle colère impuissante dans les mots du jeune homme. Jade voyait son poing, celui qui n’était pas appuyé sur le verre du sarcophage, se serrer, blanchir…

— La mâchoire s’est refermée, reprit Alice. Elle m’a broyé les jambes… J’ai senti la douleur me cisailler quand les dents ont percé, déchiré ma peau, mes chairs, qu’elles ont serré jusqu’à ce que mes os éclatent… J’ai hurlé encore et encore, quand elle s’est rouverte, puis qu’elle est remontée pour se refermer sur mes hanches et recommencer… détruisant tout sur son passage…

Jade, ivre de dégoût, alors qu’elle imaginait la monstruosité huileuse et noire dévorant la jeune femme, réduisant méthodiquement en pulpe la chair vive et les os pour la digérer comme un vulgaire morceau de viande, faillit se lever et quitter la pièce, mais quelque chose l’en empêcha…

— Vous imaginez, Jade ? Non, vous ne pouvez pas imaginer. Personne ne le peut, personne qui soit encore de ce monde pour le raconter, ce que c’est de se sentir dévorée vivante… de passer, en quelque instant, du statut de personne, d’être pensant, sensible, à celui de nourriture… Ce sont les dernières pensées ordonnées qui m’ont traversée, alors qu’il broyait ma poitrine, qu’il réduisait mes seins, mes côtes, mes poumons, mon cœur en charpie… que je me rendais compte que ma vie, ma personne, se conjuguait maintenant au passé…

Ses yeux hantés se tournèrent vers Ahar, comme pour lui céder la parole.

Le jeune Touareg hésita. Jade le devinait perdu, lui aussi, dans ces souvenirs insupportables, craignant, en les invoquant, de faire ressurgir avec eux quelque présence redoutable, ou le gouffre de la démence qui les guettait tous.

Quand il ouvrit enfin la bouche, il le fit lentement, en choisissant chacun des mots qu’il prononçait, avec un soin extrême, de peur qu’ils se révèlent plus terribles, plus dangereux qu’il ne le pensait.

— Je frappais, je frappais, en vain… mon arme était inutile, je ne pouvais rien faire. Alors je l’ai lâché et j’ai tenté une fois de plus de tirer Mlle Alice en arrière, mais il était beaucoup trop fort, il était énorme et… j’ai vu… j’ai vu la bouche se former, comme une fleur obscène à quatre lèvres hérissées de crocs et se refermer sur les jambes d’Alice… J’ai vu le sang couler. J’ai entendu son cri, son cri affreux et le bruit de ses os quand ils se sont brisés… Il marqua une pause, comme incapable de poursuivre. Jade imaginait le supplice du jeune homme, qui avait vu, devant lui, la femme qu’il aimait se faire dévorer vivante… Et ses cris, ses cris… poursuivait-il : Je l’entendais hurler, je la voyais disparaître dans ce gouffre monstrueux qui la broyait, la déchiquetait… Elle hurlait mon nom, me suppliait de l’aider, et je ne pouvais rien faire… je ne pouvais que regarder cette abomination l’engloutir, la dévorer… et tout ce temps, tout ce temps, j’entendais ce sifflement abominable, gourmand, obscène…

Même lui, d’habitude si calme, si distant, en perdait sa sérénité. Jade voyait couler sur sa tempe un filet de sueur alors que ses yeux noirs contemplaient l’abominable, l’intolérable scène…

Il haletait, les yeux en dégorgement d’horreur. Jade crut qu’il ne pourrait reprendre la parole. Mais à son grand étonnement, il se recomposa un semblant de calme, pour ajouter enfin, d’une voix curieusement distante :

— Il l’avait avalée presque en entier, jusqu’aux épaules. Il la recouvrait de sa masse palpitante, comme une coulée de boue noire, et s’apprêtait à achever son repas. D’elle je ne voyais plus que sa tête, son visage déformé par la souffrance et une horreur infinie, elle qui avait été vivante tout du long de son calvaire, ses yeux révulsés… J’étais… J’étais sur le point de me jeter à mon tour sur le monstre pour en finir et la rejoindre, quand quelque chose, comme un rayon de lumière, est passé à côté de moi et l’a frappé. (Ahar marqua une pause et Jade devinait les efforts terribles qu’il déployait pour pousser les syllabes hors de sa bouche sans chevroter.) Il a poussé un nouveau sifflement, plaintif celui-là, et sa chair, sa chair noire, autour de l’impact, a commencé à se volatiliser… (Ahar posa ses yeux hantés sur Jade et répéta, comme s’il avait voulu la convaincre.) Se volatiliser, oui. Sa matière se délitait, comme une feuille de papier qui se calcine et se disperse en fumée, en cendres… En quelques secondes, c’était comme s’il n’avait jamais existé. Ne restait devant moi que… que le corps sanglant d’Alice.

Il tremblait.

— Je ne vous dirais rien sur elle, mais croyez-moi sur parole, ce que je vis à cet instant, je ne le souhaite à personne. Je ne rêvais que de fermer les yeux et de me laisser aller à terre, mais je sentis une main m’agripper, une grande, très grande main, qui me soutint. Je me tournais, et découvrais un géant qui se tenait dans le couloir, sa tête touchant presque le plafond, un géant qui brandissait une longue épée dans son poing et qui me demanda : Tu veux qu’elle vive ? Tu veux qu’ils vivent, tous les deux ? (Il secoua la tête.) Que vouliez-vous que je réponde ? Je ne voyais vraiment pas comment Alice pourrait vivre à nouveau, mais je n’avais plus rien à perdre. Qu’Allah me pardonne, mais il aurait pu être Shaïtan en personne, s’il m’avait promis son retour, j’aurai accepté.

Ses yeux, à nouveau, se perdaient dans quelque lointaine contemplation, mais ses mains avaient cessé de trembler.

— Ce géant, c’était Morlon, n’est-ce pas ? demanda Jade.

Ahar hocha la tête.

— Bien sûr, lui et les autres.

— Les autres ?

— Hugues, Gordon et Yasmina.

— Et qu’a-t-il fait ?

— Vous voulez savoir ce qu’il a fait ? se manifesta Alice. Il m’a tranché la tête.

— Quoi ? s’exclama Jade qui avait cru mal entendre.

— Vous avez bien entendu, mademoiselle Jade, intervint Ahar en reprenant le fil de son récit. À peine avais-je murmuré oui qu’il faisait deux pas, et d’un seul coup de son épée, tranchait la tête d’Alice et la soulevait par les cheveux comme je l’avais vu faire par mon père après l’exécution d’un voleur d’eau, pour montrer à tous les autres ce qu’il en coûtait de s’emparer du bien de la tribu.

— Et vous l’avez laissé faire ?

— J’ai voulu me jeter sur lui, mais j’étais trop faible. J’ai senti deux bras se refermer sur moi. Je n’étais pas de taille à lutter. Je ruais et frappais, mais en vain. Alors Morlon s’est adressé à moi, vous savez, de cette voix qu’il prend quand il veut convaincre.

— Oui, je vois très bien, acquiesça Jade qui en avait elle aussi fait l’expérience.

— Il m’a dit qu’il sauvait ce qui pouvait encore l’être, comme il me l’avait promis, et que si je voulais revoir mes amis, je devais suivre et l’écouter. Alors je l’ai fait. Aussi fou que cela puisse paraître, je l’ai fait. Je l’ai entendu appeler Yasmina et lui demander d’amener la boîte, puis je les ai regardés, quand elle est venue dans le couloir, comme une apparition, un djinn surgi du désert. Ils ont ouvert un étrange cylindre de cuivre, d’où s’est échappée une vapeur luminescente, dans lequel ils ont plongé la tête d’Alice avant de le refermer. Il a rangé son épée et a soulevé Arsène pour l’emporter.

Il paraissait encore plongé dans un rêve. Mais sous sa main, la cloche de verre, elle, était bien réelle. Il poursuivit :

— Nous sommes sortis de la cité, alors que le vent se déchaînait, comme si le Très-Haut lui-même avait décidé de noyer à nouveau ce lieu maudit et sa souillure sous un océan de sable pour que jamais plus les yeux des mortels ne le contemplent et ne viennent éveiller ses maléfices.

« Nous ne nous sommes pas arrêtés avant d’être sûrs de ne pas être happés par la tempête, à l’abri d’un promontoire rocheux. Quand nous nous sommes enfin retournés… Il n’y avait plus rien, rien que les dunes sous la clarté des étoiles. De la cité ne demeurait aucune trace, comme si elle n’avait jamais existé.

— Et vous avez suivi Morlon jusqu’ici ?

Ahar hocha la tête.

— Que pouvais-je faire d’autre ? Que je ramène chez le père de Mlle Alice et de M. Arsène la tête de sa fille et la moitié de son fils ? Morlon m’avait promis de les sauver, alors j’ai décidé de lui faire confiance et d’aviser après. J’avais juré de veiller sur eux et j’avais failli. On m’offrait une chance, mince, peut-être, mais une chance quand même, de me racheter, alors je l’ai saisie.

Il y eut un long, très long silence, que brisa Alice de sa voix étrange :

— Quand je me suis… réveillée, j’étais dans ce sarcophage, et dans l’état où vous me voyez maintenant. Je dois vous avouer que j’ai un peu… paniqué au début. Ça n’a pas été tous les jours facile… Mais c’est toujours mieux que la mort.

— Qu’en savez-vous ? répondit Jade avec une certaine perversité.

Alice lui lança un regard pénétrant, peut-être même un peu trop.

— Ahar est ici, Jade. Quoi qu’il y ait de l’autre côté, comment pourrais-je l’apprécier sans lui ?

Une fois encore, un échange muet passa entre les deux amants, un échange que Jade leur envia, malgré tout ce qui les séparait.

Enfin, Alice reprit :

— Morlon ne nous a rien caché. Il nous a expliqué ce qui s’était passé dans le temple, les origines de ce conflit, bref, tout ce qu’il vous a raconté. Il nous a dit qu’il était désolé, qu’il aurait dû être là bien avant le début de la cérémonie pour y mettre lui-même un terme, mais qu’il nous félicitait pour notre vaillance. Si nous n’étions pas intervenus, disait-il, le monde aurait bien pu connaître une nouvelle ère de froid et de ténèbres dont il ne serait peut-être jamais sorti. Enfin il nous demanda si nous voulions devenir membres de son groupe qui s’était donné pour vocation de combattre les Dévoreurs et leurs adeptes sur tous les champs de bataille, dans le monde entier.

— Et vous avez dit oui.

— Bien sûr. Après ce qui s’était passé dans cette cité maudite, Arsène et Ahar auraient vendu jusqu’à leurs âmes pour combattre, se venger de ces abominations et les contrecarrer dans leurs projets. Ils ont accepté aussitôt.

— Et vous ? interrogea Jade avant de pouvoir se retenir.

— Moi ? Eh bien, à choisir entre végéter sur une étagère dans le bureau de mon père ou participer à des aventures dignes d’un roman dans le but de sauver le monde, j’ai préféré l’aventure, même en bocal…

— Mais… commença Jade.

— Comment ai-je réagi quand j’ai repris conscience ? (Les yeux d’Alice se tournèrent vers Ahar.) Il y a eu des jours difficiles, bien sûr. Surtout au début, des jours d’épreuve, de souffrance, de désespoir, d’abattement, mais de l’espoir aussi…. (Les mots étaient bien sobres et la voix de la belle en conserve dont les cheveux d’or flottaient telles d’étranges algues marines, mesurée, mais Jade, même derrière le bourdonnement atonal, devinait l’intensité des émotions qui animaient cette tête charmante privée de corps.) Ces moments ont tissé entre nous un lien que rien ne saurait briser, un lien plus fort que la mort, plus fort… que ça…

Ses yeux quittèrent Ahar pour se reporter sur Jade.

— Vous vous demandez comment j’ai pu accepter, n’est-ce pas ? Comment je peux supporter de vivre cette demi-vie ? (Jade ne répondit rien mais son silence était en soit un aveu. Alice reprit, un ton plus bas :) Si je le peux, c’est que j’aime Ahar et Arsène, que j’ai envie de rester à leur côté, dans leur lutte, et que Morlon m’a donné un espoir… (Un peu plus bas encore, alors que la main d’Ahar appuyait plus fort contre le verre :) Celui de me donner un nouveau corps.

— Un nouveau corps ? Mais comment ? s’exclama Jade avant de réaliser qu’elle parlait avec la tête tranchée d’une jeune fille baignant dans un liquide phosphorescent.

— Cela, je n’en sais rien, et je m’en moque. Ce qui m’importe, ce n’est pas le comment, mais le résultat.

Sur ce, elle s’enferma dans un silence buté. Jade comprit que cet espoir était l’unique chose qui raccrochait à la vie la belle décapitée, que sans lui, elle se serait depuis longtemps laissée dépérir ou aurait perdu la raison.

— Et vos parents ? demanda-t-elle pour dévier la conversation.

Une expression mélancolique passa sur le doux visage noyé.

— Nous ne les avons jamais revus. Ils nous croient morts, avalés par une tempête de sable ou vendus comme esclaves, et c’est bien mieux comme ça.

Elle paraissait vouloir se convaincre elle-même.

— Vous n’avez jamais eu envie de les retrouver ? s’enquit Jade qui souffrait encore de la disparition d’Armand.

— Que voulez-vous que nous leur disions ? Et comment réagiraient-ils s’ils découvraient ce qu’il est advenu d’Arsène… (Avec un étrange rire sans joie, elle ajouta :) Ou de moi.

Jade allait objecter que des parents accepteraient toujours leurs enfants, que… Mais alors même qu’elle s’apprêtait à prononcer ces mots, contemplant le sarcophage de métal et la tête sans corps qui flottait dans sa solution luminescente, elle ne pouvait que s’avouer la justesse des mots d’Alice.

— Vous nous imaginez, Ahar, Arsène et moi toquant à leur porte : Bonjour, Papa, bonjour, Maman, c’est nous, vous nous reconnaissez ? Oui, il nous manque quelques bouts mais ce n’est pas grave, nous fonctionnons encore très bien. Asseyez-vous, je vais vous raconter une histoire pas croyable… Figurez-vous que bientôt, ça va être la fin du monde si mes nouveaux amis et moi, on n’arrive pas à l’empêcher… (Il y avait un humour féroce, mordant, dans ses paroles, mais qui s’adressait à elle-même plus qu’à Jade.) Non, je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

Jade, sous cette légèreté de façade, devinait la blessure, la cicatrice mal refermée, celle d’une jeune fille arrachée à sa famille, et qui, pour tout compte de futur, se retrouvait à passer une existence de sirène en boîte.

Une question brûla soudain les lèvres de Jade, qui, comme à son habitude, ne put la retenir :

— Arsène est au courant pour vous ?

Le regard gêné qu’échangèrent les deux autres occupants de la pièce était assez expressif : Arsène ne savait rien.

— Pourquoi ? Pourquoi ne rien lui avoir dit depuis toutes ces années ?

Elle croyait qu’Ahar lui répondrait, mais ce fut curieusement Alice qui prit la parole, d’une voix douce, apaisée :

— Arsène et moi avons toujours été très proches, trop proches peut-être, comme le disaient parfois nos parents. Nous sommes jumeaux, et, depuis notre enfance, nous ne nous sommes quasiment jamais quittés, alors je craignais sa réaction…

— Pourquoi ? Par jalousie ?

Jade ne parvenait pas à croire Arsène capable d’une telle réaction, tant le portrait qu’elle se faisait du jeune colosse généreux et prévenant correspondait peu à cette image.

Alice eut une expression gênée. Une fois encore, elle échangea un regard avec Ahar.

— Ce n’est pas cela, enfin pas seulement. Nous craignions qu’il ne s’estime trahi.

— Trahi ? Mais par qui ? Vous ? s’étonna Jade.

— Moi, sa sœur et par Ahar, son ami, son frère de cœur. (Devant l’incompréhension évidente de Jade, la belle décapitée aux cheveux d’or reprit :) Vous comprenez, Jade, Arsène et moi sommes issus d’une vieille famille coloniale, et… mes parents avaient beau être des gens de progrès, des gens ouverts, et nous avoir enseigné, à Arsène et à moi-même, la tolérance et le respect des différences… savoir leur fille unique éprise d’un enfant du désert, d’un indigène…

Elle lança un regard d’excuses en direction d’Ahar.

— Ce n’est pas ta faute. Je sais que ce n’est pas ton sentiment, répondit Ahar avec sobriété.

Une sobriété que Jade, elle, ne partagea pas.

— Un indigène !?

— Ce n’est pas ce que je pense ! se défendit aussitôt Alice. J’ai dit que nous craignions la réaction d’Arsène comme nous redoutions, à l’époque, celle de mes parents.

Mais Jade, qui n’en voulait pas démordre, se leva pour tendre un doigt accusateur vers le sarcophage et son occupante.

— Et c’est pour ça que vous mettiez Arsène en garde contre moi l’autre soir, avant que nous partions pour Le Caire ? Parce que, moi aussi, je suis à moitié indigène ?

Une expression de surprise passa sur les traits d’ange noyé d’Alice.

— Ah ! Vous nous écoutiez ? Un sourire étira ses lèvres. Il m’avait bien semblé, mais je n’étais pas sûre.

— Ça ne répond pas à ma question.

Le regard de la nymphe en conserve se fit fuyant. Une expression coupable passa sur ses traits pâles et délicats.

— J’étais… commença-t-elle, jalouse, Jade. (Voyant que celle-ci ouvrait la bouche, elle ajouta :) C’est vrai. Arsène est mon jumeau et, moi aussi, je suis possessive. (Elle se tut à nouveau avant de poursuivre, comme elle aurait présenté un plaidoyer :) On devient égoïste, vous savez, quand on en est réduit à dépendre des autres et de leur compagnie, quand on n’est plus qu’une tête dans un bocal, une tête capable de penser, avide de sensations, d’expériences, de plaisir, de vie enfin ! Mais qu’on n’a plus de corps pour les éprouver. On jalouse les autres, leur chair, leur beauté, le pouvoir qu’ils possèdent et qu’on n’a plus…

Alors même qu’elle parlait, Jade sentait, malgré elle, sa gorge se serrer, tant lui apparaissaient mieux la profondeur du calvaire et la souffrance de celle qui lui faisait face… Celle qui poursuivait, d’une voix que les intonations mécaniques que lui conférait la machine rendaient plus poignante encore.

— Les humains rêvent tous d’échapper à la mort, Jade. Ils inventent des fantômes en espérant revenir après leur trépas, être encore un peu là… Moi, je sais ce que c’est que d’être un fantôme. Traverser la vie sans pouvoir y participer pleinement… (Son regard remonta le bras d’Ahar pour s’arrêter sur son visage et le dévorer des yeux avec une gourmandise tragique.) Voir, tous les jours, les gens qu’on aime, sans pouvoir les toucher, les prendre dans ses bras, les embrasser, sentir leur peau, leur présence, leur chaleur…

— Je suis là, murmura seulement le jeune Touareg, et dans ses yeux, sur ses traits nobles et affûtés, Jade put lire la passion qu’il éprouvait pour ce délicieux spectre enfermé dans le sarcophage de métal et de verre, qui puisa à ses yeux le courage de continuer.

— Pour tout cela, oui, j’étais jalouse de vous, de votre beauté, de votre corps, de tout ce que vous êtes et que je ne suis plus… (Elle ajouta, alors que Jade, une humidité involontaire affleurant ses paupières l’observait :) Mais ce n’est pas la seule raison.

Elle avait mis, sur ces derniers mots, une telle intensité. Son regard d’abîme à présent braqué sur elle possédait une telle acuité que Jade se raidit.

— Jade… Ahar m’a raconté ce qui s’est passé en Égypte.

Ces quelques mots se plantèrent dans la poitrine de la belle Eurasienne comme une volée de poignards, d’autant plus brutalement qu’elle n’y était pas préparée.

— Je sais aussi que Morlon et Yasmina vous ont dévoilé, ce soir, le secret de votre nature et de votre origine.

Brusquement ramenée à son propre cauchemar, qu’elle avait oublié depuis son entrée dans la chambre, Jade frissonna et commença à reculer d’un pas vers la porte, comme pour fuir les paroles d’Alice.

Mais cette dernière, tel le molosse qui a reniflé sa proie, ne la lâchait pas.

— Vous savez ce que vous êtes, Jade. Vous connaissez maintenant votre nature profonde…

Comme Jade secouait la tête, elle poursuivit, impitoyable.

— Si, Jade, et vous savez ce qui arrive à ceux qui vous approchent… À celui qui saura éveiller votre amour… (Elle baissa la voix jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un murmure complice.) Votre désir.

Jade reculait pas à pas vers la porte, comme si chaque mot, chaque syllabe la projetait en arrière.

Et ses yeux qui, posés sur elle, ne la jugeaient pas, mais c’était pire encore, souffraient avec elle alors qu’elle achevait.

— Je vous en prie, Jade, je vous en conjure, si vous l’aimez, vous aussi, comme nous l’aimons… comme je l’aime… Tenez-vous loin de lui et épargnez-le…

Voulait-elle dire autre chose ? Jade ne le sut jamais, car elle se détourna et, ignorant les appels d’Ahar et d’Alice qui, dans son dos, l’enjoignaient de revenir, remonta le couloir en courant, trouva, elle ne savait comment, à travers les larmes qui embuaient ses yeux, la porte de sa chambre, l’ouvrit, la referma derrière elle en tirant le verrou et se jeta sur le sommier qu’elle martela de ses poings… Ses poings à la peau veinée d’ébène luisant…

Elle ignora les coups frappés à sa porte et étouffa ses sanglots et ses cris de détresse impuissante dans son oreiller, jusqu’à ce que l’un et l’autre cessent et qu’elle s’effondre enfin, laminée, à bout de forces et de larmes, pour sombrer dans le sommeil comme un noyé dans les flots…

*
*     *









CHAPITRE 7


— Jade.

Une voix, une voix lointaine, mais qu’elle reconnaissait, qu’elle aurait reconnue entre toutes, la tira des ténèbres où elle s’était enfoncée si profondément qu’elle en avait même oublié de rêver.

— Papa ! s’exclama-t-elle, sur un ton qui lui sembla étrangement enfantin.

Elle craignit un instant de ne pas recevoir de réponse et répéta, un peu plus fort :

— Papa, c’est toi ?

Le silence, encore le silence. Elle se sentait perdue, seule comme jamais elle ne l’avait été et désespérait de recevoir une réponse, quand filtra jusqu’à elle un souffle de spectre.

— Jade…

Il n’y avait pas à s’y tromper, c’était bien sa voix, celle d’Armand.

— Où es-tu ? interrogea-t-elle, se tournant en tous sens, dans ce néant d’ombres qui l’environnait, la cernait, l’étouffait. Où es-tu ? Je ne te vois pas.

Le silence, encore, long, si long… Avait-il disparu à nouveau ? S’était-il perdu ? Non. Armand ne se perdait jamais. Mais Armand était… était mort… Mort dans l’explosion de leur château.

— Mort ? répondit aussitôt la voix de son père comme si elle avait prononcé ces mots à haute voix, et peut-être était-ce le cas, elle était incapable de s’en souvenir. Mais je ne suis pas mort, Jade.

Elle crut avoir mal entendu.

— Pas mort ? Mais j’ai vu le château exploser quand ils ont volé l’obélisque. Tu étais dedans et…

— Le château exploser ? la coupa la voix de son père avec une note d’incrédulité. Mais où as-tu été chercher une chose pareille ?

Jade, qui ne comprenait pas, s’agaça :

— J’étais là. Je l’ai vu. Ahar m’a plaqué dans la boue quand tout a sauté et que ce maudit Allemand est parti avec sa grosse Mercedes noire.

— Ernst ? (Jade entendit s’élever le rire d’Armand, ce rire qu’il lui opposait, quand, enfant, elle lui faisait un caprice pour obtenir telle ou telle chose, ce rire qui finissait toujours par avoir raison d’elle.) Voyons Jade, Ernst n’a jamais fait exploser notre château.

— Mais bien sûr que si, il…

— Alors explique-moi comment tu te trouves dans ta chambre ?

— Dans ma… commença Jade avant de se taire.

Car, autour d’elle ses yeux, à présent habitués à l’obscurité, distinguaient les contours de meubles, des formes et… Oui… Oui c’était bien son bureau là-bas, encombré de cartes et de livres ouverts. Un peu plus loin, plus haut, trônait la forme massive de sa grande armoire, celle où elle cachait, sous ses sous-vêtements, ses lectures interdites… la bibliothèque, en dégorgement d’ouvrages, une maladie de famille, et enfin là-bas, tout au fond, la grande fenêtre aux volets fermés.

Une vague de soulagement la parcourut. Elle eut l’impression de sortir d’un cauchemar, de se retrouver enfin en sécurité, dans ce havre qu’avait été leur manoir, quand elle habitait avec son père.

D’instant en instant, tout devenait plus net, plus précis. Ce lit qui était le sien, dont elle n’avait jusqu’alors pas remarqué les montants familiers.

Où était donc Armand ? Elle entendait sa voix, mais ne le voyait nulle part.

Elle interrogea, une fois encore :

— Où es-tu ?

Silence, puis :

— Je suis en bas Jade, dans la collection.

— Alors comment fais-tu pour me parler ? Ce n’est pas possible…

— C’est l’artefact, Jade… Celui de William. Après la visite de Ernst j’ai décidé de l’étudier un peu plus avant. J’ai réussi à le déclencher, mais…

— Mais quoi ? demanda Jade alors qu’une peur mortelle étreignait son cœur.

— Eh bien, c’est un peu compliqué. Il semblerait qu’il démultiplie la puissance des ondes psychiques, c’est pour ça que je peux te parler à distance.

Parler à distance ? L’obélisque d’oncle William ? Jade ne savait pas pourquoi, mais il lui semblait qu’on lui avait appris autre chose, sur cet inquiétant artefact ramené des entrailles glacées de l’antarctique. Pourtant, elle avait beau forcer sa mémoire, elle ne parvenait pas à se souvenir…

— Tu peux me parler par la pensée ? C’est merveilleux, mais pourquoi tu ne viens pas ?

— Je ne peux pas, princesse.

À peine avait-il prononcé ces paroles que Jade sentit l’angoisse rôder à nouveau à la frontière de son âme.

— Pourquoi ? questionna-t-elle du bout des lèvres, redoutant déjà la réponse, alors que la chambre, autour d’elle, semblait subtilement changer, se charger d’une menace diffuse.

Parce que je suis mort, s’attendait-elle à entendre, cuirassant déjà son cœur contre la souffrance et la perte.

— Je suis prisonnier.

La réponse d’Armand la prit tellement au dépourvu qu’elle faillit éclater de rire.

— Prisonnier ?

— Je ne vois pas ce que ça a de drôle, s’indigna son Père d’une voix contrariée.

— Mais prisonnier de quoi ? interrogea-t-elle sans l’écouter, trop heureuse de le savoir en vie pour s’attarder sur ce menu détail.

— De ce maudit artefact ! J’ai essayé de l’étudier à l’aide d’un nouveau spectroscope révolutionnaire que m’ont prêté des amis chercheurs, mais il semblerait que ce maudit artefact réagisse bizarrement aux rayonnements qu’il émet. Il a généré un… Enfin je ne sais pas comment appeler ça… une sorte de champ électrostatique dans lequel je me suis retrouvé enfermé. Je ne peux pas m’en échapper seul, le moindre geste nécessite une énergie incroyable, comme si je me déplaçais dans de la mélasse. Dès que je me rapproche du bord, la résistance augmente. Il faut que tu viennes m’aider, Jade.

Il y avait une telle insistance, une telle urgence, dans la voix de son père, que Jade, oubliant tout, seulement désireuse de le retrouver pour se blottir dans ses bras et s’assurer qu’il était bien vivant, rabattit les couvertures et bondit hors du lit.

Elle s’étonna de se découvrir en robe, elle qui, d’habitude, affectionnait plus les tenues d’aventurière. Elle ne se souvenait pas d’avoir jamais acheté celle qui l’habillait à cet instant, de coupe orientale, sobre et élégante, qui, tout en la couvrant du cou aux chevilles, la moulait comme une seconde peau de soie rouge.

Elle s’était couchée ainsi vêtue ? Était-elle trop fatiguée hier soir ? Armand avait-il reçu quelque invité ? Ils ne se bousculaient pourtant pas au château. Et pourquoi n’aurait-elle pas pris la peine de se déshabiller ?

Un mystère qui attendrait. Il y avait plus urgent, et d’ailleurs…

— Jade, dépêche-toi !

— J’arrive. J’arrive ! répliqua-t-elle en se ruant sur la porte de sa chambre dont elle essaya en vain de tourner la poignée avant de se rendre compte qu’un gros verrou, dont elle ne se souvenait pas, avait été tiré.

Qui avait installé sur sa porte ce disgracieux morceau de métal qui aurait plutôt eu sa place dans une forteresse médiévale que dans un manoir du XVIIIe siècle.

Une forteresse médiévale…

— Jade !

La voix d’Armand, que marquait à présent un soupçon d’urgence.

— Oui ! lança-t-elle en tirant sur cette damnée tige de métal qui céda enfin avec un léger grincement.

Le battant pivota, elle se retrouva dans le couloir.

Le couloir ?

Le manoir était décidément différent de ses souvenirs. Il lui semblait bien que sa chambre…

Elle secoua la tête.

Non, tout était bien comme ça, ce couloir étroit, avec ces cadres accrochés aux murs, ces cadres qui présentaient…

Elle jeta un regard vers le premier pour y trouver une photo sépia représentant un couple en tenue d’aviateurs devant un biplan, un homme et une jeune femme… Armand et elle, quand il l’avait amenée en expédition dans le désert de Gobi.

Un peu plus loin, elle trouva une autre photo, où elle se vit, souriante, coiffée d’un casque de moto, sur le side-car d’Armand, quand ils avaient traversé les États-Unis… Puis l’Himalaya, la Sibérie… Toutes ces aventures dans lesquelles il l’avait emmenée.

Elle aurait pu passer des heures à contempler ces images, à se rappeler les extraordinaires voyages qu’ils avaient accomplis ensemble, lui la protégeant de tous les dangers, et elle, par son intuition et sa diplomatie, lui permettant de déjouer tous les pièges, de traverser sans risques les territoires hostiles… Une bonne équipe. Voilà ce que disait Armand. Ma princesse vaut cent hommes !

— Jade !

— Oui, Papa, j’arrive.

Elle parvint à l’escalier, qui lui sembla avoir rétréci. Elle crut même un instant – mais fallait-il qu’elle soit bête ? – qu’il était en colimaçon et en pierre de taille, comme dans les châteaux forts.

Elle fronça les sourcils, s’efforça d’y voir plus net dans l’obscurité. Mais où était donc la lumière ? Puis retrouva le grand escalier en bois qui tournait à angle droit vers le rez-de-chaussée.

Elle descendit, prenant garde, dans l’ombre, à ne pas manquer une marche qui l’aurait précipitée quelques mètres plus bas, sur le grand carrelage en damier noir et blanc.

Pendant toute la descente, elle ne put s’enlever de la tête la curieuse impression de tourner en rond.

L’obscurité joue parfois des tours étranges.

Elle dépassa un premier palier, puis un deuxième, dont elle ne se souvenait pas, alors qu’Armand la pressait.

— Plus vite, Jade, descends encore !

Arrivée en bas, une nouvelle surprise l’attendait.

La porte du cabinet de curiosités, elle aussi, avait changé. En lieu et place du grand panneau vitré qu’elle avait toujours connu l’attendait une porte plus basse, à la voûte en plein cintre, rustaude et massive, que même un colosse n’aurait pas défoncée d’un coup d’épaule tant le bois en paraissait épais.

Elle hésita.

— La porte, elle…

Armand la coupa aussitôt :

— Après la visite d’Ernst, j’ai fait changer la porte… On ne sait jamais. Tu as vu sa réaction quand je lui ai dit que je refusais de lui donner l’obélisque ?

Ces quelques mots rallumèrent les doutes de Jade. Ça oui, elle avait vu et elle était bien certaine qu’il ne fallait pas se fier à cet homme au regard trop fixe, à la voix déplaisante, qui, elle ne savait pourquoi, la mettait mal à l’aise… plus même, la terrifiait et éveillait chez elle une haine viscérale comme jamais elle n’en avait ressenti pour personne.

Quand elle tenta d’ouvrir la porte, elle se rendit compte que la poignée ne tournait pas et que le panneau, alors qu’elle poussait, demeurait obstinément clos.

Elle allait s’en ouvrir à Armand, mais ce dernier la devança :

— J’ai aussi fait installer un mécanisme de sécurité un peu plus élaboré, regarde sur le mur.

Elle leva les yeux, et distingua, sur la pierre grise, une petite plaque de métal nue et pâle, du platine, peut-être, ou autre chose… Il lui semblait avoir déjà vu cette teinte quelque part, mais où ?

— Pose ta main dessus, Jade.

— Mais, il n’y a rien qui…

— Pose ta main dessus et écoute-moi.

Elle obtempéra, sentant, sous la pulpe de ses doigts, le contact de l’alliage froid.

— Bien, maintenant tu vas exercer une légère pression avec les doigts que je t’indiquerai, tu es prête ?

— Papa, je…

— Tu sais toujours te servir de tes mains, tout de même ? la titilla Armand avec, dans le ton, ce zeste de moquerie qui la mettait hors d’elle.

— Bien sûr, mais…

— Alors on y va. Soit attentive, si tu rates ton coup, le système va se verrouiller.

— Se verrouiller ! Mais alors…

— Je resterai prisonnier de ce maudit champ électrostatique et je vais probablement mourir de faim, oui.

Elle frémit, comme sous l’effet d’un coup, et faillit retirer ses doigts de la plaque.

— Quoi ?

— Ne bouge pas, Jade. Si tu enlèves ta main, le système se verrouillera et je serai perdu.

— Pourquoi tu ne me l’as pas dit avant ?

— Nous n’avons pas le temps, Jade. Il faut vraiment que tu te dépêches. J’ai l’impression que le champ prend de l’épaisseur, qu’il devient de plus en plus fort… Si ça continue, il va m’étouffer, Jade, j’ai de plus en plus de mal à respirer.

— Papa, non !

— Fais-le, Jade. Tu es prête ?

Terrifiée à l’idée de perdre Armand une seconde fois, elle avala sa salive, lutta contre les tremblements qu’elle sentait l’envahir, et hocha la tête, même s’il ne pouvait pas la voir.

— D’accord. D’accord, je vais le faire.

— Écoute bien. (Un silence, puis, alors qu’elle attendait, statufiée, comme si sa vie tout entière tenait à ces cinq doigts en contact avec le métal :) Annulaire…

Elle appuya légèrement et eut l’impression de sentir, sous la pulpe de son doigt, comme un léger fourmillement.

— Pouce.

Elle pressa. Une fois encore, le fourmillement remonta dans sa main.

— Auriculaire.

Elle s’exécuta.

— Annulaire.

Elle pressa

— Index.

Une fois encore.

Son majeur, le seul et unique à ne pas avoir encore été sollicité, s’apprêtait à appuyer à son tour quand Armand s’écria :

— Non !

Elle se figea, le cœur battant, l’impulsion envoyée à son doigt bloquée à l’ultime instant, ce doigt qu’elle ne pouvait bouger ni retirer au risque de condamner une nouvelle fois son père.

— Tu pars toujours trop vite, princesse, c’est dangereux. Apprends à te maîtriser.

— Papa… le coupa-t-elle alors qu’une crampe lancinante commençait à tourmenter son membre fautif, de plus en plus douloureuse. Je ne vais pas pouvoir tenir bien longtemps.

— Jade, tu…

La douleur augmentait, se faisait aiguë.

— Vite !

Comprenant l’urgence de la situation, Armand reprit :

— Auriculaire.

Elle ne pouvait plus tenir, c’était insupportable, comme si on lui tirait le nerf depuis l’épaule jusqu’au doigt, elle sentait des larmes perler à ses yeux, alors qu’elle se concentrait pour obéir à Armand en ignorant les appels frénétiques de son majeur.

— Vite !

— Pouce, index, auriculaire, annulaire, annulaire…

Elle pressa, aussi vite qu’elle put, retenant, retenant…

— Majeur, acheva Armand.

Elle tenta de presser, mais son doigt, tétanisé, refusait de lui obéir… Encore, encore… La douleur était telle, en ce point précis de son corps qu’il lui semblait soudain anesthésié, que rien ne pourrait le mouvoir ou…

— Jade, qu’est-ce que tu attends ?

— J’essaie… j’essaie… répondit-elle d’une voix étranglée. Mais j’y arrive pas, je…

Elle forçait, forçait, et la douleur fulgurait.

— Maintenant, Jade, maintenant ou tout est perdu !

Ignorant la souffrance, oubliant tout, tout ce qui n’était pas ces quelques centimètres de chair et d’os tourmenté, elle lança sa volonté le long de ce nerf rétif, crut un instant que ses muscles n’obéiraient pas, qu’elle ne pourrait achever la séquence et que son père mourrait écrasé par le champ électrostatique qui le maintenait prisonnier…

Avec un grognement ravalé, elle força une fois encore, jusqu’à se déchirer… à sentir ses nerfs et ses tendons prêts à se rompre…

Sa peau épousa plus étroitement le métal, se moula contre sa surface froide.

Rien…

Elle avait envie de marteler le panneau de bois de ses poings, alors que montait en elle une noire colère, que…

Un petit cliquetis, à peine audible… le battant de bois s’écarta de son cadre, très légèrement, mais suffisamment pour la convaincre qu’elle avait réussi.

Avec d’infinies précautions, elle décolla sa main de la plaque métallique, remua ses doigts tétanisés, sentant leur souplesse revenir peu à peu alors que les quittait la raideur lancinante qui l’avait tourmentée.

— Bravo, ma princesse ! la félicita son père.

Ces quelques mots, à eux seuls, justifiaient toutes les souffrances qu’elle avait consenties.

Sans perdre un instant, consciente que la moindre seconde comptait, elle poussa le battant pour découvrir non pas la grande salle et ses vitrines peuplées d’œuvres curieuses, insolites ou inquiétantes, qu’elle s’attendait à trouver, mais un nouvel escalier plongeant dans les entrailles de la terre.

— J’ai déménagé la collection au sous-sol pour plus de sécurité. Tu comprends, Jade, Ernst s’est montré très intéressé par certaines pièces. Ce n’est pas que je me méfie particulièrement de lui, mais son gouvernement, en ce moment, ne m’inspire guère confiance…

La logique des arguments d’Armand était irréfutable.

Il y avait pourtant quelque chose, dans ces explications, qui la dérangeait, mais du diable si elle savait quoi.

— Jade, s’il te plaît, dépêche-toi, j’ai de plus en plus de mal à… à respirer.

Elle s’élança dans l’étroit escalier en colimaçon éclairé par de curieuses lampes à la phosphorescence froide. Se retenant au mur d’une main pour ne pas glisser sur les marches traîtresses, elle parvint, au terme de plusieurs révolutions, au dernier palier.

S’y ouvrait une arche de pierre qu’elle traversa pour s’arrêter devant une vaste pièce au plafond voûté soutenu par de larges colonnes de pierre telles qu’on en trouvait dans les sous-sols des châteaux médiévaux.

Alors que son regard parcourait la grande pièce avec incrédulité, Armand lui expliqua :

— Tu n’étais jamais entrée dans cette partie des caves. Elles sont très anciennes, plus anciennes que le manoir lui-même… Et c’est du solide, tu peux me croire. Ici nos collections ne risquent rien, même en cas de bombardement.

— Un bombardement, rien que ça ? Tu n’y vas pas un peu fort là ? plaisanta-t-elle.

— On ne sait jamais, Jade.

Jade n’osa pas le contredire une nouvelle fois. Il n’en parlait jamais, mais Armand avait connu la Grande Guerre, celle qui devait être la dernière, et s’il n’en gardait physiquement aucune trace, il saignait encore en dedans de ce qu’il y avait vécu.

Mais elle avait beau chercher, elle ne voyait rien dans cette salle, rien si ce n’était la pierre nue et quelques appareillages et tuyaux qui…

Mais si, là ! Ce reflet… C’était bien une des vitrines du musée Carsac… Oui, celui où son père entreposait les vestiges de ses fouilles en Dordogne où dans la vallée de la Vézère… Pointes de lances, bifaces, racloirs, propulseur, statuettes plus ou moins étonnantes, dont une, indubitablement archaïque, qu’aucun musée n’avait pourtant jamais voulue : celle d’une créature stylisée dans laquelle l’artiste inconnu avait réuni, dans un douteux mariage, mais une rare force d’évocation, l’homme, l’arbre et une nature plus inavouable. En témoignait ce bouquet d’appendices serpentins qui paraissaient se mêler aux branches pour mieux saisir l’inconscient qui s’approcherait de l’idole répugnante.

Cette chose l’avait toujours inquiétée, comme d’autres pièces de la collection privée d’Armand, mais ce soir, elle était presque contente de la retrouver, tant être à nouveau chez elle, dans sa maison, l’emplissait de joie et de soulagement.

Elle s’avança donc au milieu des vitrines, détaillant l’une, puis l’autre, s’arrêtant pour lire les cartouches de papier accompagnant chaque pièce qu’Armand avait annotés de son écriture précise et minutieuse qui concurrençait toutes les machines à écrire du monde.

Sa joie de retrouver cet environnement familier fut pourtant de courte durée, car, au fur et à mesure qu’elle progressait entre les présentoirs, vers l’autre côté de la pièce, un malaise diffus tout d’abord, mais allant grandissant, s’éveilla en elle. Alors que, derrière le verre, la fixait de leurs yeux morts, de pierre, de bois ou de coquillages, les masques monstrueux et les statuettes blasphématoires qui composaient une bonne part de la collection d’Armand, ces pièces trop bizarres, trop inquiétantes, qui n’avaient trouvé preneur chez aucun conservateur, car elles remettaient en cause, par leur ancienneté, leur provenance ou leur étrangeté, une bonne part des connaissances archéologiques, de ce qu’on savait de ce monde et de son passé en règle générale…

Jade, maintenant, savait pourquoi.

Toutes, elles étaient toutes, à un titre ou un autre, liées aux Dévoreurs ou à leurs minions. Voilà pourquoi l’on retrouvait d’étonnantes similitudes de formes et de mythes aussi bien dans les fjords d’Islande que dans les atolls de Polynésie… Comme cette idole à tête de poulpe, sculptée dans un bloc de pierre verte, assise sur son trône fangeux gravé de bas-reliefs répugnants, dotée de deux ailes membraneuses qu’on devinait flasques et molles.

La monstrueuse représentation avait toujours distillé en elle une terreur rampante, tenace, qui la hantait parfois des nuits entières, avec son crâne allongé de pieuvre, ce bouquet de tentacules qui lui tenait lieu de bouche et s’enroulait sur son torse tels de hideux serpents… Et ce regard… ce regard qui, fixe et malveillant, d’une malveillance ancienne, infiniment patiente, attendait son heure et paraissait lui susurrer, comme une litanie, ces mots que Jade savait gravés sur le socle de l’odieuse idole, dans ces hiéroglyphes incompréhensibles qu’Armand lui avait pourtant traduit par :

N’est pas mort qui à jamais dort…

Et en d’autres éternités peut mourir même la mort.

Ce sombre diptyque et ses sinistres syllabes la hantaient encore, ce soir plus que jamais alors que les yeux de la statuette semblaient la suivre, alors qu’elle hâtait le pas pour s’éloigner, non pas avec malveillance, et c’était bien le pire, mais avec une effroyable reconnaissance…

Mais à peine l’avait-elle laissée derrière elle, que l’attendait, dans la vitrine suivante, la sculpture d’un homme obèse à la tête d’éléphant démoniaque, Ganesh dégénéré à la trompe obscène qui, lui aussi, paraissait la suivre des yeux avec une odieuse gourmandise.

Ce fut presque en courant qu’elle le dépassa, résistant à la tentation de regarder par-dessus son épaule pour s’assurer qu’il ne s’était pas levé de son trône pour lui emboîter le pas.

Mais à peine avait-elle parcouru quelques mètres qu’elle la trouvait sur son chemin… Celle qu’elle redoutait le plus de rencontrer…

Elle se dressait sur son socle, toute de pierre noire et luisante comme l’obsidienne, la lumière se reflétant sur ses courbes ensorcelantes, généreuses et juvéniles à la fois, quintessence de tous les fantasmes de l’homme, du désir à la mort…

Ce corps de tanagra, ce visage penché, couronné d’une tiare compliquée, aux traits délicats, envoûtants, de femme enfant eurasienne, elle les connaissait, les connaissait même très bien… c’était ceux que lui renvoyait le miroir tous les matins. Quant à cette parure qui soulignait de métal, en les offrant au regard, les charmes de cette déesse de pierre sombre, elle savait à présent sa nature pour l’avoir portée elle-même…

La statue souriait, mais son expression énigmatique et lointaine se teintait ce soir d’autre chose qui rendait son beau visage aussi inquiétant que séduisant… La faim, une faim qu’on devinait immense… Dévorante… une faim qu’elle retrouva soudain dans les yeux de la statue, qui, telle deux puits creusés dans la pierre, semblaient ouvrir sur un vide infini…

Mais il n’y avait pas que les yeux et le visage de sa sœur de pierre pour éveiller chez elle la terreur qui la tenaillait maintenant, car, de la tête de son double, elle voyait se déployer non pas un nimbe de rayons, comme elle l’avait toujours cru, mais une monstrueuse floraison d’appendices serpentins qui, devant le regard de Jade, se mirent en mouvement telles des algues agitées par le courant, des algues qui, soudain, alors que la statue quittait sa pose maniérée, se tendaient brusquement vers elle comme autant de tentacules en quête de pitance.

Ce fut avec un cri avorté et en courant qu’elle contourna la statue alors que sifflaient autour d’elle les noirs appendices aux reflets huileux, tels autant de fouets qui tentaient de la saisir… en vain.

Retenant un hurlement, elle s’élança vers le fond de la salle et la porte de la réserve, celle où devaient se trouver Armand et l’artefact.

À peine avait-elle fait cinq pas qu’elle entendait résonner, derrière elle, le bruit qu’elle redoutait d’entendre… Celui de pieds de pierre se posant sur le sol.

Elle ne put s’empêcher de jeter un regard par-dessus son épaule, pour découvrir ce qu’elle savait déjà…

Son double d’obsidienne était descendu de son socle et s’était lancé à sa poursuite, lentement, mais avec une inexorable détermination.

Déjà se tendaient vers elle les noirs serpentins agités d’une impatience gourmande…

Elle n’était plus qu’à cinq mètres de la grande porte de la réserve quand un de ses pieds nus heurta le bord d’une des pierres du sol que le temps et les mouvements telluriques avaient soulevée.

Surprise alors même qu’elle jetait un coup d’œil vers sa poursuivante pour juger de son avance, elle ne put se rétablir, dans cette robe qui restreignait ses mouvements et bascula en avant.

Elle eut à peine le temps de tendre les mains pour se protéger le visage qu’elle heurtait la pierre avec un cri et que la douleur éclatait dans ses genoux.

Fouettée par la peur et les martellements répétés des pas de l’Autre, elle ne perdit pas un instant. Ignorant la souffrance, elle se redressa et reprit sa course alors que la recouvrait déjà l’ombre de sa poursuivante qui n’était à présent plus qu’à dix mètres derrière elle et dont les tentacules d’obsidienne se tordaient de plus en plus près.

Elle courait moins vite, et la statue était infatigable, gagnant du terrain à chaque mètre parcouru. Si elle tombait une fois encore, c’en était fait d’elle.

Et cette porte qui n’approchait pas, à croire qu’elle reculait au fur et à mesure qu’elle progressait.

Comble d’horreur, derrière elle monta une voix, une voix qui n’avait rien de féminin, grave et déformée, dont elle parvint pourtant à reconnaître quelques syllabes.

— Jade… restez…

Elle força l’allure, vite, encore plus vite, alors qu’elle devinait derrière elle les noirs appendices qui se tendaient, qui l’entouraient, qui…

La porte l’attendait, et à côté d’elle, sur le mur, la même plaque que celle qu’elle avait déverrouillée en haut des escaliers.

— Non… gémit-elle, sûre de finir dans l’étreinte mortelle de la statue qui, malgré son pas lourd et pesant, approchait de seconde en seconde.

— Tu peux le faire, Jade. Tu peux le faire ! l’encouragea Armand alors qu’elle posait la main sur la plaque de métal. Maintenant tu sais. Le code est le même, vas-y.

Plus fort, plus près, son ombre devenait plus profonde, plus proche…

Pas le temps d’hésiter. Soit elle réussissait, soit elle mourait.

Refusant de se laisser distraire, même par cette mort de pierre qui se rapprochait d’elle, Jade récita, accompagnant chacun des mots de la pression appropriée, sans prendre le temps de réfléchir.

— Annulaire ; pouce ; auriculaire ; annulaire ; index ; auriculaire ; pouce ; index ; auriculaire ; annulaire ; annulaire ; majeur.

Elle eut un cri de soulagement et de triomphe, quand le mécanisme se déverrouilla avec un cliquetis, un cri qui s’étrangla dans sa gorge quand elle se retourna pour découvrir que sa poursuivante d’obsidienne était presque sur elle.

Elle plongea, poussa la porte pour se jeter à l’intérieur, se retourna, la claqua au nez de son double maléfique et soupira de soulagement quand le verrou se remit en place avec un petit sifflement.

Alors seulement elle se laissa glisser le long du panneau jusqu’à s’agenouiller par terre pour reprendre son souffle.

Son répit ne dura pas.

À peine avait-elle pris trois inspirations laborieuses que le bois, dans son dos, tressautait sous une rafale de petits coups portés contre lui. Pour un peu, on aurait eu l’impression que des doigts de pierre tâtonnaient contre le chêne pour tenter de sentir, à travers le bois clouté, la présence de Jade…

Non, pas des doigts, corrigea-t-elle, des tentacules.

À peine cette pensée l’avait-elle traversée qu’un coup terrible ébranlait le panneau, la faisant basculer en avant.

Elle se reçut sur ses genoux endoloris et retint un gémissement avant de se redresser, alors qu’un nouveau coup, plus violent encore que le précédent, ébranlait la porte.

Lançant un regard vers le panneau de bois renforcé de métal, elle vit ce dernier se bomber vers le milieu, puis reprendre sa position initiale.

Il ne tiendrait pas éternellement, comprit-elle dans un éclair de lucidité.

— C’est l’obélisque qui lui donne son pouvoir, Jade ! lança soudain la voix d’Armand. Il faut que tu arrêtes cette machine, si tu veux la stopper et me sauver… Vite !

— Une machine ? Quelle machine ?

— Là ! Devant toi !

La voix d’Armand était plus oppressée encore, comme s’il avait de plus en plus de mal à respirer…

Respirer ? Mais il lui parlait par la pensée, comment…

— Vite, Jade !

Et les coups, à nouveau, qui martelaient le bois, pas un, mais dix, cent, en rafale… Le chêne gémissait, craquait… Et entre chaque impact, il lui sembla percevoir, en tendant l’oreille, la voix grave de la statue qui répétait inlassablement son nom, de plus en plus fort, accompagné d’autres mots qu’elle ne parvenait pas et ne voulait pas comprendre.

Tentant d’ignorer ce fracas assourdissant et les propos inintelligibles de la chose, elle reporta son regard sur la salle dans laquelle elle s’était réfugiée et écarquilla les yeux.

Ce n’était pas la réserve dans laquelle son père avait entreposé l’obélisque qu’oncle William avait ramené de l’antarctique et où elle les avait espionnés, Schwartzkönig et lui, quand l’Allemand était venu au château, non… Celle-ci, voûtée comme la précédente, était ponctuée par des colonnes massives et rustiques qui devaient compter quelques siècles derrière elle.

Ses dimensions étaient bien plus modestes que celles de la salle qu’elle venait de traverser.

Mais rien de tout cela ne retint son attention quand elle se rendit soudain compte de l’étrange lumière changeante, spectrale, qui semblait baigner la pièce.

Quelle teinte avait-elle ? C’était difficile à dire. Tantôt violine, tantôt autre chose, de plus subtil, qui semblait échapper au spectre que l’œil humain pouvait percevoir. Jade crut un instant se trouver sous la surface de l’eau, alors que les reflets étranges jouaient autour d’elle et sur les murs, donnant à tout ce qui l’entourait une apparence irréelle.

Mais qu’est-ce qui…

Ses yeux, cherchant l’origine de cette clarté déroutante, et, curieusement, apaisante, balayèrent la pièce et ne tardèrent pas à la trouver.

Cela flottait entre quatre colonnes, à l’aplomb d’une des voûtes : une sphère étrange, changeante, de plus de deux mètres de diamètre, non pas aveuglante, mais phosphorescente, comme un étrange soleil, qui tourbillonnait en lévitation au-dessus d’un curieux mécanisme enchâssé dans le sol de la pièce, une sorte d’anneau épais d’un métal que Jade ne connaissait pas, et dont la teinte tirait autant vers le cuivre que vers l’or.

Fascinée par cette étoile en miniature, qui, devant elle, inondait la pièce de sa lumière surnaturelle, Jade demeura immobile, à observer les étranges circonvolutions qui semblaient animer sa surface moirée et changeante.

Elle capta un mouvement, le suivit… Pour se rendre compte que des formes géométriques s’agitaient, dans la sphère, mais si vite qu’on ne pouvait les distinguer, comme les rayons dans la roue d’un vélo en marche.

Forçant ses yeux à accommoder, maintenant qu’elle savait ce qu’elle devait chercher, elle comprit que c’était des cercles de métal qui tournoyaient ainsi, chacun sur un axe différent, formant une sorte de sphère et générant cette clarté déroutante animée de vagues étranges, qui, sans qu’elle sache pourquoi, lui rappelait quelque chose… Une chose importante… mais quoi ?

Elle ne pouvait s’empêcher de se dire qu’elle aurait dû se rappeler ce détail, que c’était important, très important, mais elle ne parvenait pas à s’en souvenir…

— Jade, arrête ce mécanisme, c’est celui dont je te parlais. C’est lui qui a causé la réaction du monolithe.

— Mais où es-tu, je ne te vois pas ! appela-t-elle alors que son regard, quittant la sphère tourbillonnante, sautait d’un point à l’autre de la pièce, en vain…

Le monolithe, comme Armand, demeuraient invisible.

— Dans une pièce à côté, princesse, là où se canalise l’énergie du spectroscope. Je ne voulais pas le mettre dans la même salle, je craignais une réaction dans ce genre… Je croyais… Je croyais que ça suffirait mais… Ah ! Jade… J’étouffe… Dépêche-toi… arrête-la…

Et comme si cela ne suffisait pas, Jade entendait, plus fort encore, plus assourdissant, résonner les coups portés contre le bois, à un rythme de plus en plus frénétique, et la voix, toujours plus insistante…

— Jade… Ouvrez… Ars…

Et cette voix, cette voix qui n’était pas la sienne, lui rappelait à présent quelque chose… mais…

Sous ses yeux, le bois se gonfla à nouveau sous un coup plus puissant que les autres, se bomba…

Un coup supplémentaire et les deux planches au milieu du panneau explosèrent, projetant des échardes de bois dans toutes les directions.

Jade retint un cri, en découvrant, dans l’ouverture, le visage de pierre noire qui la contemplait, un visage étrange, dont un côté semblait à présent luire d’une étrange clarté métallique et dont la bouche s’animait pour hurler son nom, une fois encore…

— Jade… Pas ça…

Elle se détourna et reporta son attention sur le mécanisme qui lui faisait face.

— Comment ? Comment je l’arrête ? cria-t-elle, se moquant de savoir si la chose, dans son dos, l’entendait ou pas.

Cette chose qui hurla, à travers le panneau de chêne défoncé, alors que ses mains s’acharnaient à agrandir le trou, à séparer les planches et à se ménager un passage…

Une de ses mains, curieusement plus massive et d’une teinte différente, saisissait le bois, tirait et le brisait avec une force herculéenne.

— Jade… Plus le temps… Levier… Levier sur… sur le panneau… mur de gauche…

Armand suffoquait. Il allait mourir ! Elle allait le perdre une fois encore, et cette chose, derrière elle, allait la rattraper.

Non !

Se tournant vers la gauche, elle avisa, installé contre le mur, un panneau complexe, d’une facture toutefois plus conventionnelle que l’intrigant objet qui tournoyait au centre de la salle.

Sans attendre davantage, alors que, derrière elle, le fracas du bois brisé et déchiqueté reprenait de plus belle, que la voix déformée hurlait encore son prénom, elle s’élança vers le pupitre. Là, ses yeux papillonnèrent d’un cadran en laiton gradué à un levier, pour rebondir sur une roue, des jauges auxquelles elle n’entendait rien.

— Qu’est-ce que je dois faire ? Papa, qu’est-ce que je dois faire ?

Comment savoir la réaction qu’elle déclencherait, en touchant un des poussoirs, boutons ou roues crantées qui s’alignaient devant elle. Si elle se trompait, ne risquait-elle pas de précipiter la mort de son père au lieu de le sauver… Elle devait savoir… Elle…

— Jade… toucher… pupitre…

La voix terrible, derrière elle, plus proche à présent, sur le fracas du bois défoncé.

Elle se retourna.

La statue entrait dans la pièce, à travers le panneau défoncé et les ferronneries tordues qui n’avaient su la retenir. Plus terrible que jamais, son double visage de pierre noire et de métal la couvait d’un œil luisant et fixe, inhumain. Elle tendait déjà un bras vers elle alors que sa voix trop grave, assourdissante, mais qu’elle connaissait pourtant, résonnait sous la voûte.

— Jade… Nonnn… Jade… Je vais… J… La roue… (Il suffoquait, sa voix était presque inaudible à présent.) La roue crantée, à gauche… Tourne… tourne-la sur zéro… et appuie… appuie dessus…

Jade, tournant le dos à la statue, reporta son regard sur le pupitre, trouva deux roues, à gauche, alignées l’une au-dessus de l’autre, hésita, choisi celle d’en haut, referma ses doigts dessus, alors que derrière elle résonnaient les pas lourds, inexorables, de la statue qui arrivait sur elle, tourna à fond, jusqu’à la butée, et appuya dessus, de toutes ses forces.

Le métal s’enfonça dans le pupitre.

Le hurlement de la statue lui vrilla les tympans.

— Noooonnnn !

Le résultat ne se fit pas attendre.

Il y eut un étrange sifflement. Les cercles qui tournoyaient dans la sphère ralentirent leur mouvement, jusqu’à devenir visibles, alors que décroissait la phosphorescence violine, ondoyante…

Cette phosphorescence qu’elle reconnaissait maintenant, alors que la voix d’Armand montait, triomphante, sous son crâne.

— Bravo, Jade ! Tu as réussi, ma princesse ! Tu as réussi… rejoins-moi maintenant, rejoins…

C’est à cet instant précis qu’elle entendit, dans son dos, la statue s’exclamer, avec la voix d’Arsène :

— Jade ? Qu’avez-vous fait ?

Elle se retourna pour découvrir le jeune colosse au visage de métal, dressé au-dessus d’elle, qui manipulait frénétiquement les commandes du pupitre et ne les quitta du regard que pour la fixer un instant de son seul œil humain avec un regard d’incompréhension douloureuse qui la crucifia.

Des cornets acoustiques accrochés au sommet des piliers monta soudain une voix que l’urgence et la crainte rendaient presque incompréhensible, une voix quelle reconnut pour être celle de Willem.

— Le bouclier… Elle a arrêté le bouclier ! Nous sommes à découvert…

À peine la voix du jeune génie avait-elle résonné, déformée par le métal, qu’une première vibration se propageait jusqu’à eux à travers la pierre, celle qu’aurait pu produire un coup colossal porté à la citadelle, puis, à travers le cornet, le staccato sec et rageur d’un tir de mitraillette, suivit d’un premier hurlement de douleur.

Mais par-dessus tout, supplantant tous les autres, ce qui fit courir dans le dos de Jade un frisson d’horreur viscéral, fut le sifflement flûté, éolien, qui, même déformé par le système acoustique, n’en conservait pas moins sa qualité inhumaine, et l’ignoble gourmandise d’un enfant monstrueux qui vient de trouver la clef du garde-manger…

Alors seulement, en rencontrant à nouveau le regard d’Arsène, ce regard de gosse trahi, de confiance abusée, qui lui faisait si mal, elle comprit ce qu’elle avait fait…

Elle venait de livrer le château et les Chevaliers de Saint-Michel aux Enfants d’Erebus…

*
*     *









CHAPITRE 8


— Pourquoi, Jade ? Pourquoi ?

Arsène était penché sur elle et l’expression de sa moitié de visage humain lui faisait si mal qu’elle ne voulait, ne pouvait pas le fixer.

Elle ne savait que dire, que faire… Armand l’avait guidée ici, avait dirigé ses gestes, mais pourquoi ?

La pensée lui vint soudain que ça n’avait peut-être jamais été Armand, mais quelqu’un d’autre, quelqu’un qui s’était introduit dans ses pensées, lui avait fait croire que…

Mais pourtant, la voix, les intonations…

Elle bredouilla :

— Je croyais… Mon père… C’était mon père. Il me parlait… Il me disait… Je croyais… Je croyais être chez moi, et il m’a dit… Il m’a dit… arrête cet appareil… arrête… (Elle acheva d’une voix qui n’était plus qu’un murmure navré :) Je suis désolée… Désolée…

— Votre père ? demanda Arsène, comme si ces paroles décousues, incompréhensibles, prenaient pour lui un sens qu’elle ne leur trouvait pas, une signification plus terrible encore.

Derrière eux, les cercles reprenaient de la vitesse, le sifflement s’accentuait à nouveau et la lumière spectrale commençait à se répandre dans la pièce, mais combien lentement.

— Il va lui falloir un quart d’heure pour retrouver sa puissance, d’ici là, nous sommes à découvert, il faut tenir.

Il avait perdu cette expression qui lui faisait si mal, cette accusation muette qui le faisait souffrir au moins autant qu’elle. L’avait remplacée une volonté inflexible, qui en devenait presque effrayante.

Comme en réponse à ses paroles tomba des cornets acoustiques la voix de Morlon :

— Arsène !

Le jeune colosse répondit aussitôt en levant les yeux vers l’appareil.

— Oui, monsieur.

— Où en es-tu avec le générateur ?

— Je l’ai remis en route, monsieur.

Un temps, puis, comme Jade le redoutait :

— Et Jade ?

Arsène abaissa son regard sur elle. Jade se ratatina, repliant la tête dans les épaules comme une enfant en faute.

— Elle est ici, monsieur. Elle dit qu’elle a entendu la voix de son père qui lui a demandé, dans son rêve, de venir ici et…

— La voix d’Armand ? tonna Morlon. Quel idiot j’ai été de ne pas y avoir pensé ! Ça veut dire que…

Jade, qui ne comprenait rien aux paroles de Morlon, l’aurait volontiers interrogé, mais elle n’était pas en situation d’exiger quoi que ce soit. Elle se contenta d’attendre.

Ce ne fut pas long.

— Nous verrons cela plus tard. Le mal est fait et nous n’y pouvons rien. (Alors que Jade, abasourdie, fixait Arsène, le maître des lieux poursuivit :) Nous avons besoin de toi ici, Arsène, vite. Passe à l’armurerie, prend un désintégrateur moléculaire. Ils ont des Shoggoths avec eux. Vite !

— Qu’est-ce que je fais de Jade ?

— Je peux vous aider ! intervint-elle aussitôt en se redressant. J’ai commis une erreur et j’en paierai le prix, mais laissez-moi…

Morlon ne la laissa pas poursuivre :

— Nous débattrons des responsabilités de chacun plus tard, Jade. Pour l’instant, nous devons vous protéger, vous, l’artefact et Yasmina…

— Moi, l’artefact et Yasmina… répéta Jade.

— Que croyez-vous qu’ils soient venus chercher ? la coupa Morlon avant de reprendre, d’une voix plus forte : Arsène, dépêche-toi, mon garçon, et veille à ce que Jade demeure au sous-sol, elle y sera plus en sécurité que partout ailleurs. Nous tâcherons de tenir le rez-de-chaussée. Vite !

Du cornet monta, en arrière-fond, un bruit de mitraille et des échos de violence avant que le son ne soit coupé.

Arsène se tourna vers elle.

— Vous avez entendu, Jade ? Restez ici et n’en bougez pas. Il ne faut pas qu’ils vous prennent. J’ai dû démolir les deux portes pour vous rejoindre, mais nous essaierons de tenir en haut le plus longtemps possible. (Il se tut un instant avant d’ajouter :) Ne montez sous aucun prétexte.

Il tentait de prendre une expression dure et autoritaire et y parvenait presque, mais ses yeux, où couvaient encore la douleur et le doute, démentaient ses paroles.

Elle ne put résister. Alors qu’il se détournait pour sortir par là où il était venu, elle posa une main sur son bras.

— Vous me croyez, Arsène ? Il faut que vous me croyiez. Je n’ai pas voulu ça… Je…

Il sembla hésiter, la dévisagea pendant quelques secondes, cherchant, au fond de ses yeux, une preuve ou…

Il finit par répondre, avec un soupir :

— Jade, je veux vous croire mais…

Elle ne sut pas ce qui la poussa : le désir de convaincre ? La peur de ne jamais le revoir ? Ou une pulsion plus profonde encore, plus irrésistible.

Elle se plaqua contre lui, écrasant sa poitrine menue contre la sienne, large et puissante. Avant qu’il n’ait pu réagir, elle saisit son visage double à pleine main et l’embrassa avec autant de fougue que de maladresse.

Il tenta de résister, y parvint presque. Mais la pression des seins de Jade contre lui, leurs pointes exigeantes qu’il sentait à travers le tissu s’écraser sur son torse, la douceur ardente de ses lèvres, leur saveur de miel et d’épices, cette langue tour à tour timide et audacieuse qui cherchait la sienne, eurent raison de sa pathétique retenue.

Saisissant la nuque de Jade d’une main, plaçant l’autre au creux de ses reins, il la serra contre lui et lui rendit son baiser avec une ardeur semblable, se noyant dans ce contact, chaud, humide, intime, par lequel les humains, depuis la nuit des temps, se goûtent et se reconnaissent.

Morlon lui avait un jour expliqué que cette étrange coutume avait une origine très terre à terre, que les humains, même inconsciemment, en échangeant ainsi leurs fluides, s’étudiaient l’un l’autre et mesuraient leur compatibilité…

Si c’était le cas, alors Arsène était bien persuadé d’avoir trouvé la perfection, la quintessence même de la femme, de toutes les femmes, réunies et sublimées en une seule… Celle qui, à cet instant, se lovait dans ses bras…

Il aurait pu rester ainsi des heures, une éternité peut-être, à se fondre, s’oublier, se perdre dans cette communion, à ne plus exister qu’à travers elle, par elle… elle qui frémissait, tremblait, de plus en plus exigeante, conquérante…

Il fallut le tir d’une mitraillette, cette fois non pas tombé du cornet, mais du couloir, pour qu’il reprenne conscience de ce qui se déroulait à cet instant même.

S’arrachant à l’étreinte de Jade, avec l’impression que c’était la vie elle-même qui le quittait, Arsène haleta, alors que la belle Eurasienne tentait de le ramener à elle…

— Jade. Jade, arrêtez. Ce n’est ni le lieu ni le moment…

Mais Jade, à cet instant, s’en moquait éperdument. D’avoir cru être passée si près de la mort, de la deviner qui rôdait autour d’elle, dans les étages, au-dessus, elle en ressentait d’autant plus fort l’exigence de la vie, une vie qui se manifestait à travers elle, dans sa poitrine, dans son ventre, dans toutes ses cellules, avec un appétit dévorant…

Dévorant.

— Jade… Jade… Vos yeux, ils…

Comprenant ce qui se passait, qui guidait à cet instant ses gestes, et ce qu’avait vu Arsène, elle se détourna, cachant sa honte sous le rideau couleur de nuit de sa chevelure.

— Partez, Arsène ! Partez ! Allez rejoindre Morlon, il a besoin de vous.

— Jade, je… commença le jeune homme en pleine confusion, et il serait revenu vers elle si un nouveau tir n’avait résonné dans l’escalier, plus près cette fois. Je reviens… conclut-il en se ruant vers la première salle. Ne sortez d’ici sous aucun prétexte. (Il parut se raviser, revint en arrière, et, tirant son automatique de son holster de ceinture, le lui tendit.) Prenez ceci.

L’instant d’après, il était parti.

Jade demeura seule dans la pièce à nouveau nimbée de cette lueur spectrale qu’elle reconnaissait maintenant comme étant celle du bouclier qui entourait le château et une partie de la vallée.

Pourquoi avait-il répondu à son baiser ? Ne cessait-elle de se répéter alors qu’elle luttait, de toutes ses forces, pour retenir celle que ce bref instant d’égarement avait éveillée… celle qu’elle avait sentie prendre le contrôle de ses membres, de ses lèvres, de sa langue, lui donnant assurance et expertise, pour mieux emporter Arsène et le livrer, tout entier à son appétit… celle qui, un instant, avait regardé par ses yeux cette proie qu’elle convoitait…

Il s’en était fallu de peu, de si peu…

Elle n’avait nul besoin de se regarder dans un miroir pour savoir ce qu’il était advenu de ses yeux, ce qu’Arsène avait découvert en la regardant.

Comme elle savait pourquoi il n’avait pu lui résister, même de toutes ses forces.

Morlon l’avait prévenue, et ce qui aurait pu passer pour un compliment résonnait maintenant à ses oreilles d’une sinistre manière.

Elle était la réincarnation parfaite de la femme primordiale, celle que tous les hommes, dans leurs songes les plus intimes, les plus moites, les plus profonds, rêvent de retrouver, à laquelle il aspire à s’unir, dans laquelle il souhaite se fondre, pour se perpétuer… Quintessence de leur désir… Réceptacle de vie… Mais aussi dispensatrice de mort, telle la mante religieuse qui dévore son mâle après l’accouplement pour nourrir son corps insatiable et ses enfants à naître…

Oui, elle était tout cela, et bien plus encore… Shub-Niggurath, la clef, la porte entre les mondes…

Ils n’avaient fait que se croiser, sans avoir vraiment le temps de se connaître, car les événements ne leur en avaient pas laissé le loisir, mais ce qu’elle avait découvert du jeune colosse, sa bravoure, sa naïveté touchante, presque enfantine, dans ce corps d’hercule, sa fragilité et son courage, sa générosité enfin, spontanée, sans calcul, l’avaient touchée, plus même, l’avaient séduite…

Alors même que s’imposait à elle la terrible éventualité qu’il puisse mourir dans les minutes suivantes, et que cette éventualité lui soit insupportable, elle réalisa qu’elle l’aimait… Et que cette révélation ne lui apportait aucun soulagement, seulement du tourment.

Une chose était sûre… Elle ne le laisserait pas affronter le danger et la mort seul. Il était hors de question qu’elle se laisse enfermer dans cette cave alors que ses amis, cette famille de substitution dont elle venait de trahir la confiance, affrontaient le péril.

Elle les avait trahis, avait peut-être causé leur perte. Et même si elle n’était pas totalement coupable, même si on l’avait manipulée, cela n’enlevait rien à sa responsabilité. Elle ne pouvait rester là, sans rien faire, en attendant que la tempête qu’elle avait déclenchée balaie tous les occupants du château.

Et rester à attendre le retour du prince charmant bien à l’abri dans la cave alors qu’on se battait au-dessus d’elle n’était pas dans sa nature.

Déterminée, elle resserra sa prise sur la poignée de l’automatique que lui avait confié Arsène – un Mauser allemand, un comble ! – et allait s’élancer vers la porte conduisant à la salle suivante quand les cornets acoustiques bourdonnèrent à nouveau.

— Jade ? Jade, vous m’entendez ?

Cette voix… Cette voix de jeune fille au timbre de cristal un rien trop tranchant, trop précis, celle d’un ange, presque trop parfaite, car nul souffle ne venait animer sa diction, et pour cause, quand on savait que sa propriétaire n’était qu’une tête tranchée baignant dans une solution luminescente…

Alice !

— Jade ! Répondez, c’est urgent !

Encore ?

— Oui, Alice, qu’y a-t-il ?

— Il faut me rejoindre, très vite, la pressa la fille sous cloche.

— Pourquoi ?

— Ils ne vont pas pouvoir tenir longtemps face à ce qui nous attaque. Les autres sont trop nombreux, et ils ont plusieurs Shoggoths avec eux… Morlon est fort et les armes dont il dispose sont redoutables, mais ça ne suffira pas. Ils ont besoin d’aide.

Jade sentit son cœur se serrer, alors que rebondissait et craquait jusqu’à elle le fracas guerrier venu des étages supérieurs.

— Que pouvons-nous faire ?

Elle voyait une solution bien sûr… Celle qui s’était éveillée dans les bras d’Arsène, que le contact avec la chair du jeune homme avait tiré de sa veille et mis en appétit, lui suggérait avec insistance…

Il suffisait de se laisser aller, de la laisser couler à travers elle, la prendre, tout entière… Elle laverait dans son eau la souillure de ce monde, ces soldats en noir qui se répandaient dans le château avec leurs armes bruyantes, comme ils le faisaient en Europe… même ces Shoggoths misérables… Ils n’étaient rien pour elle, elle les balaierait…

Oui, ce serait si facile en effet, si simple…

Mais Jade savait. Elle savait que l’appétit sans limites de l’Autre, une fois réveillée, libérée de sa prison de chair, ne connaîtrait pas de limites, qu’Elle dévorerait indifféremment, avec une même voracité ceux qui les attaquaient, Morlon, Ahar, Arsène et les autres, oui, même Yasmina, celle qui se prétendait sa sœur, ne serait pas épargnée…

Elle secoua la tête, même si Alice ne pouvait la voir.

— Je ne peux pas faire ça, c’est trop dangereux, Elle… Enfin je…

— Vous êtes vraiment égocentrique ! Je ne vous parle pas de vous, mais de moi !

— De vous ? ne put s’empêcher de répondre Jade en essayant d’imaginer ce qu’une tête dénuée de corps, aussi bien faites fût-elle, pouvait faire pour protéger les autres occupants du château.

— Oh ! Je vous en prie ! répliqua aussitôt Alice à travers le système acoustique. Faites-moi confiance et écoutez-moi. Il faut que vous veniez dans ma chambre, immédiatement, et que vous m’aidiez à gagner le laboratoire de Willem, au dernier étage.

— Le laboratoire de Willem ? Mais pour quoi faire ?

— Ce serait trop long à vous expliquer maintenant… (Comme pour lui donner raison, de nouvelles rafales éclatèrent au-dessus de sa tête, ponctuées de cris et d’appels en allemand. Alice, qui avait certainement entendu aussi, éclata :) Pensez à autre chose que votre petite personne, Jade. C’est vous qui nous avez mis dans cette situation. Je ne sais pas en ce qui vous concerne, mais moi, je veux qu’Ahar et Arsène survivent à cette nuit, alors secouez-vous !

Cette dernière tirade fouetta Jade comme la lanière d’un fouet.

— Je ne vous permets pas de…

— Que vous me permettiez ou pas, je m’en fiche. Vous voulez qu’Arsène vive, oui ou non ?

— Bien sûr !

— Alors cessez de tergiverser et venez !

Renonçant à ses hésitations, Jade, oubliant pour un temps celle qui, attendant son heure, se repliait au fond de son être, s’élança. Elle traversa à nouveau la première salle, dans laquelle, en lieu et place des vitrines qu’elle avait cru voir à l’aller, elle trouva divers appareillages complexes dont elle ignorait la fonction et qui ronronnaient dans la pénombre de leur vie mécanique.

Elle parvint devant la seconde porte. Celle-ci, contrairement à la précédente, n’avait pas été défoncée, mais verrouillée.

Toujours pas de poignée ni de serrure, mais elle se souvenait de la manipulation et, posant sa main sur la plaque, joua de ses doigts la séquence que lui avait appris celui qui était entré dans ses rêves et s’était fait passer pour son père.

Cette pensée en amena une autre, plus inquiétante.

Qui que fût celui qui l’avait manipulée en se faisant passer pour Armand, il connaissait sur le bout des doigts, au propre comme au figuré, le système de sécurité du château et ses codes.

Ce qui signifiait… qu’il y avait un traître parmi les Chevaliers de Saint-Michel. Un traître qui, en ce moment, se trouvait avec eux dans la forteresse.

La porte s’ouvrit. Elle tira le panneau. Aussitôt, les cris et les explosions, les bruits de mitraille, jusqu’alors étouffés, les ordres aboyés dans ce sabir guttural et guerrier qu’elle commençait à haïr, éclatèrent à ses oreilles.

Là-haut, c’était la guerre.

Allons ! s’encouragea-t-elle. Après ce que tu as déjà vécu en Égypte, tu ne vas pas te laisser impressionner par une petite échauffourée.

Assurant sa prise sur la crosse du Mauser, elle déverrouilla le cran de sûreté et, brandissant l’arme devant elle, s’engagea dans les escaliers de pierre étroits.

Elle n’avait pas gravi dix marches qu’une explosion assourdissante parvenait jusqu’à elle, accompagnée d’un frémissement qui secoua toute la forteresse. Un peu de poussière se dégagea des murs. Elle entendit, descendue de l’étage, la voix puissante de Morlon, comme une corne de brume dans la tempête.

— Ils ont détruit les défenses de la tour nord, mais les trois autres sont intactes, tenez bon ! Arsène balaie-moi l’allée, je veux être tranquille de ce côté avant qu’ils n’envoient un autre contingent.

Jade soupira de soulagement. Au moins Arsène était en vie. Mais Ahar ?

La réponse vint sans tarder quand la voix du jeune Touareg, toujours calme et posée, descendit jusqu’à elle.

— Ils essaient de nous contourner par les bois pour nous prendre à revers et entrer par l’autre porte.

— Prends Pierre et Jeannot avec toi et occupe-t’en.

Jade ignorait qui étaient les deux hommes que Morlon venait de nommer. Peut-être d’autres Chevaliers, ou des gens de Morlon. Après tout, si elle en croyait son histoire, il était seigneur de ces terres… peut-être la loyauté des habitants du village et des domestiques allait-elle jusque-là.

Elle monta encore quelques marches et parvint devant une porte en ogive ouverte, celle qu’elle avait passée cette nuit en la prenant pour celle du musée de curiosités. Elle était ouverte, et Jade ne résista pas à la tentation de glisser un regard de l’autre côté, au risque de se faire repérer.

La fumée, l’odeur âcre de la poudre empuantissaient l’atmosphère et filtraient jusqu’à elle par le panneau ouvert. À travers les volutes grasses, elle devina une salle basse et voûtée, aux murs de pierres massives que ne perçaient que quelques meurtrières.

Une petite porte, dont le panneau de chêne épais et clouté gisait au sol, à moitié carbonisé, s’ouvrait face à elle. On avait vraisemblablement utilisé une charge explosive.

Mais rien de tout cela ne retint son attention quand son regard rencontra les occupants de la pièce.

Morlon, tout d’abord, sa haute silhouette, qui paraissait se voûter pour ne pas racler le plafond, au centre de la salle, une épée à sa mesure dans une main, un pistolet massif et tarabiscoté de l’autre, d’un modèle que Jade ne connaissait pas. Il distribuait ses ordres tel un général menant ses armées.

Du sang coulait de sa manche droite, mais il ne paraissait pas s’en soucier, comme si la douleur ne l’atteignait pas. Son visage de statue antique, tout en angles et en force, demeurait impassible.

Non loin, derrière une énorme table de chêne renversée, Jade découvrit la svelte silhouette de Yasmina. Elle aussi brandissait un étrange pistolet et, à son port et son expression, on devinait que ceux qui menaient l’assaut contre le château ne lui faisaient pas peur.

Le regard de Jade glissa sans trop s’y arrêter sur les corps des soldats en lourde gabardine noire, les membres en désordre, qui jonchaient l’entrée de la pièce. Ceux-là avaient payé au prix fort l’invasion du domaine de Morlon.

Quelque chose la dérangeait pourtant dans ce terrible carnage… Elle mit quelques secondes avant de mettre le doigt dessus… sur aucun des corps elle ne trouva de trace de sang, pas plus que sur le sol, mis à part celui qui s’égouttait du bras blessé de Morlon…

Comment était-ce possible ? Elle n’était pas experte en balistique ni en blessure par arme à feu, mais suffisamment tout de même pour savoir qu’un corps frappé par une balle, entre autres conséquences désagréables, se vide de ses fluides vitaux.

Quand son regard buta sur un des cadavres, elle comprit…

En lieu et place de visage, celui qu’elle regardait n’avait qu’un trou net et carbonisé aux bords cautérisés comme par une chaleur extrême.

Elle devina alors que c’était là le résultat des étranges armes que brandissaient Morlon et Yasmina, et ne put s’empêcher de se demander, horrifiée par les monstrueuses blessures, quelle sorte de projectile ils pouvaient bien tirer de leur fin canon s’achevant en un complexe appareillage de disques qu’on aurait dit de verre, ou de cristal…

Cette question passa au second plan quand elle découvrit enfin Arsène.

Le jeune colosse aristocrate brandissait justement en direction de Morlon un écusson arraché à la manche de l’ennemi.

— L’emblème de l’Ahnenerbe, commenta-t-il pour son maître. C’est signé.

— L’Aneherbe… Donc les Enfants d’Erebus. C’est eux qui les manipulent. Ils se nourrissent de la folie des hommes et profitent du chaos engendré par les guerres, ce n’est pas nouveau… Nous, Arsène, nous connaissons leur vrai visage.

Dehors, il y eut un craquement sec. Des miaulements se firent entendre à l’instant ou des projectiles invisibles claquaient contre les murs.

Arsène se retourna et leva son bras gauche. Les yeux de Jade s’écarquillèrent.

Son membre, comme la première fois où elle l’avait aperçu, sous Montmartre, avait été remplacé par un massif et complexe canon de métal s’achevant, lui aussi, par les mêmes prismes et disques que les armes de Morlon et de Yasmina.

Elle eut la réponse à sa question précédente, quand une étrange décharge d’énergie passa à travers les différents composants de l’arme, semblant, entre chaque lentille, se concentrer davantage, pour enfin fuser en un faisceau à la teinte mauve, un peu semblable à celle du bouclier, mais bien plus agressive.

Arsène en balaya un instant l’ouverture.

— Ça devrait refroidir leurs ardeurs, au moins pour quelques minutes.

— Ménage ta charge, Arsène, elle est lente à se reconstituer. Il ne faudrait pas que tu te trouves à court quand nous en aurons le plus besoin.

— Quand cela ? demanda Arsène.

— Quand ils enverront leurs Shoggoths, répondit Morlon d’une voix sinistre. Ce qui ne devrait plus tarder.

Jade, à ces paroles, sentit les doigts de la peur, la peur primale, hideuse, aussi froide et huileuse que la monstruosité qu’évoquait Morlon, ramper le long de sa colonne vertébrale.

— Pourquoi ne les ont-ils pas déjà envoyés ?

— Ils veulent d’abord nous épuiser… Tester nos défenses… avant de porter l’estocade. Schwartzkönig est loin d’être stupide. Il sait que nous avons des armes dangereuses, même contre ses alliés protéiformes, et il ne veut pas les risquer inutilement. Il les enverra quand il pensera nous avoir suffisamment affaiblis… (Se tournant vers une personne se trouvant hors de vue de Jade, Morlon s’enquit :) Et ce maudit dirigeable, vous en êtes où ?

Jade perçut une voix un peu plus lointaine, qu’elle ne reconnut pas, qui répondait :

— Nous l’avons touché une ou deux fois, Monseigneur, il s’est mis hors de portée, mais il n’est pas loin, je crois qu’il décharge des hommes et… autre chose dans la vallée.

Autre chose. Ces deux mots suffirent pour que Jade comprenne de quoi voulait parler celui qui répondait à Morlon, et le léger trémolo de pure terreur qu’on percevait dans sa voix.

On ne se confrontait pas impunément à l’autre côté du miroir, à ce qui glissait sous la surface de la réalité, dans les sombres recoins du monde, cela, Jade l’avait appris à ses dépens. Arsène l’avait mise en garde, contre l’abîme qui l’attendait et ce qui l’y guettait… Elle avait cru en mesurer la profondeur et ses propres forces… Elle s’était trompée.

— Nous avons un peu de temps pour nous préparer à leur second assaut. Allons, ne traînons pas ! Lança Morlon à ceux qui se trouvaient avec lui dans la pièce.

Ces paroles, faisant écho à celles d’Alice, tirèrent Jade de son immobilité.

Lançant un dernier regard vers Arsène, qui, à cet instant, ne lui présentait que le côté humain de son visage, Jade s’efforça de graver dans sa mémoire chacun de ses traits, comme si cela pouvait suffire à le protéger.

Combien aurait-elle voulu, à cet instant, faire irruption dans la pièce, se porter à son côté et mener bataille avec lui…

Mais elle ne le fit pas.

Dans son esprit résonnaient encore l’affirmation d’Alice et l’obscure certitude que la belle décapitée, dans son sarcophage mécanique, avait raison, mais il y avait plus…

Elle avait peur… Peur de ce qu’il adviendrait si elle se trouvait une fois encore près de lui, si sa main la frôlait, s’il la prenait dans ses bras… Oui, qu’adviendrait-il si elle se laissait aller, une fois de plus, aux sentiments, non, plus encore… au désir qu’elle avait de lui…

Yasmina l’avait mise en garde, et elle avait eu raison.

Après un dernier regard déchirant vers le jeune colosse, alors qu’il aidait Morlon à déplacer une des tables et plusieurs meubles vers l’entrée pour en barrer le passage, profitant de ce qu’ils lui tournaient le dos tous les deux, elle passa devant l’ouverture et s’engagea dans le nouvel escalier qui menait aux étages.

Alors même qu’elle franchissait le passage en voûte, elle crut sentir peser sur elle le poids d’un regard. Elle se retourna et croisa le feu trouble des yeux de Yasmina braqués sur elle. Yasmina dont les lèvres se relevèrent en un étrange et déroutant sourire de complicité.

Allait-elle avertir Morlon et Arsène ? Dans ce cas que feraient-ils ? Et pourquoi ce sourire, comme si elle savait déjà ce qu’elle allait faire. Était-ce elle, la traîtresse ?

Elle en devenait folle.

Et folle elle devait l’être, pour gravir ces marches périlleuses quatre à quatre, dans cette forteresse agitée de soubresauts, alors que des projectiles la heurtaient comme autant de coups de bélier, puis s’élançait dans le couloir, passait devant sa chambre, pour découvrir que les volets de ses fenêtres avaient été défoncés et qu’un soldat en gabardine, descendu du toit ou arrivé directement depuis le zeppelin, par l’entremise d’un câble ou que savait-elle, se tenait devant l’ouverture.

— Halt ! entendit-elle hurler.

Elle ne prit pas le temps de réfléchir, et, par pur réflexe, leva son arme et pressa la détente.

Dans sa main, le Mauser tressauta trois fois. Le soldat bascula dans le vide. Son cri décrut rapidement avant de s’arrêter d’un coup.

Écœurée, elle qui, de sa vie, n’avait jamais ouvert le feu sur personne et n’aurait jamais pensé avoir à le faire, Jade, autant pour fuir son acte que par nécessité, se précipita, les yeux embués de larmes, vers la chambre d’Alice.

La porte en était verrouillée, mais elle s’ouvrit devant elle après un instant, comme si celle qui logeait là avait suivi son avance, ce qui ne l’eut pas étonnée outre mesure.

Elle se rua à l’intérieur et repoussa le panneau de chêne massif derrière elle qui se verrouilla de lui-même.

Alors seulement, Jade se plia en deux et vomit sur la moquette un flot de bile amère qui lui incendia la gorge.

— Surtout ne vous gênez pas, l’apostropha l’occupante de la pièce depuis son cocon de verre et de métal.

Jade, encore secouée de haut-le-cœur, essuya sa bouche d’un revers de main et grinça entre ses dents serrées.

— Encore une réflexion de ce tonneau et je vous garantis que je vous plante là dans votre boîte à sardines et que je m’en vais rejoindre votre frère en bas.

Elle s’attendait à tout, une explosion de rage, une réflexion sèche et cruelle comme un coup de fouet… mais pas à la soudaine douceur qu’elle perçut dans la voix légèrement bourdonnante de la nymphe en conserve.

— Reprenez-vous, Jade, ça va aller…

— Ça va aller ? Je vous demande, moi, si ça va aller ? (Elle redressa la tête pour fixer le visage d’ange flottant au milieu de son nimbe d’or, dans sa solution luminescente.) Je viens de tuer un homme, merde !

Elle avait craché ces derniers mots comme une accusation.

Une accusation qui ne fit pas mouche.

— Si j’ai bien compris ce qu’on m’a raconté, ce n’est pas le premier que vous ayez liquidé… Vous en avez liquidé quelques-uns en Égypte.

— Ce n’était pas pareil, plaida Jade. C’était l’Autre qui…

— Quelle importance ! éclata soudain l’ange blond. Ils le méritaient, comme celui que vous venez de refroidir. Ce n’est pas le moment de faire de la sensiblerie, Jade. C’est une guerre !

— Je sais, mais… commença Jade.

— Une guerre ! répéta Alice dont le visage arborait maintenant la froideur et la dureté de certaines statues d’Athéna que Jade avait contemplées au Louvre… Parfaite, inaccessible à la pitié ou au doute… Dans chaque guerre, il y a un gagnant et un perdant, Jade, et beaucoup de victimes. Alors si nous ne voulons pas que les nôtres soient du nombre, nous n’avons pas le choix, maintenant, c’est eux ou nous. Elle marqua une pause, alors que Jade la fixait, incrédule, comme si elle la découvrait pour la première fois.

— Que dois-je faire ? bredouilla-t-elle devant la détermination de cette jeune fille qui avait perdu son corps dans d’abominables circonstances, ne subsistait plus que dans cette semi-vie en conserve, et qui, pourtant, lui donnait une leçon de courage et de ténacité.

— Vous allez m’aider à bouter ces maudits soudards et ces tas de morve pensantes qui les accompagnent hors de cette forteresse…, ordonna Alice. Mais pour ça, j’ai besoin d’un corps, et vous allez m’aider à le récupérer.

*
*     *









CHAPITRE 9


— Un corps ? s’exclama Jade abasourdie.

— Très exactement, répondit la belle décapitée avec un aplomb remarquable.

Jade n’en revenait pas. La forteresse était attaquée par les serviteurs des Dévoreurs, des troupes de choc allemandes – et Dieu savait quoi d’autre de plus infâme encore –, Arsène et tous les autres risquaient de mourir sur l’heure et cette folle en conserve lui parlait de retrouver son corps ?

Jade senti une noire colère se répandre en elle, qui éclata sur ses lèvres avant qu’elle n’ait pu la contenir.

— Je ne sais pas ce qu’il y a dans votre aquarium, mais ça vous a rendue complètement timbrée. Votre frère, Ahar et tous les autres, nous compris, allons nous faire massacrer dans les minutes qui viennent et vous… Vous…

Et si c’était elle, la traîtresse ? Si c’était elle, qui, par un procédé ou un autre, avait réussi à entrer dans son esprit et l’avait influencée, par l’entremise des cornets acoustiques de la forteresse dont elle semblait pouvoir prendre possession depuis son sarcophage ?

Elle en trébuchait sur les mots, et déjà, au fond, tout au fond d’elle-même, profitant de sa colère…

Alice la coupa, d’une voix glaciale :

— Pour qui me prenez-vous ? (Comme Jade ouvrait la bouche pour répliquer, elle la devança :) Oui, j’ai besoin d’un corps, un corps capable de tenir tête à ce qui vient. Et ce corps existe. Il m’attend là-haut, dans le laboratoire de Willem, mais je ne peux pas y aller par mes propres moyens…

— Je…, débuta Jade qui fut coupée par une nouvelle explosion que suivit les craquements agressifs des mitraillettes.

L’assaut reprenait. Les murs et le parquet tremblèrent une nouvelle fois.

— Nous n’avons plus le temps, Jade. Soit vous me faites confiance, et nous avons peut-être une chance de renverser la situation, soit vous me tournez le dos et nous mourrons tous. Le choix vous appartient.

Elle se tut pour braquer sur elle les deux lacs sombres et frangés d’or de ses yeux.

Essaie-t-elle de me retenir ici le temps que les autres aient pris le château car elle sait que je pourrais… ?

Que tu pourrais faire quoi ? Ouvrir la porte à l’Autre et la laisser se déchaîner, comme en Égypte ?

Elle essayait en vain de percer ces deux pierres de lapis-lazuli qui ne lui renvoyaient rien mais exigeaient tout, sa confiance, totale, sans limites, et la vie d’Arsène et des autres dans la balance.

Peut-être en a-t-elle assez ? Peut-être souhaite-t-elle mourir pour en finir avec cette existence tronquée ?

Mais si duplicité il y avait, sous ce crâne, Jade n’en trouva nulle trace.

Elle finit par céder.

— Très bien. Qu’est-ce que je dois faire ?

Une brève expression de soulagement passa sur le visage de la nymphe.

— Vous allez devoir me transporter jusqu’au laboratoire, à l’étage supérieur. Cela ne devrait pas être très long et nous devrions avoir juste le temps… Approchez-vous.

Jade obtempéra mais ne put s’empêcher de demander.

— Comment cela, juste le temps ?

Le charmant visage d’Alice prit une expression d’impatience excédée.

— Vous allez devoir me sortir de mon container pour m’emmener là-haut, et me débrancher des mécanismes qui me maintiennent en vie. Il restera assez d’énergie, dans le tore de métal, pour me conserver intacte quelques minutes. Mais, sans la solution qui me baigne et l’apport d’énergie que je reçois, mes cellules ne tarderont pas à se nécroser, comme celles de n’importe qui… Nous aurons très peu de temps.

— Combien de temps ? s’enquit Jade qui se tenait à présent juste devant le cylindre et sentait sa gorge s’assécher.

— À vrai dire je ne sais pas. Cinq minutes, dix peut-être, au maximum… Si au bout de dix vous n’y êtes pas parvenue, vous pourrez me jeter aux ordures, je ne serai plus bonne à rien… Allez, maintenant, assez discuté. Quand je vous le dirai, vous abaisserez le levier qui se trouve sur le côté du container. Vous le voyez ?

Jade acquiesça, dans une sorte d’état second.

— Bien, poursuivit Alice. Dès que la jauge qui se trouve au-dessus passe dans le vert et que le liquide est descendu à hauteur du caisson, vous appuyez sur le bouton qui se trouve à côté. Vous attendrez que les rivets qui scellent la cloche s’ouvrent… après je vous dirai quoi faire. Vous êtes prête ?

Jade, avec un étrange sentiment d’irréalité, hocha la tête. Sa main se leva lentement et se posa sur le levier.

Derrière le verre épais de la cloche, le visage d’ange blond au cou cerclé de métal la fixa soudain avec une expression de gosse terrifiée qui la bouleversa.

— J’ai peur, Jade, lâcha-t-elle seulement, et Jade, pour la première fois, la vit non plus comme une espèce de pythie désincarnée, mais pour ce qu’elle était vraiment : une jeune fille de son âge, ou presque, qui se raccrochait à son amour pour Ahar et à son frère pour ne pas sombrer dans la démence.

Un instant, elle éprouva, pour celle qui, dans sa solution luminescente, la fixait avec une expression de gosse terrifiée, une pitié, non, plus que cela, une empathie comme jamais elle n’en avait ressenti pour personne… comme si elle découvrait, elle, trahie par son propre corps, à l’autre bout du spectre, une sœur dans la douleur et l’épreuve… Une sœur à qui elle murmura :

— On va y arriver, Alice. Je vous le jure.

Elle abaissa le levier.

Il y eut un étrange bruit, comme celui d’un siphon. Des remous commencèrent à agiter le liquide qui emplissait la cloche…

— Jade… hoqueta la voix d’Alice dans le cornet, alors que dans ses yeux, la crainte se muait en terreur. Jade… Jade, non ne… J’ai changé d’avis, je…

Jade posa sa main sur le verre, et, rivant ses yeux sombres à ceux de l’ange blond, l’assura, avec un calme qu’elle était loin d’éprouver :

— Je suis là, Alice, je ne vous laisserai pas tomber… Faites-moi confiance…

À peine avait-elle prononcé ces mots qu’avec un bruit sourd une pompe se déclenchait dans le sarcophage. Le niveau de la solution commença à s’abaisser, lentement tout d’abord, puis de plus en plus vite.

Il atteint bientôt le sommet du crâne d’Alice, puis ses oreilles, son nez, sa bouche, son menton et son cou. Avec lui descendaient ses longs cheveux d’or qui, rabattus et alourdis de liquide, lui firent comme un casque.

Ainsi ruisselante, elle paraissait tout à coup bien plus vulnérable, plus humaine, non plus une apparition, mais une simple jeune fille à la beauté éthérée… Dont on aurait tranché la tête.

Le bruit de pompe s’arrêta. Alors que les yeux d’Alice, fixes et terrifiés, se fermaient, Jade appuya sur le gros bouton en saillie.

Il y eut une salve de claquements secs, alors que tuyaux et fils de métal qui reliaient le collier d’Alice se détachaient et tombaient d’eux-mêmes au fond du réservoir, puis une nouvelle rafale, plus sèche, quand les rivets qui verrouillaient la cloche s’ouvrirent à leur tour.

Jade, sans perdre un instant, souleva le couvercle qui s’entrebâillait, et rabattit vers l’arrière la lourde cloche de verre, libérant la tête tranchée d’Alice qui ne reposait plus que sur une tige fixée à la base de son collier.

— Qu’est-ce que je fais maintenant ? interrogea Jade alors que le visage d’Alice demeurait impassible, et ses yeux fermés.

Elle est morte, songea-t-elle en un éclair de panique. Je l’ai tuée en purgeant ce maudit liquide !

— Alice, qu’est-ce que je fais ?! cria-t-elle.

Les yeux s’ouvrirent, la fixèrent, calmes à nouveau, apaisés. La voix de l’ange mécanique répondit, tombant cette fois d’un des cornets de la pièce et non plus du caisson :

— Attrapez mon collier et soulevez-le. La fixation est magnétique, je la couperai quand vous me tiendrez.

Avec des gestes lents, comme elle aurait approché une relique fragile, Jade tendit les mains vers le collier de métal qui ceinturait la chair vive du cou d’Alice.

Au moment de refermer les doigts dessus, elle hésita.

Des détonations en provenance du rez-de-chaussée, ponctuées de cris et de curieux grésillements, montèrent une fois encore jusqu’à la chambre.

— Allez ! la pressa Alice.

Ses mains se posèrent sur le métal, sentirent le contact des cheveux mouillés qui glissèrent sur ses doigts. Jade serra les dents.

Il y eut une résistance, qui céda aussitôt. La tête tranchée se souleva.

Les grands yeux sombres pailletés d’or, levés sur elle, la fixaient avec une expression d’urgence. Les lèvres à l’arc délicat remuèrent, sans qu’aucun son ne les franchisse, mais quelques secondes plus tard tombaient des cornets acoustiques :

— Allons-y. Il n’y a pas une seconde à perdre.

Comme pour lui donner raison, des étages inférieurs monta à nouveau jusqu’à elle un tintamarre belliqueux qui vint rebondir entre les murs du château, cris et ta-ca-tac secs et mauvais des armes automatiques qui devinrent presque anecdotiques quand Jade perçut, derrière tous les autres, ce son funeste qui la tétanisa.

Tekeli-li !

Le sifflement flûté, presque inaudible au milieu de la cacophonie guerrière, supplanta pourtant à ses oreilles tous les autres bruits…

— Vous avez entendu ? demanda-t-elle à celle dont elle serrait la tête tranchée dans ses mains.

— Oui. Ils arrivent, répondit la voix d’Alice depuis les cornets de la pièce juste après que les lèvres eurent remué sans émettre un son. Nous n’avons plus le temps, Jade… Il faut y aller, vite… et je ne tiendrai pas longtemps.

Doublement consciente de l’urgence de la situation, Jade, tâchant de faire abstraction de la nature de son fardeau, cala la tête d’Alice contre son flanc, saisit, de son autre main, le Mauser que lui avait confié Arsène, et, prenant une grande inspiration, s’élança dans le couloir.

Elle craignit un instant qu’un autre soldat en gabardine, ou pire encore, n’ait percé le barrage de Morlon, Arsène et les autres, au rez-de-chaussée, et ne lui barre la route. Il n’en était rien et elle sprintait déjà vers le bout du couloir quand une silhouette massive, précédée du canon d’une mitraillette, surgit de sa chambre et se tourna vers elle.

Elle pila presque dans ses bras et, voyant la gueule de l’arme braquée sur elle, se crut perdue, quand les yeux du soldat, derrière le masque qui lui couvrait le visage, s’écarquillèrent.

Il venait de découvrir la tête tranchée d’Alice, qui, le fixant d’un air bravache, lui tira la langue.

Stupéfait, il demeura un instant immobile… un instant que Jade mit à profit pour lui loger deux balles en pleine tête à bout portant.

— Vous voyez, c’est déjà plus facile la deuxième fois, lui fit remarquer Alice alors que le molosse s’effondrait devant elle.

— Je n’en ferai pas une habitude, rétorqua Jade entre ses dents serrées.

— Dieu vous entende.

Elles étaient parvenues à l’escalier et Jade s’apprêtait à gravir les marches quand elles entendirent, dans leur dos, un cri étouffé…

Jade lança un regard vers le couloir, pour constater qu’un nouveau soldat, jumeau du premier, du moins pour l’équipement, venait d’y faire irruption et braquait son arme sur elle pour brailler un nouveau halt !

— Ils n’ont que ce mot à la bouche, ma parole ! grogna-t-elle alors qu’elle plongeait dans l’escalier et que les balles sifflaient sur ses talons.

— Vite, Jade… vite… Je ne pourrai pas tenir très longtemps… J’ai l’impression… J’ai l’impression d’étouff…

La voix d’Alice s’éteignit dans le lointain à mesure que le précédent cornet s’éloignait. Elles n’étaient pas encore assez proches du suivant…

Mais Jade avait compris… Alice, tirée de la solution qui conservait ses chairs, dépérissait. Les cellules de son cerveau, privées d’oxygène, n’allaient pas tarder à se nécroser.

Jade accéléra l’allure, tentant de ne pas trébucher et tomber sur son précieux fardeau.

Parvenue au dernier palier, elle pesta et jura en se retrouvant devant une porte, de métal, rivetée celle-là, le genre à décourager tous les cambrioleurs du monde, et ce d’autant plus qu’elle ne présentait, elle non plus, aucune poignée, mais une de ces plaques en métal dont Jade commençait à avoir l’habitude.

Sous son bras, les lèvres d’Alice remuèrent, mais aucun son ne les franchit. Aucun cornet ne se trouvait en haut de ces escaliers pour relayer sa voix.

Peut-être désirait-elle lui indiquer la manière d’ouvrir la porte ? Si c’était le cas, c’était inutile. Jade connaissait le processus. Mais encore fallait-il que la séquence soit la même que celle des étages inférieurs… Si ce n’était pas le cas…

Déjà, dans son dos, au bas des marches, elle percevait l’approche de pas lourds, ceux du spadassin qui avait surgi de sa chambre.

Elle ne savait pas combien de balles contenait encore le chargeur de son arme, mais doutait de pouvoir réitérer le coup précédent. Même en comptant sur la surprise causée par la nature de sa passagère, elle n’était pas sûre de l’emporter… Celui-là, ayant vu le sort qu’elle avait réservé à son prédécesseur, serait sur ses gardes et enclin à tirer le premier, et dans un espace si réduit…

D’une seconde à l’autre, il allait déboucher juste derrière elle…

Elle appliqua sa main sur la plaque de métal froid. Sans prendre le temps de la répéter, se fiant à sa mémoire, elle joua la séquence aussi rapidement qu’elle put…

Quand elle eut fini de presser son dernier doigt sur le métal, elle retira sa main, s’attendant à ce que le panneau s’écarte ou…

Rien…

Et dans son dos, elle entendait maintenant les bruits d’un corps pesant qui se déplaçait, tout proche, les ahanements étouffés du soldat sous son masque à gaz…

Il était là, déjà, son ombre s’étirait sur les marches.

Un sifflement, la porte se rétracta dans le mur, lui cédant le passage.

Avec un cri, elle se précipita en avant, à l’instant même où le soldat tournait l’escalier et brandissait son arme dans leur direction en hurlant une sommation inutile.

La rafale de plomb passa juste à côté d’elle et alla se perdre dans le toit de la forteresse à l’instant où Jade se plaquait au mur intérieur et entendait soudain la voix d’Alice tombée d’un cornet acoustique invisible.

— Jade, la plaque !

Jade tourna la tête en tous sens pour enfin trouver l’objet de ses recherches, juste dans son dos, qu’elle gratifia d’un bon coup de poing.

Le spadassin en gabardine se ruait déjà vers l’ouverture. Il s’apprêtait à s’y engager, quand le lourd panneau de métal, se rabattant aussi brusquement qu’il s’était rétracté, lui barra la route.

À peine était-il refermé que Jade entendait le martellement de poings gantés frappant l’acier, ponctué de jurons gutturaux et furieux.

Elles avaient gagné un peu de temps, assez, peut-être, pour effectuer dans le calme ce qu’elles avaient à faire.

La voix triomphante et goguenarde qui s’éleva derrière elle, prononçant le français avec un lourd accent germanique, eut tôt fait de lui ôter ses illusions.

— Bien joué, Fräulein, quoi qu’un peu inutile. (Un silence, puis, avec une amabilité toute feinte :) Si vous vouliez bien lâcher votre arme et vous tourner maintenant.

Jade hésita… Que faire ? Obtempérer ou tenter le tout pour le tout, se jeter sur le côté et tirer en direction de la voix en espérant toucher le saligaud qui se moquait d’elle ? Quelles chances avait-elle ? Et combien étaient-ils, là, dans son dos ?

Se rendre équivalait à condamner Alice à mort, et, si elle avait dit vrai, avec elle tous les autres occupants du château…

Elle en était à ce point de ses réflexions, et prête à jouer son va-tout, coûte que coûte, quand la voix d’Alice, à peine un murmure, tombée du cornet accroché au mur, juste au-dessus de la porte, lui souffla :

— Jade… il faut… il faut que vous alliez dans l’angle gauche de la pièce, de notre côté… Il y a… il y a des caisses à cet endroit-là. Une, la plus proche du mur, est en bois doublé de plomb. Dessus vous verrez marqué Danger Radium… Il y a une plaque et une serrure tactile. Le code en est index/index/annulaire/pouce/auriculaire/pouce. Ouvrez-la, enlevez le couvercle que vous verrez. Dessous, il y a un support… Posez ma tête dessus puis appuyez sur le bouton en saillie, vous ne pourrez pas le manquer…

— Mais comment ? Comment voulez-vous que j’y aille ? Il va, ou ils vont, me tirer comme un lapin.

— Fräulein, je m’impatiente. Mon doigt commence à avoir des crampes. Ce serait regrettable que j’endommage un si joli petit lot. (Il y eut un rire sec.) Mais s’il le faut… On nous a interdit de vous tuer, mais pour le reste, je n’ai aucune consigne… Allons, ne soyez pas têtue.

À l’entendre, on avait l’impression qu’il n’attendait que ça.

— Faites ce qu’il vous dit, l’enjoignit Alice.

— Vous êtes folle ? Nous n’aurons plus aucune chance !

— Je peux contrôler indépendamment chacun des cornets acoustiques de cette forteresse, y compris dans cette pièce, comme en ce moment.

— Je ne comprends pas ce que…

— Faites-moi confiance, Jade. S’il vous plaît… Faites-moi… confiance.

Alice semblait avoir du mal sur ces derniers mots, comme s’ils lui réclamaient des efforts surhumains. Jade comprit que le manque d’oxygène commençait à se faire sentir. Les systèmes vitaux du collier étaient presque entièrement déchargés. Sa singulière compagne n’en avait plus pour longtemps.

— Dernier avertissement, Fräulein, tempêta derrière elle la voix de l’Allemand.

Elle lâcha le Mauser qui s’écrasa au sol avec un bruit sourd, et se retourna.

Ses yeux s’écarquillèrent de surprise autant que de crainte.

La grande salle avait bien changé depuis leur retour du Caire quelques heures avant.

Un grand trou déchiqueté s’ouvrait dans le toit, probablement causé par un tir de canon. Une poutre gigantesque s’était décrochée et pendait maintenant en un angle bizarre. Elle avait dû défoncer le plafond d’une des chambres de l’étage inférieur, mais Jade ignorait laquelle.

Le mécanoptère, miraculeusement épargné, reposait toujours à sa place, mais Jade n’eut pas un regard pour lui quand elle découvrit qui, ou plutôt quoi, se trouvait devant.

En premier, celui qui s’était adressé à elle, un officier visiblement, grand et sec, tout en nerfs et en muscles, sanglé dans un uniforme de cuir noir, un calot sur la tête, qui pointait vers elle un Luger dont il savait vraisemblablement se servir.

Mais elle l’oublia quand elle découvrit, derrière lui, la haute et massive silhouette d’un autre soldat, un soldat dont le visage, inexpressif et vacant, un rien trop large, trop lisse, comme un masque de cire, lui dévoila aussitôt la vraie nature…

Un Shoggoth ! Comme celui qui avait ouvert le coffre, avant que le manoir ne brûle… Comme celui qui les attendait dans l’hôtel, Arsène et elle, et qui avait bien failli les avoir… Celui dont l’ombre hideuse et protéiforme hantait encore ses cauchemars.

Un Shoggoth qui tenait par la nuque, avec son ersatz de main, un Willem au regard terrifié.

— Ah ! Voilà qui est plus raisonnable, Fräulein, et plus agréable aussi. Vous êtes décidément aussi jolie de face que de dos…

Son regard égrillard se promenait sur elle, l’explorant, non, l’auscultant de la tête aux pieds, comme il l’aurait fait d’une génisse…

Si tu savais, pauvre type, songea-t-elle un instant avec une certaine jubilation. Si tu savais ce qui t’attend dans mes bras…

Mais elle n’eut pas le temps de répliquer quoi que ce fût.

L’Allemand venait de découvrir la tête tranchée d’Alice et la fixait avec une fascination hébétée, quand la voix de la belle décapitée tonna depuis l’autre côté de la salle, dans le dos de l’officier et de son monstrueux second.

— Déposez vos armes et rendez-vous ou nous ouvrons le feu !

La réaction fut immédiate.

L’Allemand, tournant le dos à Jade, braqua son arme dans l’autre direction et ouvrit le feu par pur réflexe.

La balle ricocha sur le fuselage du mécanoptère, y abandonnant une simple éraflure, avant de se perdre dans la nuit.

Jade, consciente qu’Alice venait de lui donner leur unique chance, s’élança vers la gauche de la salle et les caisses qui y étaient empilées, de toute la vitesse de ses jambes.

Elle les avait presque atteintes quand s’éleva le sifflement flûté qu’elle avait appris à haïr et à craindre…

Il fut immédiatement suivi par un cri de mise en garde, puis, comme elle accélérait encore, un aboiement d’automatique.

Elle sentit une brûlure insoutenable traverser son mollet gauche et s’effondra entre les deux premières caisses, tentant de protéger Alice dans sa chute.

Elle se reçut tant bien que mal et retint un hurlement quand sa jambe heurta le sol…

Elle n’avait pas besoin de baisser les yeux pour savoir qu’une balle lui avait traversé la jambe et que le sang s’écoulait de la plaie pour se répandre sur le parquet…

— Ah ! Fräulein, vous m’en voyez désolé, mais je vous avais prévenue.

Elle ne pouvait le voir, mais Jade, au ton de ses paroles, devinait la jubilation de l’Allemand. Celui-là aimait faire le mal, c’était une évidence, et Jade se demanda combien de femmes il avait torturées, dans sa carrière de bourreau patenté.

Retenant un gémissement de douleur, elle se traîna entre les caisses, en tirant avec elle la tête d’Alice.

Cette dernière ouvrit la bouche. Le son de sa voix monta à sa droite, d’entre deux poutres vénérables.

— Nous y sommes… p… p… presque, Jade… Plus… plus que… que quelques mètres.

— Ceux-là, ils vont être longs… grinça l’intéressée en se traînant, avec son seul bras libre, entre deux nouvelles caisses, hors de vue de l’Allemand et du Shoggoth, du moins l’espérait-elle.

Elle était presque parvenue à l’angle de la pièce, quand l’Allemand reprit la parole :

— Bien, si vous ne voulez pas sortir de vous-même, je vais devoir envoyer mon compagnon vous chercher. (Un silence, puis :) Je vous préviens, il est bien moins prévenant que moi…

Le visage de Jade se tordit en une grimace de défi, même si l’Allemand ne pouvait pas la voir.

Mais elle ne se faisait aucune illusion. Sa bravade ne cherchait à convaincre qu’elle-même. Elle avait beau jouer les dures, l’idée même de faire face, une fois de plus, à une de ces horreurs protoplasmiques la terrifiait.

Ce n’était pas seulement la créature elle-même qui levait dans son dos ces frissons de bête traquée, non, c’était autre chose, de bien pire encore… La conscience aiguë de ce qui la reliait à elle, de cette abjecte parenté qu’elle se savait à présent avec ce limon pensant et agissant…

En réponse à ses craintes les plus profondes, elle perçut soudain les vibrations qui animèrent les grandes lattes du plancher de chêne, des vibrations qui ne pouvaient signifier qu’une chose : le monstre s’était mis en mouvement et se dirigeait vers elle.

Déjà se propageait jusqu’à elle le détestable sifflement flûté auquel elle ne put s’empêcher de trouver une note joueuse, comme un enfant se livrant à une partie de colin-maillard…

L’image lui fut odieuse.

— Nous y… sommes… presque, Jade ! Vite !

La voix d’Alice, tombée d’un cornet voisin, de plus en plus hachée et laborieuse, comme si celle qui s’exprimait ainsi faisait des efforts colossaux pour rassembler les mots, les ordonner et les exprimer…

Et elle de ramper sur ce maudit plancher, traînant derrière elle sa jambe blessée qui abandonnait sur le bois une longue traînée écarlate, serrant dans son bras cette tête tranchée dont les lèvres remuaient encore en silence et dont les yeux commençaient à papillonner de manière désordonnée…

Le martellement se rapprochait encore, s’amplifiait… le sifflement aussi, qui ne cessait pas et semblait à présent s’enrichir d’une note guillerette.

Et l’Allemand qui la narguait encore.

— Attention, Fräulein… Il approche !

Il semblait se régaler par avance de sa défaite, cet imbécile. Ne s’avait-il pas que si elle n’avait pas le choix, si tout était perdu, elle relâcherait l’Autre, et qu’à ce moment-là, son pistolet dérisoire, même son serviteur abject, ne le sauverait pas, qu’elle les dévorerait tous les deux avant de se déchaîner sur le monde…

Non, il ne savait pas. Il ne pouvait pas savoir ce qui s’agitait à cet instant au plus profond de ses entrailles, éveillé par la douleur, la peur de mourir, de se dissoudre, de cesser d’exister… Car si cela devait se terminer maintenant, pourquoi ne pas tout dévorer ? Puisque plus rien n’avait d’importance, que tout était éphémère ? Ce monde et ceux qui le peuplaient n’étaient rien, puisqu’en dehors d’elle-même.

Non ! Non ! Il y avait Arsène. Il y avait Ahar. Il y avait Alice qui lui avait fait confiance, et la mémoire de son père… son père que Schwarztkönig avait assassiné.

Avec un grognement de rage, elle se traîna encore entre deux caisses, dans un passage si étroit qu’elle crut ne pas pouvoir s’y faufiler.

Alors qu’elle poussait la tête d’Alice devant elle à travers les deux cubes de bois et se tortillait à sa suite, elle entendit, derrière elle, s’élever un fracas infernal.

Une des volumineuses caisses, derrière celles où elle se trouvait, bascula de côté et roula comme un vulgaire dé dans un fracas à sa mesure. Le Shoggoth s’approchait…

Comme pour lui donner raison, s’éleva aussitôt le Tekeli-li répugnant…

Il serait bientôt sur elle. Il venait de lui prouver, si besoin était, que le labyrinthe de planches ne le retiendrait pas longtemps.

Elle poussa derechef sur ses jambes, gémit quand son mollet blessé lui envoya un message de douleur… et persévéra.

Devant elle s’ouvrait un espace dégagé et face à elle, à l’angle précis du mur, une caisse plus étroite et plus haute que les autres sur laquelle elle lut, tracés au pistolet à peinture à l’aide d’un cache et en lettres rouges Danger Radium assorti d’une tête de mort.

La caisse d’Alice.

— Cell… là ! commenta cette dernière même si c’était inutile. L’effort que Jade devinait derrière ces mots lui fit craindre le pire.

Dans deux minutes, moins peut-être, elle le devinait, il serait trop tard… L’arrêt imprévu, et son allure d’escargot, depuis qu’elle avait reçu la balle, les avaient retardées… Elle devait faire vite… De toute manière, leur poursuivant monstrueux, dont elle entendait à nouveau le pas lourd et le sifflement haïssable, ne lui laisserait pas le loisir de s’éterniser.

Levant les yeux, Jade découvrit la plaque en saillie sur le bois de la caisse.

Elle devrait se redresser et s’appuyer sur sa jambe blessée pour composer le code d’ouverture.

— Jade… Jade, je… peux plus… longtemps… grésilla la voix d’Alice dans le cornet, une voix aux inflexions curieuses, comme une guitare désaccordée.

— Je fais ce que je peux, rétorqua-t-elle. Tenez bon !

Elle ne savait pas si Alice pouvait encore l’entendre… mais poussa encore la tête devant elle, juste au pied de la caisse, et la posa sur le collier qui enserrait son cou. Elle reposa face à elle, ses cheveux or-roux étalés en corolle, traînée d’or sur les planches brunes.

Les yeux d’un bleu d’abîme, qu’elle devinait emplis d’une détresse et d’une terreur affreuse, se braquèrent sur elle…

Un nouveau fracas… celui du bois brisé… Une nouvelle caisse venait d’exploser ou d’être projetée à travers la pièce, tout près, juste derrière la rangée de celles qui se trouvaient dans son dos.

Fouettée par ce bruit et la proximité de leur poursuivant, elle prit, de ses mains, appui contre les planches de la caisse et commença à se relever.

Elle retint un cri et faillit s’effondrer, quand elle fit porter son poids sur son pied gauche.

Tekeli-li ! flûta dans son dos la créature triomphante qui n’était plus qu’à quelques mètres d’elle.

— Va te faire foutre ! cracha-t-elle, les lèvres écrasées contre le bois de la caisse, alors qu’elle remontait, centimètre par centimètre, appuyait sa main sur la plaque, sentant le métal froid se réchauffer contre sa paume.

— Le jeu est bientôt fini, Fräulein !

L’Allemand aussi s’était rapproché. Il avait dû suivre son petit compagnon pour mieux savourer sa victoire.

Plus une seconde à perdre. Il lui fallait maintenant composer le code…

Mais maintenant qu’elle y était, elle avait soudain un doute : index/index/annulaire/pouce/auriculaire/pouce ou bien index/index/pouce/annulaire/pouce/auriculaire/pouce ?

— Alice ! appela-t-elle en désespoir de cause. Alice !

Les lèvres de la tête tranchée s’ouvrirent et se fermèrent, mais seul sorti du cornet un…

— J’de… peu’p… Ep…

Une seule chance, et si elle se trompait…

Tekeli-li !

Tant pis !

Elle composa le premier… Attendit une demi-seconde, alors que, derrière elle, l’Allemand revenait à la charge, savourant sa victoire.

— Attention, Fräulein, la partie s’achève ! Vous êtes prête ?

Elle termina le séquençage…

Il y eut un cliquetis sec. Le quart supérieur de la caisse bâilla un peu sur un côté, comme une porte de frigo.

Elle ne perdit pas un instant, l’ouvrit à la volée, pour y découvrir, conformément à ce que lui avait affirmé Alice, un cercle de métal de la taille exacte du collier qui entourait le cou de la décapitée. Il semblait rattaché à un objet plus volumineux. Un autre sarcophage ? Cela, elle l’ignorait.

Elle ne savait pas en quoi ce qui se trouvait là-dedans pouvait bien sauver les occupants du château, mais il était trop tard pour se poser ce genre de question.

En saillie à l’avant de ce nouveau cercle de métal, reposant sur une plaque recourbée, il y avait effectivement un bouton…

— J’de… Pren… m’têt…

L’urgence, dans ces quelques syllabes à peine compréhensibles expulsée en un ultime effort, la fouetta une nouvelle fois.

Elle se baissa, murmura un « Pardon, Alice », saisit par les cheveux la tête qui reposait au sol, la souleva, tentant de ne pas trop s’appuyer sur sa jambe blessée, finit par la prendre à deux mains pour la tenir devant elle.

Les traits de l’ange blond semblaient figés, comme déjà saisis par la mort. Un pli dur barrait son front, comme sous l’effet de la douleur, et peut-être était-ce le cas…

Seuls ses yeux demeuraient expressifs, des yeux qui s’écarquillèrent, braqués sur quelque chose se situant dans son dos…

Les lèvres délicates s’agitèrent…

— J’de… balbutia le cornet qui se trouvait dans l’angle du mur, alors que les yeux couleur de lapis-lazuli s’emplissaient d’une noire terreur.

Un ultime fracas. Une autre caisse venait de basculer et de se briser. Jade sut que plus rien ne la séparait de son poursuivant infernal.

Dans le miroir déformant des yeux d’Alice, elle devinait les deux ombres qui se dressaient à présent derrière elle : la première, sèche et nerveuse, insignifiante par rapport à la seconde, énorme, colossale, une ombre qui, déjà, n’avait plus grand-chose d’humain…

Deux jambes massives, un buste large comme un tronc couronné par une démence d’appendices hideux et changeant qui se tordaient et fouettaient l’air autour d’eux. Leurs mâchoires et leurs bouches claquaient à vide avec un bruit mou, répugnant…

Un ombre qui fit un pas vers elle.

Avec un cri, elle posa la tête d’Alice sur le socle de métal où l’anneau qui enserrait son cou, comme aimanté, se souda parfaitement.

Un coup de poing, elle frappa le large bouton de métal.

Aussitôt, deux moitiés de globes transparents se refermèrent sur la tête tranchée d’Alice. Un bruit de pompe… le même liquide qui avait empli son sarcophage envahit la cloche ainsi formée, s’élevant rapidement pour emplir tout l’espace.

Les cheveux de la belle décapitée flottèrent à nouveau autour d’elle, alors que des profondeurs de la caisse s’élevait un étrange sifflement. Les traits d’Alice, eux, demeuraient immobiles, figés, ses yeux vacants…

Il était trop tard…

— Retournez-vous, Fräulein, ordonna dans son dos la voix sèche et cassante de l’Allemand.

Jade, à bout de forces, cherchant, sur ce délicieux masque mortuaire, une trace de vie, de reprise de conscience, baissa la tête.

Fini, tout était fini… Il n’y avait plus d’échappatoire.

Et au fond de son ventre s’éveillait déjà celle qui savait sa libération proche, celle que la douleur, l’épuisement, l’excitation et l’approche de la mort avaient tirée de sa torpeur.

— Retournez-vous !

Cette fois elle obtempéra et posa son regard sur le visage triomphant de l’officier qui la fixait de ses yeux pâles et moqueurs où elle devinait une joie perverse.

Derrière lui, ombre colossale et hideuse, se dressait le Shoggoth.

De l’humain il n’avait conservé que les jambes et le torse, l’un et l’autre encore grotesquement parés d’habits humains, mais qui semblaient, eux aussi, ruisseler et se fondre dans la masse même de celui qu’il recouvrait, comme les vêtements de ces bonhommes en plastique pour enfants, qui, jetés au feu, retournaient à leur état premier, celui du pétrole noir et huileux… Et c’était précisément cette couleur qu’affectait le chaos de chair qui se tordait et bouillonnait à partir des épaules de la chose, bouquet d’immondes appendices changeants qui semblaient se tordre en tous sens à la recherche de proies à saisir…

Dans le torse même de la créature qui se dilatait à vue d’œil, devenait plus énorme, plus colossale, alors même que Jade l’observait, s’ouvraient, telles d’immondes bubons, des gueules dentues ou des bouches aux lèvres flasques. Parfois c’était un œil, énorme, globuleux ou au contraire minuscule, qui émergeait avant que de s’enfoncer à nouveau dans la chair en ébullition…

Mais même cette engeance hideuse, émanation de ses pires cauchemars, d’où montait encore ce sifflement honni, lui semblait, à tout prendre, moins odieux que cette étincelle de plaisir qu’elle devinait dans les yeux de l’Allemand.

S’affaissant contre les caisses, elle fixa d’un air crâne le visage tout en angle de l’officier pour articuler :

— Toi, fils de pute… Tu seras le premier…

Et elle était prête à ouvrir les portes de son corps, à se livrer tout entière à celle qui, déjà, cognait contre les barreaux de sa prison vacillante pour l’investir tout entière… celle pour qui l’abomination protoplasmique, derrière l’Allemand, n’était qu’une ébauche, un parent pauvre qu’elle dévorerait aussi… avant de s’intéresser aux autres habitants du château…

Aux autres habitants ?

Cette question s’imposa à elle, alors qu’une haute et large silhouette, vêtue d’une chemise blanche déchirée et d’un gilet coûteux en ruine, faisait irruption dans la pièce pour hurler :

— Jade !

Arsène.

Alors même qu’elle découvrait la flamme qui illumina ses yeux, quand il les posa sur elle, pure, sans tache, Jade sut qu’elle ne pouvait, qu’elle ne devait surtout pas le faire…

Luttant contre elle-même, contre cette Autre toute-puissante qui montait des profondeurs de son être, où la femme rejoignait l’insecte, elle entendit l’Allemand flûter un ordre à l’intention du Shoggoth qui tourna son attention vers Arsène.

Comme dans un de ces cauchemars au ralenti qu’elle faisait parfois, elle vit le canon du bras/arme d’Arsène se lever, doucement, trop doucement, et se braquer sur le Shoggoth en pleine révolution qui reprenait son aspect originel pour mieux déchaîner sa violence et son inextinguible appétit sur le jeune colosse.

Les appendices serpentins ne l’avaient pas encore rejoint quand il déclencha le feu du mécanisme complexe qui remplaçait sa main.

Il y eut un étrange sifflement qui monta dans les aigus… Au bout du curieux canon, une lueur spectrale phosphora… puis plus rien.

Jade eut à peine le temps de voir passer, sur la moitié de visage humain d’Arsène, tour à tour le désarroi, la colère et la crainte que les tentacules luisants s’enroulaient autour de lui, le soulevaient et le tenaient dans les airs au-dessus de l’abomination, alors qu’il tentait en vain de se libérer…

Le sourire de l’Allemand, qui s’était un instant délité à l’arrivée d’Arsène, retrouva tout son éclat mauvais quand il la nargua.

— Eh bien, Fräulein, encore un de vos amis… J’ai bien peur que, ce soir, je n’en fasse moisson.

Alors qu’il prononçait ces paroles, il eut un geste en direction de la salle pour lui désigner un corps échoué à même le plancher, autour duquel s’élargissait une auréole rouge… Un corps qu’elle reconnut à l’invraisemblable choucroute noire et drue qui le couronnait… Willem !

Elle se retint de hurler, et déployait des efforts surhumains pour retenir l’Autre dans la prison de sa chair… Elle devait tenir… Tenir pour Arsène, pour Alice, pour Ahar, pour…

Arsène qui poussa un cri étranglé, quand les tentacules du Shoggoth, s’enroulant autour de chacun de ses membres, commencèrent à tirer, de plus en plus fort…

Non ! Ils ne pouvaient pas… Elle ne pouvait pas regarder sans…

Un fracas de bois brisé, suivi d’un curieux sifflement, semblable à celui qu’avait produit l’arme d’Arsène, monta dans son dos, depuis l’intérieur de la caisse, mais, lui ne s’arrêta pas… juste avant qu’une voix, une voix au timbre mélodieux et pur, une pureté pareille à celle d’une lame qui tranche et incise, ne s’élève derrière elle, impérieuse, pressée.

— Jade, poussez-vous…

Elle demeura immobile, comme si les syllabes refusaient de faire sens à ses oreilles, avant de comprendre qui s’adressait ainsi à elle…

Alors, sans plus réfléchir, elle se jeta de côté pour laisser le champ libre à…

Une décharge d’énergie qui pulvérisa l’avant de la caisse, passa à côté de l’Allemand et vint toucher le Shoggoth en plein plexus, juste sous les tentacules, forant dans sa chair un trou aux bords luminescents qui, comme les flammes rampant sur une feuille, commença à s’élargir en partant de l’épicentre vers l’extérieur.

Dans une sorte d’état second, elle assista, à son tour, à la scène que lui avait décrite Alice et Ahar.

Désintégration moléculaire, avait dit Arsène tout à l’heure, comme il aurait manié une chose redoutable.

Et redoutable elle l’était, pour engendrer une telle réaction en chaîne.

Oublié Arsène, qui, relâché par les odieux appendices, alla rouler au sol avant de s’immobiliser contre une caisse, tel un pantin rejeté par un enfant monstrueux dont le sifflement flûté se chargea à son tour d’une note d’angoisse. Il monta dans les aigus, de plus en plus insoutenable à mesure que la matière de la créature, rongée par la lumière vorace qui le consommait pour ne recracher de lui qu’une fumée délétère, s’effilochait et s’effaçait à vue d’œil.

Le Shoggoth s’étira, se distendit, comme une pâte à modeler bitumeuse. Jade comprit que l’abomination tentait d’éloigner sa matière de cette force qui, de seconde en seconde, en une réaction en chaîne, la réduisait à néant…

Les têtes et les pseudopodes, les gueules, les membres avortés, les pattes grêles, semblables à celles d’un insecte, d’une araignée, ou, au contraire, épais et noueux, tentacules s’achevant en gueules flasques, jaillissaient à présent du magma en révolution à un rythme frénétique, comme si la créature tentait, en un effort désespéré, de prendre une forme qui lui permettrait d’échapper à l’anéantissement.

Le sifflement de plus en plus suraigu, insupportable, ne cessait de s’élever.

L’agonie de la chose était à sa mesure.

Rien n’y fit.

Devant les yeux de Jade, qui oscillait entre exultation et dégoût, la monstruosité, sur un dernier sifflement pathétique, acheva de se dissoudre, dans un ultime chaos de membres et d’organes déments.

Désintégration moléculaire… Une arme des Anciens. Imparable, impitoyable.

Jade, en voyant se disperser et retourner au néant les derniers lambeaux de matière de la créature, en vint presque à la plaindre… et frémit à ce qu’elle découvrait sur la nature des Anciens et leur impitoyable conception de la justice et de la rétribution.

Mais après tout, que pouvait-on attendre d’une espèce qui, au dire même de Morlon, avait plus de points en commun avec les concombres qu’avec l’humanité ? Une espèce qui, à l’aube des temps, avait en partie créé la vie sur cette planète, engendré les Shoggoths, puis, plus tard, favorisé le développement des hommes serpents… Avant de les anéantir sans pitié, quand ils s’étaient égarés, puis créé les humains pour leur succéder, et diluer au milieu d’eux, cachée, dispersée, mais toujours présente, la clef de la Grande Brèche antarctique ? Pouvait-on approcher, même de loin, la psyché d’êtres qui jouaient une partie d’échecs entamée voici des millions d’années, dont les coups se comptaient en termes de siècles ou de millénaires, et engageaient des millions de pions et de pièces, des pièces de chair et de sang. Une partie dont le terme arriverait… dans quelques semaines.

Ces questions passèrent pourtant au second plan quand elle leva les yeux vers la caisse pour voir qui, ou quoi, avait ouvert le feu sur le Shoggoth avec cette arme effroyable.

Ses yeux s’écarquillèrent d’émerveillement autant que d’un zeste de crainte…

Car à côté d’elle, se dressant dans les ruines de la haute caisse dans laquelle elle venait de placer la tête d’Alice quelques secondes auparavant, se dressait une extraordinaire apparition.

Debout dans les vestiges de bois brisés qui jonchaient le sol autour d’elle, telle la mue inutile d’un insecte, une femme de métal la dominait.

Sculpturale, parfaite, de ses mollets à ses cuisses fuselées, moulées de métal, ses hanches épanouies, sa taille corsetée qui n’était pas sans rappeler celle des guêpes, s’étrécissant au-dessus de la rondeur jumelle et idéale des fesses, cette poitrine arrogante à l’arrondi généreux, on eût dit le fantasme de quelque chevalier, ou l’avatar d’une moderne Walkyrie…

À ses articulations, entre les plaques de ce métal blanc qui était aussi celui du sarcophage, Jade devinait un matériau plus souple, plus sombre.

Irrésistiblement, alors même qu’elle l’observait, l’esprit de Jade ne pouvait s’empêcher de dériver vers certaines statues de Jeanne d’Arc, qu’elle avait vues au gré de ses rares déplacements avec Armand dans une ville de province ou une autre. Une, particulièrement, l’avait troublée, tant il était évident que le sculpteur, emporté par sa fièvre créatrice et, probablement, par la passion pour son modèle, avait insufflé à la martyre, même revêtue de son armure, une beauté plus charnelle, plus troublante, plus érotique puisqu’il fallait prononcer le mot.

Willem, quand il avait créé ce corps de métal pour Alice, avait, lui aussi, consciemment ou non, laissé s’exprimer, dans le métal de sa création, ses pulsions les plus secrètes.

Et force était de constater que Willem n’était pas seulement un ingénieur, mais aussi un artiste…

Et du génie il en fallait, pour créer ce corps qui alliait ainsi l’idéal esthétique de la femme tel que pouvaient le concevoir Rodin et la froide et castratrice perfection de la machine.

Comment s’appelait ce film extraordinaire que son père l’avait amenée voir au cinématographe, il y avait quelques années, ce film allemand qui l’avait tant marquée : Metropolis ?

Elle se souvenait de son émotion et comment elle s’était accrochée à Armand, ses grands yeux d’enfant écarquillés, quand elle avait vu la malheureuse Maria transformée en cette créature de métal sculpturale et que la machine s’était animée sous ses yeux… comme elle se souvenait du trouble émoi que cette scène avait éveillé en elle, tant la femme de métal, pure incarnation du fantasme masculin, l’avait fascinée…

Celle qui, à cet instant, se mettait en mouvement, avec des gestes gracieux et précis, enjambant les planches brisées, tel le phénix renaissant de ses cendres, était une nouvelle Maria… Mais son visage, lui, enfermé dans une étroite cloche de verre fixée à ses épaules, comme un scaphandre, en bien plus élégant, n’avait pas des traits de métal… mais ceux d’une femme de chair… ceux d’Alice dont le regard, à cet instant, glacial, impitoyable, tel celui de la justice elle-même, se posait sur l’Allemand en une promesse de mort.

Autour de son visage d’ange, dont la pureté et la douceur diaphane tranchaient tant avec la beauté cuirassé de ce corps de métal où l’insecte épousait la femme en une même volupté terminale, ses cheveux d’or, à nouveau, lui formait un nimbe.

L’Allemand, privé de son monstrueux compagnon, leva son arme et la braqua sur l’extraordinaire apparition.

— N’avancez pas… menaça-t-il. N’avancez pas, sinon…

La voix qui s’éleva du fabuleux automate, cette fois parfaitement synchronisée avec les lèvres d’Alice, était celle, douce et mélodieuse, d’une jeune fille dans la fleur de la jeunesse, mais possédait également la perfection glaciale d’une lame…

— Vous n’êtes pas en position de menacer qui que ce soit.

La réplique ne se fit pas attendre. Alors qu’Alice, de sa démarche gracieuse et conquérante que rien ne semblait pouvoir arrêter, s’avançait vers lui, l’Allemand, avec un cri de rage et de peur mêlée, déchargea son arme sur elle.

Il y eut cinq détonations, les cinq dernières balles que contenait le chargeur de l’automatique. Aucune ne rata sa cible…

Les trois premières rebondirent sur la poitrine de métal. Elles se perdirent dans les poutres ou les murs. Quant aux deux dernières, elles frappèrent, sans plus d’effet, la cloche transparente, pour rejoindre leurs consœurs, sans même abandonner derrière elles la moindre trace.

L’Allemand, tendant devant lui son arme inutile, leva des yeux hantés sur celle qui avançait vers lui, avec l’inéluctabilité de ma mort elle-même, une mort telle qu’aucune des gravures de Dürer n’en avait représentée, une mort sculpturale, corsetée de métal, qui, d’une main foudroyante, le saisit par le cou, le souleva, comme elle l’aurait fait d’une vulgaire volaille, puis, alors qu’il gesticulait et tricotait des jambes en vain, avait planté son regard insondable dans le sien et pressé de ses doigts d’alliage.

Il y eut un craquement sourd, quand la colonne vertébrale céda. Les jambes s’immobilisèrent, la tête pendit de côté.

D’un geste brusque, comme si ce qu’elle venait d’accomplir lui faisait soudain horreur, la femme de métal rejeta la dépouille, la projetant à l’autre bout de la pièce où il roula plusieurs fois au sol avant de s’immobiliser contre un des murs, les membres en désordre, tel un pantin désarticulé.

Alors seulement, Jade se redressa, et, ignorant la douleur lancinante qui montait de sa jambe, curieusement assourdie, s’élança vers Arsène.

Elle le trouva dans la position où l’avait abandonné le Shoggoth.

— Arsène ! s’exclama-t-elle, redoutant le pire.

Mais la forme musculeuse du jeune colosse demeurait immobile, repliée sur elle-même dans ses beaux habits déchirés.

Jade sentit une peur atroce l’envahir, alors que s’imposait à elle l’idée d’un monde sans lui…

Ils se connaissaient depuis peu de temps, mais les événements, les épreuves partagées, avaient tissé entre eux des liens forts, et bien plus que cela encore… Sa singularité, loin de la repousser, l’avait attirée, séduite, comme cette blessure qu’elle devinait en lui, une blessure dont elle avait découvert l’origine cette nuit même.

Le récit d’Alice et d’Ahar, ce pan de leur passé qu’ils lui avaient révélé, avait achevé de la conquérir, tout comme ces paroles, ces paroles qu’il avait prononcées, dans ce temple, pour la faire revenir…

« Je vous aime. »

Et même s’il représentait pour elle le pire des dangers, même si elle aurait dû fuir sa compagnie, son contact, elle ne put s’empêcher de tendre une main vers lui, qu’elle retint en suspens au-dessus de son épaule, comme si un simple contact avait pu les damner tous les deux.

Ne fais pas ça… Ne fais pas ça, lui criait cette part d’elle-même qui obéissait à la raison et la logique. Éloigne-toi de lui !

Sa main se posa sur l’épaule dénudée du jeune homme, son épaule de chair où se soudait le métal de sa prothèse.

Pas de réaction.

Elle secoua, secoua fort, agitant le corps immobile qui oscillait d’un côté à l’autre.

— Arsène ! criait-elle de plus en plus fort sans pouvoir s’arrêter. Arsène ! Arsène !

Il ne pouvait pas être mort, c’était impossible. Pas lui, pas maintenant qu’elle l’avait trouvé. Qu’elle savait enfin la nature des sentiments qu’elle éprouvait pour lui, des sentiments qu’elle avait envie de lui crier, de lui hurler…

Sous ses efforts, il bascula sur le dos, sa moitié de visage humain inexpressif… Seul luisait encore son œil artificiel, alimenté par quelque source d’énergie interne.

— Arsène ! hurla-t-elle enfin, avec la voix d’une bête blessée, les yeux brouillés de larmes qu’elle ne faisait aucun effort pour retenir, en s’abattant sur lui et en le prenant dans ses bras, comme si le fait de presser sa poitrine, son cœur contre le sien, le ferait peut être revenir… Je vous en prie… Je vous en prie, ne partez pas… Je ne veux pas que vous partiez… Je veux… Je veux… (Et comme il ne manifestait toujours pas le moindre signe de réveil, et que sa nature de combattante reprenait le dessus, elle tambourina de ses poings menus sur la poitrine du jeune homme.) Vous n’avez pas le droit, vous m’entendez ! Vous n’avez pas le droit de me laisser ! Je ne vous permettrai pas de partir, jamais, vous m’entendez, pas sans moi… Pas sans moi !

Elle se redressa, prit le beau visage double à deux mains, se pencha sur lui, le dévorant des yeux, ces yeux noyés de larmes dont quelques-unes suivirent la courbe de sa mâchoire pour, de là, atteindre son menton et tomber sur les lèvres immobiles du jeune homme.

Alors seulement, comme si ces trois perles d’eau salée avaient eu le pouvoir de le ramener du royaume des morts, l’œil humain d’Arsène s’ouvrit et la fixa.

— Pourquoi ? croassa-t-il d’une voix étranglée.

Elle retint un cri d’étonnement autant que de joie, alors que la fixait l’œil vert et pétillant du jeune colosse.

— Pourquoi quoi ? demanda-t-elle, ses lèvres à quelques centimètres des siennes, alors que leurs souffles se mêlaient, que la détresse se transformait en une autre émotion…

— Pourquoi ne voulez-vous pas que je parte ?

C’était demandé avec une telle candeur que Jade en aurait éclaté de rire, dans sa joie de le retrouver, de sentir son souffle sur sa peau, et ces mots croître dans sa poitrine, et plus loin encore, au creux de son ventre où elle sentait se répandre une douce chaleur…

Ces mots-là, qu’elle brûlait de lui dire, ils se formaient déjà sur ses lèvres quand tomba vers eux une voix de cristal.

— Contente de te revoir, grand frère. Désolée d’interrompre vos retrouvailles, mais ce n’est pas le moment…

Jade, brusquement tirée de cette petite bulle d’intimité et d’éphémère bonheur où elle avait pu, un instant, oublier le monde et ses terreurs, où cette réalité ne s’était plus réduite qu’à la présence d’Arsène, son corps contre le sien, son souffle sur ses lèvres, reçut ces paroles comme un vent glacial qui éteignit, en une brassée de syllabes, le doux brasier qui s’éveillait en elle.

À regret, comme on l’aurait arrachée à la vie elle-même, elle se retourna, pour trouver, la dominant de sa perfection luisante, la silhouette cuirassée d’Alice. Là-haut, au sommet de ce corps de vierge guerrière, son visage d’ange blond les fixait tous deux d’un regard réprobateur.

— Allons, nous avons une forteresse à libérer.

Et sous les yeux de Jade, sa main de métal gauche, chef-d’œuvre de précision et de mécanique que le plus doué des horlogers suisses n’eût pas désavoué, s’escamota dans son bras pour être remplacé par un étrange et court canon qui se mit aussitôt à luire d’une clarté fantomatique dans un bourdonnement sourd et menaçant.

*
*     *









CHAPITRE 10


— Ils ont osé !

La voix de Morlon, comme un roulement d’orage, résonnait dans la grande salle, s’appropriant tout l’espace, le peuplant de sa fureur, une fureur terrible, qui, à cet instant, flamboyait dans ses yeux tel le feu d’un volcan, figeait ses traits d’Hercule antique en un masque vengeur.

Jade, assise sur le grand canapé, se recroquevillait sous le vent de cette colère formidable dont les échos semblaient faire trembler jusqu’aux murs de la forteresse.

Le maître de céans, lui, tel un fauve en cage, arpentait la grande salle d’un bout à l’autre, ses poings serrés avec une telle force que Jade en voyait blanchir les énormes phalanges et frémissait de la tension qu’elle devinait s’accumuler, dangereuse, éruptive, dans le corps du géant.

Cela faisait plus de dix fois que Morlon répétait ces trois mots, comme une incantation, un leitmotiv, chaque fois un peu plus haut… jusqu’à atteindre un seuil critique.

Sur le fauteuil qui lui faisait face se tenait Ahar, silencieux, les traits sombres, indéchiffrables, mais dans ses yeux couvait une flamme vengeresse.

Juste derrière lui, fantastique apparition dans ce décor médiéval, étrange vierge guerrière, au visage d’ange et au corps de métal que n’eût pas renié Fritz Lang, se tenait Alice, qui, immobile, telle une statue, suivait, de ses yeux couleur d’océan les déambulations du seigneur des lieux.

Ne manquait qu’Arsène…

Il entra par la porte en voûte donnant sur l’escalier.

Il avait pris le temps de nettoyer le sang de ses blessures superficielles et présentait à nouveau une mise impeccable. Jade, en le voyant approcher, éprouva un bref soulagement, qui se dissipa vite quand elle surprit l’expression de sa moitié de visage humain.

— Comment va-t-il ? tonna la voix de Morlon qui s’était figé en plein geste, juste devant la cheminée, pour planter sur Arsène un regard d’acier.

— Son état est stationnaire, répondit-il en venant s’asseoir sur le canapé à côté de Jade qui le remercia en silence pour cette attention par laquelle il montrait à tous qu’il restait à son côté et la soutenait.

Un geste qui n’échappa à aucun des occupants de la salle.

— La machine pourra le maintenir dans cet état aussi longtemps que nécessaire, jusqu’à ce que nous puissions nous consacrer à sa guérison… D’ici là…

Morlon laissa sa phrase en suspens. On devinait que ces paroles lui coûtaient.

Celui dont il parlait, c’était Willem, que la balle de l’Allemand, tirée à bout portant, dans la poitrine, avait failli tuer. Le jeune inventeur avait perdu beaucoup de sang. Ils n’avaient eu que le temps de le transporter dans les sous-sols du château, dans la salle voûtée que Jade avait traversée, pour le placer dans une sorte de sarcophage assez semblable à celui qui avait contenu Alice. Il y demeurait depuis, en animation suspendue. Alice avait expliqué que la solution contenue dans le tube, la même que celle dans laquelle elle baignait elle-même, régénérerait ses tissus blessés et le maintiendrait en vie. Mais il n’y avait pas que le corps. Le cerveau, aussi, pouvait avoir souffert de la privation d’oxygène qui en avait résulté… Cela, ils ne pourraient le savoir que plus tard.

Pendant qu’Arsène et Jade installaient le jeune génie dans son tube de métal, Alice avait rejoint Ahar et Morlon pour achever de nettoyer la forteresse des derniers attaquants.

Quand ils les avaient retrouvés, les combats se poursuivaient encore à l’extérieur du château et dans le village, où les derniers reliquats des troupes ennemies battaient en retraite…

Jade, après avoir traversé la pièce jonchée de corps en gabardine noire et au visage masqués de métal, avait jeté un regard dehors par la porte principale aux battants éclatés… juste à temps pour voir la silhouette fantastique d’Alice, Walkyrie de métal futuriste, dressée devant la forme massive et austère de l’église du village, déchaîner la puissance de ses armes sur une forme noire et aberrante, en pleine révolution, qui rampait telle une immonde limace noire et luisante… Une fois encore, elle avait assisté à l’anéantissement de l’abomination et perçut son hideux sifflement d’agonie.

Quelques balles avaient ricoché sur le corps de métal sculptural, sans l’affecter. Ahar et quelques autres défenseurs du château avaient aussitôt répliqué. Il y avait eu des cris, des hurlements, puis de nouveaux tirs, un peu plus loin… Alice avait levé son bras. Un éclair d’énergie éblouissant l’avait quittée et balayé une des petites rues voisines. Le silence avait succédé aux détonations. Alice avait poursuivi sa besogne, implacable, comme la mort elle-même.

Morlon n’était pas en reste. Brandissant d’une main un énorme canon à rayon, de l’autre une épée à sa mesure, il faisait œuvre de l’une et de l’autre avec une égale efficience.

Un vrombissement assourdi avait attiré son attention. Jade avait levé les yeux, cherché quelques instants l’origine du bruit et finit par deviner la forme noire d’un énorme dirigeable qui s’éloignait vers le sud, par-delà le voile fantomatique du bouclier.

Soit qu’ils aient réussi leur forfait, ou jugé qu’il était trop dangereux de demeurer dans les parages, les agresseurs s’en allaient comme ils étaient venus.

De Yasmina, par contre, nulle trace.

Arsène, qui se tenait juste derrière elle, après avoir ordonné aux autres défenseurs du château de passer la forteresse au peigne fin pour s’assurer que leurs attaquants n’avaient pas laissé derrière eux quelques commandos suicides ou dangereuses surprises, lui avait suggéré de rentrer.

— C’est encore dangereux, Jade.

— Pour vous aussi, avait-elle répliqué, refusant de rester à l’abri pendant que les autres luttaient.

— Mais moi, je ne suis pas une cible prioritaire.

Ses paroles l’avaient glacée, tant elles lui rappelaient, si besoin était encore, sa place sur l’échiquier de la bataille qui se menait ici et dans ce monde. Une bataille dont la conclusion, s’il fallait en croire Morlon, arrivait à grands pas.

Une cible prioritaire.

C’était pour elle et la parure que ces gens venaient d’attaquer le château, et elle en savait la raison véritable.

Ils avaient échoué, mais pourquoi avaient-ils lâché prise aussi vite ? Avaient-ils d’ores et déjà pris le bijou des Anciens, ce moule qui leur avait permis, à partir de la matière primitive des Shoggoths, de créer la première femme de ce monde ? Et dans ce cas reviendraient-ils ultérieurement pour s’emparer d’elle ?

À moins qu’ils n’aient finalement plus besoin d’elle, que…

Sur l’insistance d’Arsène, voyant qu’elle était inutile, elle s’était donc repliée dans la grande salle. Là, elle avait attendu le retour des uns et des autres.

Alice était revenue la première. Après s’être enquise de sa santé, elle était venue se placer à côté d’un des grands fauteuils, immobile, telle une étrange statue modern style qu’aurait inspiré Jules Vernes.

Ahar n’avait pas tardé à la rejoindre, prenant place sur le fauteuil voisin. Sa mise était défaite, du sang maculait son poing et le côté gauche de son visage.

Enfin, de l’escalier, était montée jusqu’à eux la voix de Morlon qui distribuait des ordres.

Son pas avait résonné sur les marches, de plus en plus proche… Jade, qui tournait le dos à l’entrée de l’étage, s’était raidie quand elle l’avait entendu s’arrêter, puis le parquet grincer. Elle imaginait la haute et puissante silhouette du maître des lieux se voûter pour passer la porte ogivale et se redresser pour poser les yeux sur elle… Elle qui les avait trahis…

Les pas avaient repris, dans le couinement des chevilles de bois, quand Morlon s’était approché. Jade s’était raidie, s’attendant à sentir les mains du géant s’abattre sur ses épaules ou se saisir de son cou et…

Alice avait demandé, alors que Morlon entrait enfin dans le cône de vision d’une Jade pétrifiée, plus imposant que jamais, ses vêtements déchirés laissant apparaître sa musculature herculéenne, zébrée de rouge, dans laquelle on sentait, du premier regard, vibrer une terrible tension, comme celle d’une corde tendue à se rompre…

— Où est Yasmina ?

Il y avait eu un silence, un très long silence. Jade, qui, le visage baissé, surveillait le dos colossal de Morlon, avait senti, si c’était encore possible, la fureur qui l’habitait tout entier passer un autre seuil.

Elle s’était préparée à tout… vraiment tout, tant il était clair, pour elle, que la noire fureur qui grondait chez le géant allait se libérer dans les instants qui suivraient, et qu’elle en serait la cible, elle, la responsable de ce drame.

La réponse était enfin venue, d’une voix basse, un murmure, mais qui n’avait pas besoin de plus pour instiller la peur dans l’esprit de ceux qui l’écoutaient.

— Ils l’ont prise… Les misérables. Ils l’ont prise avec la relique.

Jade avait cru qu’il allait se mettre à hurler, ou fracasser tout ce qui l’entourait dans un accès de fureur, car fureur il y avait, dans ses yeux, dans ses poings, qui ne demandait qu’à sortir, à s’extérioriser dans la démesure, et après tout il y aurait bien eu de quoi…

Mais rien… Tant était grand le contrôle que Morlon exerçait sur lui-même qu’à cela s’était résumé son éclat.

Depuis, il s’était contenté de marcher, d’un côté à l’autre, arpentant sans répit la grande salle où les contemplaient les portraits des héros des temps jadis, Hector d’un côté, Godefroi de Bouillon en face, et d’autres entre les deux…

— Ils ont osé ! était à peu près tout ce qu’il avait été capable d’articuler depuis, comme si dire plus aurait été ouvrir les vannes de sa colère, des vannes qu’il n’aurait pas été capable de refermer.

Quand Arsène se fut assis à côté d’elle, et qu’elle retrouva un peu de courage, elle finit par souffler, d’une voix à peine audible :

— Je vous demande pardon.

Elle sentit aussitôt l’attention des quatre paires d’yeux, dont celle de Morlon, plus pénétrante et intimidante que toutes les autres réunies, se fixer sur sa personne.

— Pardon pour quoi ? interrogea le géant qui la toisait depuis sa hauteur, de ses yeux trop pâles, comme consumés par la fureur qui brûlait en lui.

— Vous le savez tous. C’est moi… (Elle releva la tête, les yeux pleins de larmes, les traits déformés par la peine, le remords et la colère, mais dirigée contre qui, elle-même ou Morlon ? Elle ne le savait plus.) C’est moi qui ai arrêté le générateur du bouclier. C’est moi qui leur ai permis d’entrer ! C’est ma faute si tout ça est arrivé ! S’ils ont blessé Willem et enlevé Yasmina et la parure ! C’est moi, c’est ma faute si le monde est foutu et nous avec lui ! Ça vous va comme ça ? Alors allez-y ! Qu’est-ce que vous attendez ? Je suis une traîtresse ! Un monstre ! Alors faites de moi ce que vous devez faire et qu’on en finisse !

Elle avait hurlé les derniers mots et s’effondra, le visage dans les mains, la poitrine secouée de sanglots déchirants, alors qu’Arsène passait un bras protecteur autour de ses épaules.

— Jade… murmura-t-il. Jade…

Mais Morlon intervint :

— Jade, regardez-moi.

Elle n’en avait aucune envie, mais le ton de Morlon, qui semblait posséder une harmonique en plus, s’adressait au corps, aux muscles, sans passer par le cerveau, n’autorisait nulle échappatoire.

Avant même qu’elle n’ait réalisé ce qu’elle faisait, elle avait redressé la tête et plongeait ses yeux dans ceux de Morlon… Pour y trouver certes la colère, une colère comme rarement elle en avait contemplée dans le regard d’un homme, mais pas dirigée contre elle.

— Jade, répéta-t-il alors que, résignée, elle attendait la sentence. Jade, avez-vous pu résister à ma voix, à l’instant même ?

Comme elle ne répondait pas, il répéta, retrouvant, une fois encore, ce timbre si particulier, cette inflexion unique, qu’elle aurait été incapable de qualifier, mais à laquelle elle ne pouvait se soustraire.

— Répondez !

Une fois encore, ses lèvres s’animèrent, comme mues par leur propre volonté, sans qu’elle puisse s’y opposer.

— Non.

L’ombre de ce qui aurait pu être un sourire, mais qui ne montait pas jusqu’à ses yeux, releva les lèvres de Morlon.

— Non, Jade, vous n’avez pas pu… Pas plus que vous n’auriez pu résister à celui qui a envahi votre sommeil et vous a amené à faire ce que vous avez fait.

Tellement sûre d’encourir les foudres de sa colère, et persuadée elle-même de sa culpabilité, elle protesta :

— Je… Je suis…

— Coupable ? l’interrompit Morlon. Non, Jade, vous n’êtes pas coupable. Les seuls coupables sont celui qui vous a dupée et manipulée pour nous frapper ainsi que…

— Que ? demanda-t-elle comme il marquait une pause.

— Celui qui a été assez idiot pour ne pas prévoir qu’on essaierait de vous utiliser contre nous, ni comment on y parviendrait, et qui n’a pas su vous prémunir contre une telle attaque… (Ses poings se serrèrent à nouveau.) Moi.

— Aucun de nous n’aurait pu le prévoir, monsieur, vous pas plus que… intervint Arsène.

Morlon balaya l’argument d’un geste.

— Tu te trompes, Arsène ! J’aurais pu, j’aurais dû le prévoir, c’était une évidence… Veux-tu que j’aille plus loin ? Je crois qu’ils ont prévu, ou du moins que l’un d’entre eux a prévu, depuis le début, l’arrivée de Jade parmi nous…

— Vous voulez dire… commença-t-elle, n’y croyant pas… qu’on m’aurait sciemment envoyé ici pour… ?

— Pour faire de vous ce que j’appellerai notre cheval de Troie.

— Stratagème qui a, il faut le dire, fonctionné à merveille, assena Alice sur un ton de reproche en abaissant sur elle un regard accusateur.

— Jade n’est pas responsable. Elle ne savait pas ce qu’elle faisait, intervint Arsène en se redressant pour s’interposer entre la silhouette sculpturale et métallique d’Alice et celle, plus imposante encore, de Morlon.

— Toujours prêt à jouer les chevaliers servants pour une jeune fille en détresse, hein, mon frère ? se moqua Alice.

— Et quand bien même ? En quoi cela te dérange-t-il ?

— Il suffit ! tonna à nouveau Morlon. C’est très exactement ce qu’ils souhaitent. Nous diviser pour mieux nous anéantir. (Il marqua une pause avant de poursuivre, en les couvant à tour de rôle de son regard insoutenable.) Mais nous ne les laisserons pas faire. Nous ne leur donnerons pas cette joie, vous m’entendez ? (Son attention glissa un instant de Jade à Alice.) Quant à toi, Alice, dois-je te rappeler que tu m’as désobéi en t’emparant de ce corps avant l’heure où j’avais prévu de te le remettre ?

— Me le remettre ? s’exclama-t-elle avec une expression d’incrédulité douloureuse. Vous saviez ?

— Crois-tu donc que quelque chose puisse se passer sous mon toit sans que j’en sois informé ? Tu connais Willem. Il est incapable de garder un secret. Il m’avait depuis longtemps informé de son projet de te fabriquer un nouveau corps. C’est moi qui lui ai fourni les plans qui en ont permis la réalisation. J’en ai supervisé la construction. Nous devions faire les derniers réglages… (Il ajouta sur un ton de reproche :) Tout cela aurait pu bien mal finir. Je n’avais aucune certitude quant à la viabilité de cette machine. Tu aurais pu mourir !

— Je ne suis pas morte, contra aussitôt Alice avec une moue butée, comme une enfant prise en faute.

— Et c’est une chance ! gronda Morlon.

— J’ai quand même sauvé ce château et presque tous ceux qui sont dans cette pièce, s’emporta la jeune fille avec un bel aplomb que Jade aurait pu lui envier.

— Et je t’en sais gré, répondit Morlon. Mais il n’empêche que c’était irresponsable. Nous ne pouvons pas nous permettre ce genre de fantaisie, plus maintenant.

— Qu’allons-nous faire ? demanda Ahar, pragmatique.

— Il faut se lancer à leur poursuite, clama Arsène. Nous ne pouvons pas abandonner Yasmina.

Morlon ouvrait la bouche pour répondre, mais Jade le coupa, d’une voix basse, comme si elle s’adressait à elle-même :

— Pourquoi l’ont-ils prise, si c’est moi qu’ils voulaient ? Si c’est moi, l’incarnation parfaite de la première femme ? À quoi leur servira-t-elle ?

Une fois encore, tous les regards convergèrent vers elle. Cette fois, loin de les fuir, elle leva la tête pour fixer Morlon.

— À ouvrir la Brèche, Jade… Ils n’ont pas besoin de vous pour cela… Ils ouvriront, convoqueront les Dévoreurs dans le corps de Yasmina et, grâce à la parure maintenant complète, pourront les contrôler pour déchaîner leur pouvoir contre ce monde et les humains qu’ils haïssent. Du moins, c’est ce qu’ils espèrent…

— Ce qu’ils espèrent ? répéta Jade qui sentait une boule glacée remonter dans sa gorge car elle devinait déjà que la suite serait plus terrible encore.

— Car ils ne parviendront pas à les contrôler, pas avec Yasmina… Elle vous l’a dit elle-même, son génome n’est pas aussi pur que le vôtre, pas assez pour s’accorder parfaitement à la résonance de la parure.

— Que va-t-il se passer dans ce cas ? questionna Jade qui redoutait déjà la réponse.

— Ce qui s’est produit avec cette pauvresse, en Égypte… Elle va mourir, de manière abominable. (La voix de Morlon s’était altérée. On devinait que les syllabes qu’il prononçait lui brûlaient la gorge, lui déchiraient le cœur.) Elle va mourir et les Dévoreurs seront libérés… Ce monde, cet univers, leur sera livré sur un plateau, et il n’y aura plus personne pour les combattre…

— Alors il n’y a pas une minute à perdre, nous devons prendre le mécanoptère et nous lancer à leurs trousses, trancha Alice dont le timbre presque naturel était teinté d’un rien de métallique et de désincarné.

— Oublie le mécanoptère, il est hors service, l’arrêta Arsène.

— Quoi ?

— Je suis allé l’inspecter après avoir vérifié le caisson de Willem. Nos attaquants n’étaient pas stupides et savaient très bien ce qu’ils faisaient. Ils ont détruit toutes les commandes. Il ne redécollera pas de sitôt. Pas sans une bonne semaine de réparation, et le seul à pouvoir le réparer…

— … Se trouve actuellement dans le coma, acheva d’elle-même Alice en posant sur son frère un regard désespéré avant de reporter son attention sur Morlon. Alors c’est terminé… Nous ne pouvons pas nous lancer à leurs trousses, nous ne les rattraperons jamais, ils auront trop d’avance…

— Nous n’avons pas à les rattraper.

L’intervention de Morlon figea sur les lèvres des uns et des autres les mots qu’ils allaient prononcer.

— Ils ne feront rien à Yasmina, du moins pas tout de suite, pas avant la conjonction… Et quant à leur destination, nous la connaissons.

— Ah oui ? se moqua Alice. Qu’est-ce qui vous permet d’être si catégorique ?

— C’est de la simple logique, Alice. Ils ne se sont pas donné tout ce mal, n’ont pas récupéré le monolithe, la parure et Yasmina pour se contenter d’aller près d’une brèche mineure. Schwartzkönig, ou quel que soit son véritable nom, ne veut pas convoquer un petit Dévoreur. Il veut prendre possession des plus puissants d’entre eux, et pour cela, il a besoin d’être sur la Brèche Majeure, celle…

— De la cité antarctique, murmura Alice dans un souffle, le regard soudain perdu dans quelque ailleurs extraordinaire.

— Oui.

Morlon avait répondu sur le même ton. Jade eut presque l’impression de sentir passer sur elle le souffle des solitudes glacées sous lesquelles reposait le plus redoutable des secrets de ce monde.

— Qui ? articula-t-elle soudain dans le silence qui avait englouti la salle.

— Pardon, Jade ? lui demanda Arsène.

— Qui m’a parlé dans mes rêves ? (Elle tourna son attention vers Morlon. Perdu dans quelque vision d’un ailleurs austral, il semblait avoir du mal à revenir au moment présent). Vous avez dit qu’on m’avait utilisée, abusée, manipulée… Mais qui a fait ça ? Et comment ?

Elle se tut, attendant, exigeant la réponse, petite statuette de féminité redoutable amidonnée de colère et de crainte.

Morlon finit par articuler, d’une voix lente, précautionneuse :

— Comment ? Par un lien télépathique… Certaines des machines que nous possédons ici sont capables de projeter la pensée d’une personne dans un autre esprit… À une distance assez limitée… Les Enfants d’Erebus, et l’Ahnenerbe à travers eux, ont mis eux aussi au point de tels appareils. Ils en ont utilisé un contre vous…

Il ne mentait pas, Jade le savait, avec ce sens inné qui était le sien pour démêler le vrai du faux. Mais elle devina, dans ses silences, qu’il ne disait pas toute la vérité.

Elle s’entêta donc :

— Pourquoi moi et pas l’un de vous ?

— Nous sommes conscients de ce danger, et il aurait été beaucoup plus difficile de nous manipuler. Un esprit vierge, sans méfiance, était pour eux une proie facile. (Comme elle faisait mine de protester, il ajouta :) Et vous êtes, du fait même de votre nature, beaucoup plus réceptive.

Il y avait une certaine logique, dans ces paroles, et Jade sentait que Morlon disait vrai mais il n’en restait pas moins qu’il lui cachait quelque chose, ou omettait des détails, elle en était certaine, mais dans quel but ?

Quelque chose, pourtant, ne collait pas.

— Dans mon rêve, celui qui m’a manipulée, comme vous dites, avait la voix de mon père.

— En quoi est-ce étonnant ? demanda Morlon. Qui, mieux qu’Armand, aurait pu endormir votre méfiance ?

— Mais il avait ses intonations… s’entêta Jade qui entendait encore résonner, au fond de son crâne, les paroles de son père, ou de celui qu’elle avait cru être son père. Et il savait des choses… Des choses que seul mon père pouvait savoir…

Sa voix se brisa, elle sentit les larmes perler à ses paupières et se détourna…

Morlon, avec tact, attendit que l’accès soit passé avant de reprendre :

— Tout cela, Jade, il l’a trouvé en vous… Il a utilisé vos souvenirs contre vous en les transformant, les détournant pour mieux vous abuser…

À nouveau, elle avait cette déplaisante impression d’une vérité tronquée. Il ne mentait pas, et pourtant…

Mais quoi ?

Se replongeant dans ces souvenirs douloureux, elle chercha, chercha cette faille qui titillait son esprit de déduction…

Et trouva.

— Et la machine ?

— Comment cela, la machine ?

— Le générateur du bouclier ? Et les codes pour ouvrir les portes, la séquence ? Comment a-t-il fait ? Je ne les connaissais pas, et pourtant, il me les a donnés…

— Où voulez-vous en venir ? l’encouragea Morlon, les sourcils froncés.

— S’il connaissait ces informations, c’est qu’il les avait récupérées ailleurs, et donc… Il y a un traître parmi nous, affirma-t-elle en tournant son regard sur chacun de ceux qui occupaient la pièce.

Alice réagit la première, avec une virulence farouche :

— Tu nous accuses de félonie alors que c’est toi qui as arrêté le bouclier !?

Jade aurait certainement répliqué avec véhémence, si Morlon ne s’était interposé pour couper court à tout débordement.

— Il n’y a pas de traître, Jade, soyez-en convaincue, en tout cas, pas dans cette pièce, je vous le garantis, et pas plus dans ce château ou ce village. Ces gens préféreraient mourir plutôt que de me trahir.

— C’est admirable de leur part, mais il n’empêche que des informations ont filtré. Il a bien fallu que quelqu’un les leur transmette.

— Ou qu’ils viennent les prendre à notre insu dans nos propres cerveaux, suggéra Morlon.

— Comment ? Vous avez dit que vos esprits étaient à l’abri de…

— De succomber à leur mirage et leur influence ? C’est vrai. Il faudrait qu’ils déploient une puissance mentale considérable pour cela et certainement en pure perte… Mais aller recueillir des informations dans un cerveau humain, surtout assoupi, les barrières abaissées, ça, c’est autre chose…

— Vous voulez dire que… commença Jade.

— Qu’ils ont pillé ces informations dans le cerveau d’une ou deux personnes présentes dans cette salle et les ont utilisés pour atteindre leur but à travers vous ? C’est certainement le cas… Nous pensions, avec Willem, avoir sécurisé ce château… Visiblement, nous nous étions trompés… Et quant à vous, Jade, si je m’en veux et que je me rends responsable de ce gâchis, c’est pour ne pas avoir pris plus de précautions à votre égard. J’aurais dû vous mettre en garde… Par manque de temps et pressé par les événements, je ne l’ai pas fait, mais cela ne m’excuse en rien. J’en porte l’entière responsabilité.

La fureur terrible qu’elle avait sentie en lui, cette colère à la fois brûlante, celle d’un homme à qui l’on vient d’enlever son espoir et sa vie, la femme qu’il aime par-dessus tout, et implacable, froide et réfléchie, était revenue.

Cela se tenait une fois de plus. L’émotion qui animait Morlon, cette émotion à sa mesure, n’était pas feinte.

— Alors qu’allons-nous faire maintenant ? interrogea-t-elle enfin.

Morlon, qui contemplait son poing, qu’il serrait et desserrait lentement comme s’il le découvrait pour la première fois, cessa son mouvement et répondit, alors que ses phalanges, repliées, blanchissaient sous la rage qui le parcourait tout entier :

— Que croyez-vous que je vais faire, Jade ? Je vais aller la chercher. (Il marqua un temps avant d’ajouter, comme il aurait prononcé une sentence :) Et malheur à ceux qui se mettront sur ma route.

Et à voir brûler dans ses pupilles pâles cette flamme dangereuse, elle aurait presque pris en pitié ceux sur les traces desquels Morlon allait se lancer.

Demeurait tout de même un problème, et non des moindres… Comment allaient-ils se rendre en antarctique ? Le mécanoptère détruit, ou à tout le moins inutilisable, si elle en croyait ce qu’avait dit Arsène, quelles solutions leur restaient-ils ?

Arsène, la prenant de vitesse, posa la question :

— Sans mécanoptère, monsieur, comment ferons-nous ?

— Ne vous inquiétez pas, Arsène… Je n’ai pas encore épuisé toutes mes ressources… Nous serons là-bas en temps et en heure, je vous le promets.

Dans les traits puissants du géant, Jade lut, une fois encore, une détermination impitoyable, que rien ni personne ne saurait faire fléchir. Une détermination si totale qu’elle en devenait presque inhumaine.

Il s’écarta d’elle et s’en fut à grands pas vers la porte ogivale conduisant aux escaliers…

Avant de se courber pour passer le seuil, il se tourna vers eux pour lancer par-dessus son épaule :

— Préparez-vous. Nous partons dans une heure.

Quelques secondes plus tard, ils entendaient sa voix, tel un orage lointain, monter de l’étage inférieur, distribuant ordres et encouragement aux gens du village et du château.

Dans le silence et le calme revenu, Jade se tourna vers Arsène pour découvrir, dans son unique œil humain, le même mélange d’émotions antagonistes qu’elle ressentait elle-même…

Tout d’abord venait la peur, maintenant que s’ouvrait devant eux l’acte final de ce drame cosmique entamé des milliards d’années plus tôt quand ce monde était jeune… peur de ce qui les attendait là-bas, au bout du monde, sous les glaces recouvrant ce continent oublié et ses effroyables secrets.

Mais sous la peur, Jade, tout au fond d’Arsène, comme d’elle-même, devinait une autre émotion, aussi forte que la première : l’excitation… celle de la découverte, de savoir qu’ils seraient parmi les premiers, depuis une éternité, à mettre les pieds en ces terres oubliées des dieux et des hommes… Les premiers… et peut-être les derniers.

Ce savoir allumait en eux un autre feu, plus sourd encore, plus profond, d’autant plus intense que venait l’aviver la conscience aiguë du danger et de leur propre mortalité…

Et comme elle le redoutait, alors même que se répandaient en elle les prémices de ce languide incendie, Jade sentit s’éveiller la présence de l’Autre, tel un fauve à l’affût qui renifle une proie…

Un brusque miroitement, la lumière jouant sur une surface brillante… Jade lança un regard au-delà du visage d’Arsène pour découvrir la silhouette sculpturale et guerrière d’Alice dont les yeux, réprobateurs et glacés, sous leur globe de verre, l’observaient avec fixité.

Elle la surveillait…

*
*     *









CHAPITRE 11


Debout sur le gaillard d’avant, Jade laissait la brise marine caresser la peau de son visage et jouer dans ses cheveux qui flottaient derrière elle tel un sombre étendard… celui de cet Autre qui veillait en elle ?

Elle rejeta cette pensée.

Dans la fraîcheur nocturne, douce à ces latitudes, bien que plus fraîche de jour en jour, à mesure qu’ils s’éloignaient des tropiques, elle laissait son regard errer sur l’immensité marine que les rayons d’une lune pleine frangeaient d’argent.

Appuyée sur l’acajou encore tiède de la rambarde, elle poussa un soupir d’aise.

La fin du monde approchait et elle se prélassait sur le pont d’un yacht de luxe digne d’un film de Hollywood.

Le Yasmina, qui fendait actuellement les flots à la vitesse de trente nœuds, plus qu’aucun navire de ce tonnage n’aurait pu le faire, avait-elle appris, même avec les nouveaux moteurs diesel équipant les navires de guerre de toutes les nations, était un rêve flottant.

Soixante-dix-huit mètres de la proue, où elle se tenait à cet instant, à la poupe, onze mètres de large, vingt centimètres de plus que son concurrent direct, le SS Delphine, qu’avait fait armer Horace Dodge, une des plus grandes fortunes de l’époque, en 1920. Le Yasmina le supplantait en luxe et, lui avait confié Morlon avec une certaine fierté, en puissance.

Car malgré la grosse cheminée dominant le pont, le moteur qui se dissimulait dans les entrailles du navire ne devait rien à la vapeur, mais à cette même énergie qui fournissait la forteresse de Morlon en électricité, une énergie dont Jade ignorait l’origine mais dont la puissance dépassait, de très loin, tout ce que les chaudières du monde auraient pu fournir.

Preuve en était que le navire, hors du regard de tout observateur, filait actuellement à une vitesse proprement grisante, et cela sans que le moindre panache blanc s’échappe de ses entrailles.

C’est à peine si on sentait les trépidations des machines.

L’étrave blanche et profilée fendait les flots sombres dans des jaillissements d’écume que la lune, à son plein, pailletait de mille perles de cristal…

Comme le vent forcissait un peu, Jade se retourna et laissa son regard errer sur le pont promenade en teck brillant, les canots de sauvetage dans leur bossoir. Au-dessus, tout de bois et de métal, le poste de commande illuminé, dans lequel elle devinait une seule silhouette, immobile, vigilante… Ahar peut-être, ou Arsène. Morlon leur avait laissé le quart.

Frissonnante, alors que le vent se faisait un rien plus mordant, elle serra autour de ses épaules le châle qu’elle avait eu la prévoyance de prendre avant de sortir de sa cabine et se dirigea vers le pont arrière, passant, pour cela, devant le poste de pilotage.

C’était bien Ahar qui était aux commande. Derrière lui, vierge de métal au visage d’ange, Alice, immobile, vigilante, la suivit du regard.

Elle aurait dû se douter de sa présence. Depuis qu’elle avait investi son nouveau corps et avait regagné sa mobilité, tous les deux ne se quittaient jamais.

Elle leur adressa un petit signe de la main auquel seul Ahar répondit d’un bref sourire avant de reporter son attention sur les instruments et le gaillard d’avant. Alice, elle, se contenta de la suivre de son regard fixe et scrutateur qui ne cillait jamais.

Jade se détourna avec un frisson.

Elle parvint sur le gaillard d’arrière, pour y trouver les grands fauteuils en osier, la piscine surélevée en bois exotique et le bar, fermé bien sûr, ses volets rabattus.

Ce n’est pas le genre de bateau avec lequel on s’embarquerait pour une expédition australe, se souvenait-elle avoir songé quand elle l’avait découvert amarré dans le port de Monte-Carlo où les avait conduits nuitamment un Morlon déterminé, au visage fermé et immobile, comme un masque antique qu’éclairaient, par intermittence, les rares lampadaires qu’ils croisaient dans les villes qu’ils traversaient.

Ils avaient quitté le château et le village à l’heure convenue. Arsène, Morlon et elle avait pris place dans une énorme voiture, dont le moteur, quand il avait démarré, avait paru à Jade produire un son inhabituel.

Elle avait à peine eu le temps de s’en étonner qu’un camion bâché, au volant duquel Jade avait brièvement deviné Ahar, s’était joint à eux.

Alice, elle, n’était visible nulle part. Jade supposa qu’elle était montée à l’arrière du camion.

Ils avaient quitté le hameau, sous les regards graves des villageois qui achevaient de débarrasser les rues des cadavres des assaillants.

Jade n’avait pu s’empêcher de faire remarquer, alors que plusieurs hommes interrompaient leur sinistre labeur pour saluer leur passage :

— Ils savent… Tous ces gens savent pour…

Les lèvres de Morlon, assis à l’avant à côté d’Arsène qui pilotait la grosse berline avec une maestria consommée sur la petite route sinueuse, s’étaient alors animées. Jade avait presque eu l’impression qu’elles seules se mouvaient dans ce masque impavide.

— Si vous voulez parler des Dévoreurs et de leurs origines, non, ils ne savent pas. Mais ce sont mes gens… Ils savent, depuis des générations, depuis que je mène ce combat, que ce monde est peuplé de choses redoutables que ne soupçonne pas le commun des mortels. Nous avons mené, eux et moi, de rudes combats depuis quelques siècles. Jamais ils ne m’ont fait défaut. Leur courage est sans faille, leur dévouement total. C’est parmi eux que j’ai recruté mes premiers chevaliers.

Sur ce, il avait replongé dans le silence. Jade n’avait pas osé pousser plus avant sa curiosité.

Arsène avait accéléré. Le curieux vrombissement assourdi venant du moteur était à peine monté. Jade, pour avoir conduit plusieurs fois la voiture de son père, avait deviné la formidable puissance tapie sous le capot. Comme la forteresse elle-même, la magnifique Talbot de Morlon était pleine de surprises.

Ils avaient roulé toute la nuit sur des routes tortueuses, la lueur puissante des phares tirant des ténèbres tantôt des forêts touffues, que pas une hache n’avait dû approcher depuis des siècles, tantôt des roches nues et abruptes, brunes tout d’abord, volcaniques, qui s’étaient faites, au fil de la nuit, plus douces et plus blanches…

Ils étaient montés, pour redescendre, si longtemps que Jade s’était un instant demandée s’ils allaient continuer ainsi jusqu’au centre de la terre, avaient suivi le cours de vallées encaissées, de rivières miroitant sous l’éclat de la lune, pour mieux remonter, et redescendre encore.

Elle se rappelait avoir somnolé, bercée par le ronron lancinant du moteur, pour ne se réveiller qu’à l’aube, alors qu’un soleil encore jeune éclaboussait d’or et de sang un paysage aride de pierre blanche et de maquis.

— Où sommes-nous ? avait-elle demandé.

— Près de Marseille, lui avait répondu Arsène qui n’avait pas lâché le volant, et dont l’œil artificiel, luisant et fixe, se reflétait dans le rétroviseur.

— Et où allons-nous ? avait-elle enchaîné.

À sa grande surprise, elle s’était entendue répondre par Morlon, qui, lui non plus, n’avait vraisemblablement pas dormi.

— À Monaco.

Monaco… Un nom propre à enflammer l’imagination des jeunes filles. Combien de fois, depuis son enfance, avait-elle rêvé de s’y rendre ? Elle s’imaginait déjà, au bras d’Armand, entrant dans le casino, vêtue d’une de ces robes à la dernière mode qu’arboraient les plus grandes actrices de Hollywood, ou les dames scandaleusement fortunées, qui aurait fait d’elle l’héroïne d’un soir…

Seulement, elle ne se trouvait pas avec Armand, et elle devinait déjà que ce n’était pas pour la conduire au casino vêtue en grande dame que Morlon la menait là-bas.

Elle en avait rapidement eu la confirmation quand ils étaient arrivés dans la principauté.

Elle avait à peine eu le temps de s’émerveiller de cette vision de la mer bleue caressant les falaises claires et de cette cité accrochée à son rocher, où se mariaient si bien la France de la Belle Époque et l’exubérante Italie.

Morlon devait avoir ses entrées. À peine avait-il décliné son identité au poste frontière qu’on l’avait laissé passer avec l’obséquiosité qu’on aurait réservée à un ministre ou un haut dignitaire.

Ils avaient traversé la cité monégasque sans s’arrêter. Jade n’avait eu que le temps de se gorger les yeux du luxe affiché des palaces et immeubles, tous plus élégants les uns que les autres, où les grandes fortunes du monde entier se regroupaient entre eux, à l’abri des hordes populacières.

— Que venons-nous faire ici ? avait-elle encore demandé alors qu’ils parvenaient à proximité du port où se pressaient des navires à voiles ou à vapeur, plus élégants et somptueux les uns que les autres.

Alors qu’Arsène arrêtait la voiture devant une des jetées, elle s’entendit répondre, par un Morlon toujours aussi bien réveillé, sur qui la fatigue semblait ne pas avoir de prise :

— J’ai un navire ici… Celui qui va nous conduire… là où nous devons aller.

— Ici ? s’était-elle exclamée.

Ce n’était pas vraiment l’endroit où on se serait attendu à trouver un navire affrété pour une expédition antarctique. Aucun de ceux qui mouillaient là ne lui semblaient répondre aux exigences d’un tel périple.

— Oui, Jade, ici. Et, oui, je sais ce que vous pensez, mais j’avais mes raisons de choisir Monaco. On y pose moins de questions qu’ailleurs. La propriété privée y est élevée en véritable culte et comme vous vous en doutez, nos activités n’ont pas besoin de publicité. Enfin ici, si on a ses petites entrées, on est assuré que nos possessions seront gardées à l’abri des regards indiscrets ou des malfaisants de tous poils.

— Et vous avez vos petites entrées ? avait demandé Jade, alors que le camion s’arrêtait derrière eux.

— Vous ne pouvez le savoir, Jade, mais les seigneurs du rocher ont reçu en fief le vicomté de Carlat, pas très loin de mes terres, en 1643, sous le règne de Louis XIII… Je leur ai rendu depuis quelques menus services qui m’ont valu leur amitié, la citoyenneté monégasque et quelques possessions permanentes en cette cité…

Alors même que Morlon prononçait ces mots, le ronronnement assourdi du moteur s’était tu sur un dernier soupir. Devant eux le camion s’était arrêté, Ahar en était descendu, avait fait des signes en direction de la jetée.

Aussitôt, comme s’ils n’avaient attendu que son apparition, trois hommes en uniforme de matelot étaient descendus du pont d’un des navires amarrés au quai et s’étaient dirigés vers le camion.

Les yeux de Jade s’étaient écarquillés en découvrant le bâtiment. Elle avait imaginé beaucoup de choses, mais quand même pas ça !

— C’est ça, votre bateau ? avait-elle demandé en observant l’imposant yacht à vapeur dont la cheminée crachait déjà son panache blanc dans l’air matinal.

— Le Yasmina, avait répondu Morlon avec une certaine fierté et une émotion plus profonde, alors qu’il prononçait le nom de son épouse enlevée.

— Un des plus grands et luxueux yachts du monde, avait cru bon de préciser Arsène. Construit sur le modèle du SS Delphine de M. Dodge, mais il le surpasse en largeur et en longueur. De peu il est vrai.

— Mais… avait-elle objecté en fixant les lignes racées et élégantes du navire de plaisance. Ce n’est pas un navire pour rallier l’Antarctique… Il ne tiendra jamais…

Arsène ouvrait la bouche pour lui répondre, mais Morlon l’avait devancé :

— Ne vous inquiétez pas, Jade, ce bâtiment est comme moi ou mon château… plein de surprises.

— Ah !

— Il va aussi beaucoup plus vite, avait ajouté Arsène.

— Venez, Jade, avait tranché Morlon en ouvrant sa portière. Nous n’avons pas de temps à perdre.

Elle avait inspiré à pleins poumons l’air chargé d’odeurs marines, apprécié la quiétude de l’instant. Son regard s’était égaré sur la petite ville… la silhouette lointaine du casino de Monte-Carlo et ses tours rutilantes…

Rêves d’enfant… Le monde vous apprenait à en faire le deuil.

Arsène vint lui ouvrir la porte, avec ses airs de gentleman à la mode vieille France.

Sa moitié de visage humain, dans la clarté dorée baignant la cité monégasque, possédait la puissance, la grâce et la beauté du David de Michel-Ange. Même cette autre moitié, toute forgée de métal, que les feux du levant paraient de reflets or-roux et d’une vie factice, ne parvenait pas à en ternir la lumière.

Il lui souriait. Le monde lui avait paru s’ouvrir à elle… Avant qu’elle ne se souvienne de la destination où devait la conduire ce bâtiment de rêve.

Elle n’avait pu rendre son sourire à Arsène mais avait pris la main qu’il lui tendait pour suivre Morlon.

Alors que les matelots déchargeaient les caisses d’équipement du camion et le contenu du coffre de la Talbot, Jade avait vu une silhouette indiscutablement féminine, enveloppée dans un de ces habits que portaient parfois les femmes de certains dignitaires arabes, qui les couvraient des pieds à la tête et ne laissaient rien deviner de leur anatomie, descendre du hayon arrière.

Elle avait failli éclater de rire en devinant qui se trouvait sous ces voiles anonymes.

L’inconnue, le visage dissimulé derrière une grille, la tête enturbannée, s’était jointe à leur petit groupe.

Ensemble, ils s’étaient dirigés vers le navire.

— Un des avantages de ce mouillage, avait glissé Morlon alors qu’ils croisaient quelques promeneurs matinaux sortis d’un yacht ou d’un autre, qui se contentaient de les saluer avant de passer leur chemin, c’est que personne ne s’étonne de rien, car tout le monde sait que les riches sont des gens originaux et qu’avec eux il faut s’attendre à tout. (Il avait ajouté, après un instant de silence :) Et chacun sait respecter l’intimité de l’autre car il souhaite que l’on préserve la sienne.

Ce fut donc sans encombre qu’ils étaient parvenus au navire. Jade avait alors pu constater qu’il était encore plus magnifique de près que de loin.

Jamais, même dans ses rêves les plus fous, elle n’avait rêvé de voyager sur un tel bâtiment.

Alice et Ahar les avaient précédés. Arsène l’avait invité à monter à bord d’un de ces gestes un peu surannés qui faisaient tout son charme.

Au moment de poser le pied sur le ponton, Jade avait marqué un temps d’arrêt, son regard, comme irrésistiblement attiré, s’était tourné vers la ville qui sommeillait encore à l’ombre des montagnes.

Un instant elle avait fixé les immeubles élégants, constellés de points de lumière qui brillaient au pied des montagnes… Douillet… rassurants… image même du luxe et de la douceur de vivre.

Là, derrière ces façades, ses semblables se blottissaient encore au creux de leur lit, ignorants que tout ce à quoi ils tenaient, leur vie, leurs conjoints, leurs enfants, leur monde même, risquait de disparaître dans quelques jours à peine…

Jade avait alors compris les paroles de Morlon et de Yasmina.

Quel bien ce savoir redoutable qui était à présent le sien aurait-il fait à ces gens qui allaient commencer, d’ici quelques minutes, quelques heures, une nouvelle journée, morne, laborieuse ou oisive ?

Aucun.

La terreur, la démence, l’horreur était à présent son lot. Elle ne pouvait pas fixer la petite principauté, nichée dans son écrin de roche blanche, sans entendre déjà les vents hurlants des solitudes australes, imaginer ce monde de glace et de secrets effroyables…

Un pas, un seul pas, mais un pas symbolique, celui par lequel elle quitterait le monde des hommes pour celui des ombres, de la folie, de ces choses qui dévoraient leur route à travers l’espace et le temps pour parvenir jusqu’à eux…

Oui, Morlon avait eu bien raison. Quand elle regardait désormais le ciel, ce n’était plus les étoiles qu’elle voyait, mais seulement les ténèbres qui les séparaient.

Arsène, se méprenant sur son attitude, lui murmura à l’oreille :

— Quand nous reviendrons, Jade, je vous le promets, nous irons au casino. Vous serez la plus belle. Vous les éblouirez tous…

C’était si charmant, si délicieux, que Jade, toute plongée dans son tourment intérieur, sentit les larmes lui monter aux yeux.

Dissimulant son émotion, par crainte qu’il ne l’interprète mal, elle avait posé le pied sur le ponton, avec l’impression de franchir une barrière invisible, et la certitude que tout retour en arrière lui était maintenant interdit.

Quelques minutes plus tard, les matelots, silencieux et diligents, ayant achevé de monter à bord les divers caisses et bagages que contenaient le camion et la voiture, étaient descendus du navire et avaient défait les amarres.

— Ils ne nous accompagnent pas ? avait-elle demandé au géant.

— Non.

— Ce ne sont pas des Chevaliers, eux aussi ?

— Si. Ce sont des Chevaliers et ils ont prêté serment. Ils seraient prêts à mourir si je le leur demandais. Mais où nous allons, leur présence serait inutile. Mieux vaut qu’ils retournent auprès des leurs.

Il s’était éloigné, et avait disparu à l’intérieur du navire.

Alors qu’Arsène la rejoignait, elle avait senti sous ses pieds une trépidation. L’eau, à la poupe, avait bouillonné, et le Yasmina s’était mis en mouvement.

Longtemps elle était restée immobile, le regard fixé sur le port, la cité et la côte, le monde des hommes qui s’éloignait, de plus en plus vite, à mesure que le navire prenait de la vitesse.

— Je vous accompagne à votre cabine, Jade ?

La voix d’Arsène, douce et prévenante, l’avait tirée de sa contemplation… Elle s’était détournée, avec la conviction de fermer une porte, de renoncer à la vie…

Elle avait frissonné et suivi un Arsène prévenant, qui lui avait fait les honneurs du bâtiment avant de la conduire à ses quartiers.

Dire l’émerveillement qui avait été le sien devant le luxe et la beauté de chaque pièce, où le bois précieux du parquet et des murs rivalisait avec le cuir roux des fauteuils et canapés, le marbre des salles de bains, la salle à manger aux tables marquetées, le bar, les chambres aux lits immenses…

Mais ses yeux avaient beau se régaler de ce luxe incroyable auquel rien, dans la forteresse de Morlon, ne l’avait préparée, elle ne pouvait s’ôter de l’idée que ce navire, si merveilleux fût-il, était, comme celui de Charon, un vaisseau pour l’autre monde… Celui des ombres et de la mort…

Alors qu’Arsène lui montrait enfin sa chambre, qui ne dépareillait en rien, en termes de confort et d’élégance, avec le reste du bâtiment, elle avait eu l’impression d’être la victime volontaire d’un sacrifice qu’on conduisait à son holocauste dans un palanquin doré.

Comme elle rentrait dans la chambre, Arsène était resté sur le seuil et avait toussé discrètement pour attirer son attention.

— Je vous laisse, Jade, il faut que je… Que j’aide les autres. Mais si vous avez besoin de quoi que ce soit…

Elle s’était retournée pour le découvrir, hésitant, emprunté comme un gamin, lui qu’elle avait vu affronter sans faillir des abominations dont la seule vision aurait suffi à ravager l’esprit du commun des mortels.

À cet instant, elle n’avait eu qu’une envie, se précipiter vers lui et se blottir dans ses bras, prendre son visage à deux mains et l’embrasser, langoureusement, goulûment, se gorger de cette vie qu’elle sentait palpiter en lui, de ses sentiments qui l’auraient réchauffée alors qu’elle sentait déjà le froid de ce monde oublié et hostile qui les attendait s’insinuer en elle… Oui, elle aurait voulu…

Mais l’Autre aussi… L’Autre qui, à la seule évocation de ces images fantasmées, et de celles qui les suivaient, alors qu’elle le fixait, s’éveillait, s’étirait, montait dans ses entrailles, suintait au creux de sa personne sur le feu humide de son désir…

Elle s’était contentée de répondre, d’une voix qu’animait un léger trémolo :

— Merci, Arsène, je n’y manquerai pas.

Elle savait, elle, ce dont elle avait besoin, et s’il avait fait ne serait-ce qu’un pas en avant, il l’aurait su aussi, et de quelle manière !

Mais ce pas, en parfait gentleman qu’il était, il ne le fit pas, et se contenta de s’incliner avant de refermer la porte.

Alors seulement elle avait laissé filtrer un gémissement de frustration, de désir inassouvi et de colère mêlés qui avait filtré de ses lèvres comme la vapeur s’échappant d’un récipient sous pression prêt à exploser…

Elle s’était jetée sur le lit et avait éclaté en sanglots et en râles plus graves, plus profonds, plus équivoques alors que l’Autre, privée de sa pitance, se retournait contre elle et la dévorait à belles dents.

Quand son calvaire avait pris fin, la laissant groggy et pantelante, elle avait décidé, autant que faire se pouvait, d’éviter le jeune colosse.

Plus facile à dire qu’à faire, sur un navire de soixante-dix-huit mètres sur onze où on était amené à se croiser à un moment ou à un autre…

Jade y était pourtant parvenue, depuis dix jours que durait leur voyage, dix jours à manœuvrer pour l’éviter, mis à part au moment des repas, où la présence des autres prévenait toute intimité…

Elle sentait, bien sûr, son regard s’attarder sur elle, chercher, espérer… en vain. Elle devinait son incompréhension, sa peine, sa souffrance. Parfois, involontairement, elle croisait son œil vert, dont les épreuves, la souffrance, et les secrets les plus effroyables de ce monde, n’avaient pas réussi à ternir l’éclat ni l’innocence, celui d’un gosse qui croit encore aux serments, aux toujours et aux jamais…

Un regard qui la faisait souffrir, elle, qui, à force de ne plus savoir qui elle était, ce qu’elle était, ne vivait que dans les ombres et la grisaille, et à qui la lumière qui émanait de lui, cet absolu auquel il aspirait, faisait peur.

Deux ou trois fois il était arrivé, malgré toutes ces précautions, qu’ils se croisent dans un couloir trop étroit où leurs corps s’étaient frôlés. Ce simple effleurement avait suffi à rallumer en elle cette flamme ardente… Cette flamme qui ne faisait que renforcer l’ombre qui guettait en elle.

Elle avait fui chaque fois, bredouillant un rapide « Bonjour, Arsène » avant de s’éclipser, courant presque…

Elle s’en souvenait encore, avec gène et embarras, alors qu’elle descendait l’escalier menant au pont inférieur, et tournait à l’angle de l’étroite coursive menant aux cabines… quand elle faillit le percuter.

Une masse sombre lui barrant le passage, un œil qui brillait de sa propre lumière, dans cette moitié de visage métallique que la lune sculptait de sa pâle lumière en reflets tranchés…

Que faisait-il ici à une heure pareille ? Elle n’en avait aucune idée.

Saisie de panique à l’idée de se trouver si proche de lui, elle s’apprêtait à faire demi-tour pour le fuir une fois encore, mais il fut le plus rapide.

Avant qu’elle n’ait pu tourner les talons, son bras se détendit. Sa main humaine happa son bras.

— Jade. Expliquez-moi… Ai-je fait quelque chose de mal ? Je vous en conjure, dites-le-moi et je le réparerai.

Il y avait tant de douleur dans sa voix, une telle détresse…

Il était proche, si proche… Elle sentait son parfum qui s’alourdissait à cet instant d’une note plus musquée, plus mâle, plus exigeante, et son œil clair, trop clair, tourmenté, qui la bouleversait…

— Arsène… Lâchez-moi… supplia-t-elle dans un souffle oppressé, tant son contact, son visage si prêt du sien, son souffle sur sa peau, son odeur, la tentait… Je vous en prie…

Elle suppliait, mais au fond, tout au fond d’elle-même, cette Autre toujours à l’affût, sifflait déjà, tel le serpent tentateur.

Oui… oui… Comme ça… Plus près… Qu’attends-tu, empotée ? Ne demande pas, ne pose pas de question. Enveloppe-moi… Serre-moi… Plus près… Plus fort… Ose… Je suis à toi… Toute à toi… Comme tu es à moi… Ne la laisse pas m’enfermer encore… Je veux de la force, je veux…

Il la fixait, avec ce regard d’enfant trahi qui lui faisait si mal, mais elle sentait aussi la pression de ses doigts sur sa peau, et au creux de son ventre, ce feu humide qu’elle commençait à bien connaître.

Eût-il fait le moindre geste, osé l’ombre d’une caresse qu’elle aurait cédé, se serait livrée, tout entière, mieux encore, aurait précédé son désir, se serait faite conquérante, gourmande, dévorante…

Il la relâcha.

Et alors que l’Autre grondait dans ses entrailles, tel un fauve déçu… elle se détourna et se mit à courir, courir à perdre haleine, alors qu’il l’appelait, courir jusqu’à sa cabine dont elle ouvrit la porte, la referma derrière elle et la verrouilla.

Elle s’appuya contre le battant, redoutant que des coups ne l’ébranlent, ceux d’Arsène qui se serait lancé à sa poursuite… Mais les redoutait-elle vraiment ? Ou au contraire les espérait-elle ? Elle ne savait plus.

Au bout de plusieurs longues minutes d’une attente insoutenable, elle dut se rendre à l’évidence… Arsène ne viendrait pas. Idiot qu’il était, il la respectait trop et était trop bien élevé pour venir forcer sa porte, la prendre dans ses bras malgré ses protestations, l’embrasser et…

Elle se jeta sur le lit, plongeant la tête dans l’oreiller pour étouffer un sanglot qui était presque un râle, celui d’une bête frustrée, contrariée dans ses instincts, ses élans les plus profonds.

Mais le brasier, maintenant si bien allumé, ne voulait pas s’éteindre.

Dévorée par le feu lancinant qui couvait dans ses entrailles, ce feu exigeant, tyrannique, qui la taraudait chaque jour un peu plus, avivé à chacune de leur rencontre, elle roula sur le dos, les yeux clos, la respiration oppressée, cherchant un air qui la fuyait.

Ses seins se faisaient plus lourds, plus sensibles à chacune de ses inspirations, elle avait l’impression que leur peau se distendait…

Elle porta ses mains à sa poitrine, comme elle aurait craint de toucher quelques bêtes sauvages, les posa sur ces deux parts d’elle-même qui la taraudaient, pour les trouver gonflées et douloureuses, une douleur sourde, lancinante, qu’elle aviva quand ses doigts pressèrent la chair que comprimait le tissu trop tendu de sa robe. Ils s’enfoncèrent à peine, puis s’immobilisèrent, le temps qu’elle apprivoise l’exquise souffrance que lui procurait cet attouchement…

Douleur et autre chose, meilleur, plus intense. Ses doigts glissèrent vers le haut, pour enfin enserrer, à travers le tissu, le mamelon sensible qui réagit aussitôt par une brève fulgurance, lui tirant un cri étranglé.

Elle s’immobilisa, les yeux clos, haletante, cherchant, désespérément, à retrouver empire sur elle-même.

Mais sa main droite, comme guidée, appelée malgré elle, glissait déjà lentement sur la soie noire de sa robe, sur son ventre, qu’elle massa comme Yasmina l’avait fait, il n’y avait pas si longtemps, apprivoisant le feu qui y couvait, ce feu qui répandait en elle son liquide incendie.

Elle le sentait s’épancher vers le bas, comme une rivière souterraine, une coulée de lave incandescente mais douce à la fois, qui irriguait son bassin, le remplissait, débordait, pour humecter et imbiber enfin la chair rose et plissée, comme les pétales d’une fleur, qui se déployait hors de son tendre écrin…

Elle voulait toucher, sentir cette humide et chaude douceur qui appelait, exigeait la caresse d’une autre chair.

Sa main glissa sous sa robe, effleura la peau sensible de ses cuisses, alors que son corps, tout son corps, ondulait de cette danse primale, qu’aucune femme n’apprend jamais, mais que l’Autre lui suggérait…

Plus haut, toujours plus haut, pour enfin effleurer le tissu déjà trempé de sa culotte, qui se moula à sa chair et lui arracha un premier gémissement, alors qu’elle y pressait sa main, timidement tout d’abord, hésitante, avançant là, reculant ici quand elle grimaçait ou se mordait les lèvres de manière exquise, qu’un pli barrait son front quand un affleurement un peu trop appuyé lui lançait dans tout le corps de longues vrilles aussi insupportables que délicieuses.

Lentement, elle appuyait, pressait, devinant, sous la soie mouillée, cette chair épanouie, ces pétales crémeux, luisants, dont elle sentait les plis se mouler à ses doigts à travers le tissu détrempé.

Elle poussa un nouveau râle quand ses doigts se faufilèrent sous le coton, pour enfin se noyer dans ce nectar épais qui était celui de son plaisir…

Elle bascula sur le ventre, pour mieux appuyer sa main, ses doigts contres ses œuvres vives, dont elle sentait pousser et croître le pistil, sous ses caresses à présents dirigées, expertes, gourmandes, un pistil douloureux, gorgé de sève, qui poussait enfin la tête hors de ses pétales ruisselant, se dressait, appelait l’ultime caresse, ce dernier attouchement qui la ferait enfin éclore, devenir femme et bien plus que femme… déesse.

Elle se redressa sur un coude, et poursuivit son exploration, ses cercles de plus en plus précis, à mesure que son bassin épousait les mouvements de sa main, guidaient ses doigts lubrifiés, ruisselants du nectar onctueux, au cœur de la fleur, que leur mouvement devenait le centre de son être… qu’ils s’immobilisaient enfin, au bord de presser, en une ultime caresse.

Un nouveau râle monta de ses entrailles, bas, très bas, profond, primal, qui résonna dans la petite pièce et à ses propres oreilles avec des accents qui n’étaient pas de ce monde, des harmoniques échappant à l’oreille humaine, ceux d’une faim, d’un appétit immense, dévorant… pour qui la terre elle-même et toutes les vies qu’elle contenait n’étaient pas suffisantes… Une faim sur laquelle elle pouvait mettre un nom…

Shub-Niggurath !

Elle ouvrit les yeux et les posa sur le mur devant elle, ce mur blanc ou la lumière de l’applique, comme sur un écran de cinéma, en un inquiétant jeu d’ombres, projetait cette silhouette à quatre pattes, cambrée et obscène, femelle mais pas humaine pour autant, car pas une humaine ne possédait, en guise de chevelure, les longs et tentaculaires appendices fureteurs de celle-là, cherchant, traquant en tous sens la matière vivante qui nourrirait son insatiable appétit.

Cette vision était si insoutenable qu’elle poussa un hurlement.

Sa main s’écarta de son ventre, de ce bouton de chair dans lequel semblait s’être concentré tout son être, un être qui voulait, qui exigeait…

Elle bascula sur le côté, leva cette main fautive devant son visage, pour la découvrir ruisselante d’une crème noire, huileuse et luisante, aux reflets irisés.

Elle suffoqua quand elle comprit la provenance de cette humeur, cette viscosité impie, coupable, qu’elle avait recueillie au creux de ses cuisses.

Prise de hoquets convulsifs, elle se recroquevilla sur elle-même, dans ses draps souillés, comme une enfant blessée, se balançant d’avant en arrière, alors qu’elle sentait se replier ce qui était sorti d’elle, et ce feu coupable s’éteindre au creux de son ventre, chassé par la honte et le dégoût… Chassé, comme l’Autre, enfouie, mais guère loin, à l’affût.

Maintenant ne demeurait plus de ce brasier liquide qui l’avait incendiée que cette odieuse viscosité qui empoissait ses cuisses, sa main, cette trace humide et sacrilège de son acte coupable.

Avec un sursaut, sans regarder ses draps qu’elle imaginait souillés de cette noire obscénité, elle se leva d’un bond, arracha sa jupe et sa culotte trempées, comme elle l’aurait fait d’une chose abjecte. Elle courut, nue, jusqu’à la salle d’eau voisine où elle se jeta dans la baignoire, sous le pommeau de douche qu’elle régla au plus chaud qu’elle put pour que le jet brûlant la frappe et lave de sa peau l’immonde sécrétion de son plaisir monstrueux…

Elle frotta, frotta sans douceur, avec colère, avec rage, comme si elle avait voulu gommer l’existence de cette fleur obscène, de, cette bouche dévouée à l’Autre… Jusqu’à avoir mal… Jusqu’à ne plus pouvoir…

Jade… Jade… Je ne sais pas ce que tu fais… Ni où tu es… Mais arrête ! Arrête, c’est insupportable ! Tu n’es pas coupable… Tu n’es pas…

Ces paroles, ces mots qui résonnaient jusqu’à elle, sans qu’elle sache dire pourquoi, lui semblaient provenir d’une incroyable distance… Mais après tout, peu importait. Elle avait reconnu, dès la première syllabe, qui les avait prononcées, et cette seule certitude suffit à apaiser en elle toute crainte, et jusqu’au dégoût d’elle-même qui la dévorait…

Armand ! Armand, qui, où qu’il fût, s’adressait à présent à elle, Armand et personne d’autre, pas un usurpateur, pas un falsificateur… Ce qui signifiait…

Elle ouvrit les yeux, indifférente aux gouttes brûlantes qui la cinglaient et ruisselaient le long de son corps, soulignant ses courbes envoûtantes, se redressa, coupa le jet…

Plus belle et tourmentée que jamais, plus déterminée aussi, une détermination terrifiante, elle aurait à la fois bouleversé et terrifié quiconque se serait trouvé avec elle dans cette pièce.

Quelques instants plus tard, à nouveau vêtue d’une robe sombre, qui ne parvenait pas, malgré sa coupe stricte, à atténuer la grâce voluptueuse, dangereuse, de son petit corps parfait qui concentrait en lui l’essence même de la féminité, cette féminité première que la société et ses règles n’avaient pas réussi à dompter, a édenter, elle sortait de sa chambre pour se diriger d’un pas résolu vers le grand salon…

*
*     *









CHAPITRE 12


— Maintenant vous allez tout me dire !

Assis dans un des grands fauteuils clubs en cuir roux se partageant l’espace du salon avec cinq autres de ses semblables et deux banquettes de même facture, Morlon leva les yeux de la carte étalée devant lui sur la table basse avec une expression trahissant autant l’étonnement qu’une légère contrariété.

— Jade, l’accueillit-il d’une voix calme.

— C’est tout ce que vous trouvez à dire ? éclata-t-elle, tremblante de tous ses membres, de cette énergie qu’elle avait dû déployer, qu’elle déployait encore, pour se dominer, retenir au fond d’elle-même cette chose qui poussait, grondait, brûlait, la dévorait. Vous ne me demandez même pas pourquoi je suis là ?

Sa question n’eut pas sur Morlon l’effet escompté.

— À la vérité, je suis étonné que vous ne soyez pas venue plus tôt.

Dressée dans l’embrasure de la porte d’entrée, elle parut sur le point de se jeter sur lui. L’encre noire qui tournoyait dans ses yeux, les voilait parfois, avant de se résorber, aurait dû causer à Morlon quelque inquiétude.

Car Jade avait beau, à cet instant, n’être qu’une jeune fille blessée, vulnérable, glissait encore autour d’elle, comme une vapeur délétère, une ombre, un fantôme, celui d’une autre, une autre plus généreuse ici, plus étroite là, plus voluptueuse en somme, et bien plus redoutable…

— Vous êtes étonné ? s’étouffa Jade. Vous êtes étonné ? Elle hoqueta. Vous savez ce qui m’arrive ?

Morlon ne tenta même pas d’esquiver la réponse.

— Elle a encore essayé de vous prendre…

— Qui ?

— Celle qu’ils nomment Shub-Niggurath bien sûr… Cette autre vous-même, celle qui est reliée à votre part la plus atavique, celle créée avec la matière même des Shoggoths, et donc de l’univers dont sont issus les Anciens et les Dévoreurs… Elle n’est que faim et pulsions, une faim immense, dévorante, pour la vie et les plaisirs de ce monde… Elle croît à travers votre chair, à chaque instant, chaque seconde, demandant à être rassasiée, comblée, remplie, mais vous savez que rien, jamais, ne pourra lui apporter satiété, qu’il lui faudra toujours plus, qu’elle dévorera tous ceux qui croiseront son chemin… Tous… à commencer par ceux que vous aimez… Comme Arsène…

— Taisez-vous !

Son cri, répercuté contre les murs de métal plaqués de bois roux, s’alourdissait d’inquiétants échos.

— Seulement si j’ai tort, Jade… Seulement si j’ai tort… Mais vous et moi savons que je ne fais qu’exprimer la stricte vérité.

— Comment savez-vous tout cela ? murmura-t-elle, vaincue.

Sa colère soufflée par les mots de Morlon qui traduisaient très exactement la nature de ce qu’elle ressentait.

— Yasmina est ma femme. Nous n’avons, depuis plus de six cents ans, aucun secret l’un pour l’autre, et comme vous le savez, elle aussi, bien qu’à un niveau moindre, possède le même héritage que vous… Je connais votre tourment comme je connaissais le sien…

— Comment… Comment peut-on le faire cesser ? Comment faisait-elle ? Demanda-t-elle enfin, se détestant pour le ton suppliant de ses paroles.

À l’expression de Morlon, elle devina la teneur de sa réponse avant même qu’il l’ait prononcée.

— On ne peut pas, Jade. C’est un combat de chaque instant. Elle résistait, Jade, tous les jours, elle luttait, sans relâche, pour demeurer humaine… Pour… Il détourna les yeux, lui, si grand, si fort, honteux soudain. Pour aimer…

Jade murmura, en un souffle presque inaudible :

— Elle pouvait faire cela ? Elle pouvait…

Il y avait un espoir vacillant, dans chacun de ses mots, un espoir que Morlon se hâta de foudroyer :

— Elle en payait le prix… Chaque fois… Dans sa chair et dans son âme…

Jade détourna les yeux, qui, une fois encore, s’embuaient de larmes.

Comme Morlon faisait mine de se lever, elle l’arrêta.

— Ne vous approchez pas ! siffla-t-elle.

Le géant s’immobilisa. Après un instant de silence, il l’invita d’un geste à le rejoindre.

— Ne restez pas dans cette embrasure de porte, Jade, vous allez finir par attraper froid. L’air est vif la nuit sous ces latitudes. Entrez donc et venez vous asseoir, que nous discutions… en gens civilisés.

— Des gens civilisés ? Est-ce vraiment là ce que nous sommes ? se moqua-t-elle avec un sourire sinistre en fermant le battant derrière elle.

— En ce qui me concerne, et si l’on considère ce mot dans son sens premier, celui qui définit une personne comme apte à vivre avec ses semblables dans une cité… (Il ajouta après un instant, alors qu’elle approchait sans cesser de le surveiller :) Alors oui, je suis civilisé.

— Pour ma part, je suis de moins en moins sûre de répondre à cette définition… murmura-t-elle en se lovant dans un des grands canapés en cuir, provocante et farouche à la fois.

— Nous sommes ce que nous désirons être, Jade, ne l’oubliez jamais. L’atavisme est une chose… Mais l’atavisme ne fait pas tout.

— Allez lui dire à Elle, se moqua-t-elle avec un rire sans joie.

— C’est à vous que je le dis, rétorqua-t-il. Que venez-vous chercher ce soir ?

— La vérité ! lança-t-elle comme elle aurait décoché une flèche, ses yeux accusateurs plantés dans ceux de Morlon.

— Quelle vérité voulez-vous, Jade ? Je vous ai déjà dit la mienne, et le combat que je menais. Que voulez-vous de plus ?

— La vérité sur moi ! La vérité sur mes origines, sur mon père, sur ma mère ! Vous m’aviez promis, alors tenez parole !

À nouveau, l’encre de ses iris semblait déborder, se répandre pour couvrir tout son œil d’un noir luisant. Sa voix, elle, s’alourdissait d’inquiétantes harmoniques…

— Je l’ai encore entendu ce soir… Il m’a parlé…

— Qui ? Morlon avait soudain perdu sa sérénité distante.

— Mon père ! lança soudain Jade avec un regard de défi en direction du géant.

Morlon soupira.

— Jade, je vous ai déjà dit que…

— Vous mentez ! accusat-elle en tendant un doigt vers lui. C’est lui, j’en suis certaine. Je ne sais pas s’il est mort ou vivant mais… je sens sa présence…

Morlon baissa la tête, prit une grande inspiration et, alors qu’elle gardait les yeux obstinément fixés sur lui, répondit :

— Très bien, Jade, vous avez raison… C’est lui.

Elle s’était attendue à tout, du déni, des protestations brouillonnes, ou, au contraire, un argumentaire bien construit qui aurait tenté, et peut être réussi, à la faire changer d’avis, pas à cet aveu spontané.

Elle s’était accrochée à cet ultime espoir, celui qu’Armand, envers et contre toute évidence, ait échappé à l’incendie, avec l’obstination aveugle d’une enfant qui veut toujours croire que non seulement les histoires finissent bien, mais qu’elles doivent bien finir, tout en redoutant le moment où la réalité viendrait la détromper…

Ce miracle, il était là, il était vrai… Armand était vivant, il était vivant et…

— Papa… murmura-t-elle.

Dans ces deux syllabes, il y avait tant de dévotion, d’amour, d’espoir enfin, que Morlon ne put s’empêcher de tempérer :

— Jade… Ne vous méprenez pas, ce n’est pas forcément une bonne nouvelle…

— Pas une bonne nouvelle ? (Elle dont le monde s’illuminait à nouveau, du seul fait de la présence d’Armand, fût-elle lointaine, ne pouvait accepter telles paroles.) Vous préféreriez qu’il soit mort ?

— Peut-être, répondit Morlon avec un calme effrayant.

— Attention à ce que vous dites ! gronda-t-elle. L’ombre qui l’entourait sembla s’intensifier, se faire plus dense, plus épaisse, se coaguler…

— Réfléchissez, Jade… Si c’est bien Armand qui vous parle dans vos rêves, ce dont je suis, moi aussi, convaincu, c’est aussi lui qui vous a fait couper le bouclier pour nous attaquer et dérober Yasmina ainsi que la parure… Ce qui fait donc de lui un allié de Schwartzkönig.

— C’est impossible ! se rebiffa-t-elle. Je connais mon père. Jamais il n’accepterait de collaborer avec des monstres comme Schwartzkönig et ses semblables.

— Alors comment expliquez-vous ce qui s’est passé au château ? (Il ajouta avant qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche :) Ceux qui nous ont attaqués étaient bien des nazis et des Shoggoths, non ? (Comme elle demeurait silencieuse, repliée dans son rêve comme derrière un bouclier, il martela :) Alors à partir de là, il n’y a que deux explications possibles : soit celui qui vous parle dans vos rêves, ou dans votre abandon, est un agent de l’ennemi particulièrement doué, soit, et vous en êtes persuadée vous-même, Armand de Carsac, votre propre père… Et si c’est le cas, alors il œuvre pour l’ennemi…

— Taisez-vous ! hurla-t-elle.

Une fois encore, sa voix porta bien plus loin que n’aurait dû le faire celle d’une simple jeune fille. Les ombres, autour d’elle, semblèrent s’épaissir, ébauchant une autre Jade, qui ne devait à l’humanité qu’un vague cousinage, et bien plus à une parenté autrement redoutable…

— Jade ! Reprenez-vous !

Les paroles de Morlon paraissaient tout autant s’épancher dans quelque ailleurs bizarre. Leurs harmoniques avaient touché la jeune fille, et, malgré sa colère, l’avaient domptée, comme si son corps obéissait à un ordre supérieur auquel elle ne pouvait se soustraire.

Du fond du canapé où elle s’était repliée, la tête baissée dans sa noire chevelure en désordre, Jade le surveillait, telle une bête aux abois.

— Pourquoi ? feula-t-elle.

— Je vous demande pardon ?

Morlon avait retrouvé son calme horripilant.

— Pourquoi se serait-il tourné contre vous ? Vous avez dit que vous le connaissiez, qu’il faisait partie de votre organisation, alors pourquoi l’a-t-il quittée ? Pourquoi serait-il passé du côté de Schwartzkönig ? (Elle ajouta après un lourd silence, alors que la réponse s’imposait à elle :) À moins qu’il n’ait eu quelque chose à vous reprocher ?

— À moi ? Non… Je n’ai jamais eu de dispute avec votre père. Il était… Comme un frère pour moi…

Il y avait une étrange émotion dans ces mots. Jade, malgré sa méfiance et tous ses efforts pour s’en convaincre, dut s’avouer qu’elle n’y décelait nul mensonge.

— Alors pourquoi ? Pourquoi a-t-il rallié ce monstre de Schwartzkönig ? Ça n’a pas de sens.

— Je pense malheureusement que cela en a un pour lui. Voyez-vous, Jade, en ce monde, je suis certainement celui à qui il en veut le moins, mais quant aux autres… Toute l’humanité… J’ai peur qu’il ait envers elle une relation… complexe…

— Expliquez-vous, gronda Jade d’un ton lourd de menace où l’on sentait encore pointer la présence de l’Autre.

— Armand est quelqu’un de compliqué, Jade…

Un rire mordant répondit à Morlon.

— Ça vous va bien de dire ça ! Compliqué ? Qu’est-ce que nous devrions dire tous les deux ?

Un rien d’impatience, aussitôt disparu, marqua les traits marmoréens de Morlon.

— Jade, vous ne savez pas…

— Justement, je veux savoir ! C’est ce que je vous demande, la vérité ! Vous connaissiez mon père, vous connaissiez ma mère, Gordon me l’a dit.

— Ah ! Il vous a dit ça ? Morlon avait haussé un sourcil.

— Du moins il me l’a laissé entendre, et les vêtements qui se trouvaient dans ma chambre, au château, ces vêtements qu’on aurait dit taillés pour moi, étaient les siens, n’est-ce pas ?

Il y eut un long silence, durant lequel Morlon la fixa avec intensité, puis :

— Oui.

— Alors maintenant vous allez tout me dire. Je jugerai si je suis encore d’accord pour vous suivre ou pas.

De nouveau, le regard de Morlon demeura braqué sur elle. Jade le devinait qui pesait le pour et le contre.

Il se leva et se posta devant une des fenêtres à rideaux rouges. Là il demeura immobile, lui tournant le dos, le visage à quelques centimètres de la vitre renforcée derrière laquelle la nuit marine étendait son grand néant bleu, comme pour y chercher une réponse.

Après ce qui parut à Jade une éternité, que seule peupla le sourd et quasi inaudible bourdonnement du moteur, il hocha la tête.

— Très bien, Jade… Je vais vous dire ce que je sais.

*
*     *









CHAPITRE 13


— Armand vous a déjà parlé de la Grande Guerre, Jade ?

Morlon la fixait par-dessus son épaule, d’un œil scrutateur.

Jade secoua la tête :

— Non… Je sais qu’il a été décoré… On dit qu’il s’est conduit en héros… Mais il n’en parlait jamais.

Morlon hocha la tête.

— Ce que je sais de l’histoire d’Armand, ce qu’il a bien voulu me raconter, commence en 1914, dans une tranchée de la Somme, alors que le nuage d’ypérite lâché par un obus allemand décimait les malheureux qui, surpris par la soudaineté de l’attaque, n’avaient pas eu le temps de mettre leur masque à gaz.

Une fois encore, et presque contre sa volonté, Jade se sentait entraînée par les mots de Morlon. Était-ce son phrasé, la manière dont il scandait les mots ? Elle avait l’impression d’entendre les échos de la bataille, les grondements des obus, les claquements secs des fusils et les hurlements des mourants dans le jour sale et poisseux.

— Là, un jeune aristocrate français du nom d’Armand de Carsac se distingua par un acte héroïque. Seul encore debout, avec une vaillance et un courage infaillible, au fusil tout d’abord, puis à la baïonnette et enfin au couteau, il repoussa l’assaut des troupes allemandes qui suivit le bombardement. Les rares survivants en état de témoigner jurent l’avoir vu, ou cru le voir, à travers leur masque embué, combattre comme un lion, irrésistible, indestructible. Les balles semblaient l’éviter ou le manquer chaque fois, et lui moissonnait l’ennemi comme le faucheur un champ de blé.

Il ajouta après une pause :

— Il y a certainement un peu d’exagération et d’affabulation là-dedans, mais une chose est sûre, Armand repoussa à lui tout seul la vague ennemie. Pourtant, les médecins qui l’examinèrent, après la bataille, ne trouvèrent sur lui aucune trace de blessure par balle… Il faut croire que dame chance, ce jour-là, était de son côté…

Une fois encore, comme au château, Jade sentit, obscurément, que Morlon ne lui disait pas toute la vérité, et, s’il ne mentait pas, omettait des détails. Prise par l’histoire, elle le laissa pourtant continuer.

— Ce qui reste indubitable, c’est qu’Armand sorti indemne de la zone, portant deux de ses camarades dans les bras, et refit autant d’allers-retours que nécessaire pour aller rechercher tous les survivants qu’il ramena au bunker le plus proche.

Jade, pendue à ses lèvres, elle qui apprenait enfin le passé de ce père qui lui manquait tant, ce père qui, jamais, ne s’en était ouvert à elle, faillit s’insurger quand Morlon marqua une pause dans sa narration pour puiser, dans la nuit au goût de sel, une inspiration qui le fuyait.

Sa voix revint enfin, grave et puissante :

— Quand ce fut terminé, il se contenta de demeurer debout et de poser sur ceux qui l’entouraient un regard que d’aucuns qualifièrent d’insoutenable ou de hanté. Ce dernier terme revint très régulièrement dans la bouche des officiers et médecins qui l’examinèrent dans les vingt-quatre heures qui suivirent, car Armand de Carsac demeura muet, en état de choc, pendant un jour et une nuit.

Le cœur de Jade se serra, en imaginant son père sortant de cet enfer, choqué, commotionné.

Morlon poursuivait déjà :

— Mais à la différence des traumatisés classiques, son terrible regard n’était pas celui d’un soldat désorienté, au contraire, son acuité en était terrifiante. Aux dires des médecins qui l’examinèrent, il paraissait se poser sur chaque chose et personne avec une intensité effrayante, comme s’il les découvrait pour la première fois. On dirait un entomologiste en train d’examiner des insectes. Voilà ce que consigna un des médecins qui le soignaient dans son rapport.

Jade ferma les yeux et se représenta le visage d’Armand. Oui, son père pouvait avoir un tel regard parfois, lointain et glacé, comme s’il s’éloignait en lui-même, comme si tout ce qui l’entourait, les choses, les gens, lui étaient soudain étrangers… Chaque fois que cela lui arrivait, et qu’elle lui posait la question, effrayée par sa brusque distance, il lui répondait que ce n’était rien, une balafre de la guerre, mentale celle-là, pas physique… Elle comprenait maintenant.

— Pendant une heure, il sembla éprouver des difficultés à manipuler des objets usuels, comme s’il ne les reconnaissait pas et en ignorait l’usage. Quant à la parole, il ne la retrouva qu’au bout de vingt-quatre heures. Elle lui revint d’un seul coup, avec une élocution claire et distincte, même si certains mots semblaient lui manquer. Ce n’était qu’un état temporaire, quelques jours plus tard, il s’exprimait avec une aisance parfaite. Comme son état de santé était par ailleurs excellent et qu’il ne souffrait d’aucune blessure, on le renvoya sur le front aussitôt.

Les poings de Jade se serrèrent.

— Les salauds, siffla-t-elle, à la pensée d’Armand qu’on renvoyait encore à cette boucherie infernale, alors qu’il venait à peine de sauver toute sa compagnie au mépris de sa propre vie.

Morlon l’entendit.

— Oui, c’est injuste, Jade… Mais Armand devait s’illustrer en de nombreuses occasions et recevoir la croix de guerre pour hauts faits à de nombreuses reprises. Les légendes qui courent sur son nom, dans son coin de tranchée, sont nombreuses, en particulier une concernant une expédition qu’il aurait menée avec certains de ses hommes – qui l’adulaient comme un véritable dieu, et seraient tous morts pour lui – dans les ruines d’un petit village de la Somme que surplombait une imposante abbaye…

Morlon, cette fois, se détacha de la fenêtre et revint vers elle pour s’asseoir une fois encore sur son fauteuil avant de poursuivre :

— Personne ne sait exactement ce qui se déroula, là-haut, mais les habitants du village jurent y avoir vu monter, peu avant l’arrivée d’Armand et de ses hommes, d’étranges individus encapuchonnés, et avoir entendu des bruits terrifiants suivis d’une énorme explosion et d’un cri monstrueux qu’aucun d’eux ne put pourtant jamais qualifier mais dont la puissance tua plusieurs vieux du village de constitution plus fragile que les autres et dont le souvenir hante encore ceux qui vécurent cette terrible nuit…

— Vous, vous savez de quoi il s’agissait.

C’était plus une affirmation qu’une question.

Morlon hocha sobrement la tête.

— Bien sûr que je le sais… J’étais là, cette nuit. Et il est inutile que je vous dise ce que j’y faisais…

— Vous étiez là pour empêcher un des frères ou des cousins de Schwartzkönig d’ouvrir une des brèches parce que l’alignement des astres et la résonance de ce monde y étaient propice à cet endroit cette nuit-là.

Jade eut la satisfaction de voir la surprise, et ce qui n’était pas loin d’être de l’admiration, passer sur le visage de Morlon.

— C’est exact. Nous nous trouvions là, moi et quelques autres Chevaliers, mais nous ne pensions pas avoir à faire à un tel déploiement. L’ennemi était sorti en force, et même s’il n’avait pas encore de Shoggoths pour le seconder, il avait réussi à employer quelques monstruosités issues des plus noirs recoins de cette terre… Je dois avouer que sans l’intervention providentielle d’Armand et de ses hommes, je ne serais probablement pas là pour vous raconter cette histoire.

— Et vous… Enfin je veux dire Papa et vous…

L’intonation qu’elle avait mise sur le mot « Papa » amena une étrange expression sur le visage de Morlon, qui s’estompa immédiatement, recouverte par son masque marmoréen.

— Nous avons fait ce qu’il fallait, et en avons payé le prix. Nombre de ses hommes sont restés là-bas. Quelques-uns des nôtres aussi, dont certains de mes plus Anciens et plus fidèles compagnons. (Il marqua une pause, comme pour honorer la mémoire des disparus.) Nous nous sommes séparés au matin, mais Armand en savait beaucoup trop pour en rester là. Ce qu’il avait vu cette nuit avait changé sa vie à tout jamais et quand je lui proposai de me rejoindre parmi les Chevaliers de Saint-Michel, après la guerre, il a accepté.

Une fois encore, alors que la voix de Morlon s’éteignait, que son regard se faisait lointain, comme s’il se replongeait dans la vision de quelque époque révolue, Jade eut l’impression désagréable qu’il lui cachait, déformait ou tronquait certains faits.

Mais déjà, il poursuivait :

— Quand Armand revint de son expédition nocturne, seuls deux de ses cinq compagnons étaient encore à ses côtés. Aux officiers qui les interrogèrent, ils répondirent seulement qu’ils étaient tombés sur une patrouille allemande lors de leur fouille de l’abbaye et que trois d’entre eux étaient morts dans le combat qui avait suivi. Mais l’expression hallucinée qui hantait leurs yeux, les cheveux blanchis de l’un d’entre eux, effrayèrent jusqu’aux médecins militaires qui les examinèrent et qui, pourtant, en avaient vu d’autres.

Morlon, une fois encore, pour fuir son regard ou se plonger dans quelque souvenir brumeux, tourna son attention vers les hublots, cette nuit hostile, de plus en plus froide, qui cernait le bateau.

— Ces hommes n’étaient pas des enfants de chœur, Jade, vous pouvez me croire. Depuis le début de la guerre, ils avaient assez vu d’enfer terrestre pour ne plus s’émouvoir de grand-chose. Mais vous savez la nature de ce que nous affrontons… (Il ajouta, un ton plus bas :) L’un d’eux se suicida quelques semaines après en se jetant sous les balles allemandes. Le second un mois plus tard, après de hauts faits héroïques. Aux dires de ses compagnons d’armes il agissait comme s’il était déjà mort et que rien ne pouvait l’atteindre. Il aurait même avoué, à un de ses amis, peu de jours avant son trépas : « Nous sommes tous morts, tous, mais nous ne le savons pas encore… ils vont revenir… ils vont revenir… »

Les yeux de Morlon se posèrent à nouveau sur elle alors qu’il complétait, en un inquiétant murmure :

— Personne ne sut jamais de qui ou de quoi il parlait. Interrogé à son tour, Armand répondit qu’il n’en avait aucune idée.

Un sourire qui n’en était pas vraiment un vint errer sur les lèvres du géant. Jade, une fois encore, songea que c’était bien là une curieuse mimique, celle d’un homme qui n’a jamais su vraiment exprimer ses émotions, et c’était certainement le cas… Après tout, Morlon était né à une époque plus rude, où on encourageait plus l’action que les mots, où les sentiments étaient souvent un luxe qu’on ne pouvait se permettre. Mais elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il y avait quelque chose de plus profond encore.

— En un mot comme en cent, Armand, votre père, devint une véritable légende. Je serais bien en peine de compter le nombre d’anecdotes et d’histoires, véritables ou affabulées, qui entourent son nom. Le dossier de l’état-major le concernant est en tout cas bien fourni.

— Vous l’avez vu ? s’étonna-t-elle.

— J’ai… mes petites entrées, confessa sobrement Morlon. Quand on vit depuis presque sept cents ans, on finit par se créer un certain réseau de relations… des gens qui me doivent différents services, petits ou grands… Ou du moins, croient en devoir à ma famille ou à mes ancêtres. Notre organisation, comme vous avez pu le constater, a elle aussi ses ramifications…

— Bien sûr, ironisa-t-elle.

Le géant ignora le ton de sa remarque.

— Promu au rang de capitaine à la fin de la guerre, Armand refusa de faire carrière dans l’armée, comme on le lui proposait, mais retourna à la vie civile et à sa famille.

— Il n’est pas venu directement vous voir ? Mais vous aviez dit…

— Je crois qu’il a eu la tentation de retourner vivre auprès des siens, ou du moins, de voir s’il en était capable… Il marqua une pause. Mais la guerre et ce qu’il avait vécu l’avaient marqué et transformé bien plus profondément qu’il ne le pensait. Sa mère, veuve, et le reste de sa famille, le reconnurent à peine. Il semblait avoir oublié sa vie précédant la Grande Guerre et avoir changé de personnalité. De fougueux, colérique et arrogant il était devenu un homme calme et réfléchi qui jamais ne s’emportait.

De cela, Jade pouvait témoigner. Elle avait tant de fois abusé de sa patience. Jamais, de sa vie, elle n’avait souvenir, même quand elle l’avait amplement mérité, qu’il ait levé la main sur elle. Armand était un océan de patience… Comme il l’était aussi de ténacité… Car jamais non plus, même en déployant toutes ses ruses et ses armes de fille unique et chérie, elle n’était parvenue à le faire ployer quand il avait arrêté une décision.

Ces pensées, et le cortège de souvenirs qui les accompagnaient, lui firent monter les larmes aux yeux. Ce fut avec soulagement qu’elle entendit la voix de Morlon reprendre le fil de son récit.

— Quand sa mère s’en ouvrit à leur médecin, ce dernier se contenta de lui dire que c’était là des symptômes fréquents chez les vétérans qui avaient vu et vécu des choses qui auraient détruit l’équilibre psychologique de n’importe qui. Il acheva même par lui dire, à mots couverts, qu’elle y avait gagné au change. La baronne, bien malgré elle, ne put qu’en convenir. Elle avait laissé partir pour la guerre un insupportable petit salaud égoïste imbu de sa personne, d’une ignorance crasse pour un aristocrate, et elle voyait revenir un homme calme et réfléchi, d’une humeur constante et d’une exquise prévenance, qui se passionnait pour toutes les sciences, avec une prédilection pour l’astronomie, l’astrologie, la géologie, l’histoire et l’archéologie, et qui, en quelques semaines, dévora l’immense bibliothèque de son père qu’il avait, avant son départ pour la guerre, toujours négligée.

Ce nouvel Armand, que Morlon lui dépeignait, était celui qu’elle avait toujours connu, et Jade ne parvenait pas à faire cadrer l’image de son père avec celui qu’il était avant la guerre.

— La baronne et tous ses proches oublièrent donc leur inquiétude et ce changement brutal de personnalité pour célébrer le retour de ce nouvel Armand… un Armand, qui, au départ froid et distant, presque effrayant parfois, tant il paraissait étranger à tout ce qui l’entourait, et c’était après tout bien naturel, après ce qu’il avait vécu, redevint une personne d’un abord agréable qui retrouva sa place dans la bonne société de ce pays, et dans notre organisation…

Ayant dit ces mots, il se leva une fois encore et vint se poster derrière un des hublots, tirant le rideau pour se perdre dans cette immensité de ténèbres hostiles qui s’ouvrait autour, au-dessus et au-dessous d’eux… Là-haut, la terrible béance du ciel, piqueté de ces dérisoires points de lumières qu’étaient les étoiles, îlots de lumière vacillante au milieu du néant… En bas, les profondeurs glacées, sombres et mouvantes de l’océan et son cortège de terreurs… Entre les deux, minuscule, pathétique, leur navire et ses occupants qui se précipitaient vers leur destin avec une obstination et un empressement masochiste.

Morlon voyait-il là quelque chose qui lui demeurait caché ? Elle eut l’impression fugace que ses yeux s’étrécissaient, que ses muscles faciaux se tendaient…

— Il avait repris contact avec vous ? demanda-t-elle.

— Nous n’avions jamais vraiment perdu le contact et nous étions retrouvés après la guerre. Armand souhaitait ardemment rejoindre nos rangs, mais je lui ai laissé quelques mois pour se réadapter à la vie civile et je crois qu’il a pris plaisir à retrouver sa… famille… et qu’il a oublié, quelque temps, le devoir qui était le nôtre…

Une fois encore, une curieuse expression, mélange de remords, de curiosité et d’envie, passa sur le visage de Morlon.

— Il a même monté seul plusieurs expéditions, malgré mes mises en garde, dont la dernière, à Ponape, a connu une fin tragique… Un de ses compagnons d’armes, Jules Tymar, qui lui vouait une fidélité sans faille et était resté proche de lui, l’avait toujours soutenu et secondé en toutes circonstances, n’en est jamais revenu, ainsi, d’ailleurs, que tous les membres de son expédition…

— Ponape… murmura Jade à qui ce nom n’était pas inconnu.

— En Océanie… Une île au large de laquelle se dressent d’étranges ruines que les indigènes nomment Nan Madol… Certains disent qu’il s’agit d’îlots artificiels créés par une dynastie locale au XVIe siècle…

Morlon laissa volontairement sa phrase en suspens…

— Mais pas vous, n’est-ce pas ?

— Que ces îlots soient artificiels, c’est tout à fait vrai, mais que ce soient des humains qui les aient bâtis… Ils les ont occupés, comme des souris une maison vide… En ont fait un lieu de culte, mais jamais n’y sont restés durablement…

— Pourquoi ?

Morlon lui lança un nouveau regard par-dessus son épaule. Son œil pâle, trop pâle, lui en disait bien assez.

— Il y a quelque chose là-bas, une survivance, ancienne, très ancienne, une malveillance assoupie, mais qui ne demande qu’à se réveiller… Un souvenir… Un fragment.

— Un fragment de quoi ? ne put s’empêcher de demander Jade.

— Des Dévoreurs… Ou du moins de leur essence. Elle filtre à travers la pierre et souille la mer alentour… Les tribus qui vivent à proximité sont peu recommandables et assez répugnantes dans leurs caractéristiques physiques, comme si quelque chose les avait… dénaturées… Elles adorent d’odieuses idoles au corps d’humain…

— Et au crâne de poulpe, acheva Jade en se souvenant de la monstrueuse statuette qui l’avait toujours effrayée, dans le musée privé d’Armand. Cette statuette d’où lui avait toujours semblé filtrer une odieuse vigilance…

— Il en est revenu éprouvé… Quand je l’ai rencontré, au vernissage de l’exposition concernant sa dernière expédition, il est tout de suite venu vers moi et m’a demandé d’entrer dans notre organisation…

— Si facilement ? intervint Jade qui connaissait bien le caractère de son père et s’étonnait de ce revirement.

Pas de réponse… Morlon, une fois encore, s’était tendu… Jade devinait, sous le tissu de sa chemise et de son veston, les muscles d’hercule bandés, tels ceux d’un fauve prêt à l’attaque.

Elle sentit un frisson d’appréhension ramper le long de son dos, alors qu’elle tentait d’imaginer ce qui pouvait ainsi inquiéter un homme tel que lui.

Mais une fois encore, le géant d’un autre temps parut se détendre. Son regard perdit de son acuité, à peine… Sa voix revint.

— Je pense qu’Armand avait un compte à régler. La mort de son ami, auquel il s’était beaucoup attaché, l’avait plus affecté qu’il ne l’avait prévu. Il se lança à corps perdu dans nos opérations, camouflant ces dernières sous la couverture de fouilles archéologiques. Personne ne s’en étonna, ses connaissances encyclopédiques surpassaient celles de bien des spécialistes et des plus éminents professeurs de France ou d’ailleurs… Il se tailla donc une réputation de baroudeur, d’aventurier et d’archéologue éclairé…

— Et en même temps il travaillait pour vous, murmura Jade.

— Pas pour moi, Jade, avec moi. Armand, sur bien des points, était mon égal, mon frère… de combat.

Il avait marqué une hésitation sur ce dernier mot. Jade ne put s’empêcher de le dévisager alors qu’il se détournait, comme pour fuir son inquisition.

Se pouvait-il que…

Non, Morlon n’était pas le frère de son père, c’était une évidence. Il n’avait ni la même silhouette ni les mêmes traits, pas même une vague ressemblance… Mais il était indéniable qu’ils partageaient quelque chose. Était-ce le caractère ? L’attitude ? Cette manière de dévisager les autres, d’observer tout ce qui les entourait avec ce regard d’entomologiste, méticuleux, précis, qui paraissait parfois si lointain ? Jade ne parvenait pas exactement à mettre le doigt dessus, mais c’était indéniable… Ces deux-là devaient se comprendre au-delà des mots.

— Si vous étiez si proches, pourquoi est-il parti ?

— Pour vous, Jade… Un long silence, puis avec un regard grave et pénétrant : Il est parti pour vous.

Morlon enchaîna :

— Je l’avais envoyé en repérage en Indochine, pour contrôler les ruines d’un temple abandonné construit au-dessus d’un nexus, une faille, qui, si les rapports de nos informateurs étaient justes, semblait faire l’objet d’une agitation inhabituelle et pour le moins inquiétante. Nous soupçonnions la présence d’un groupe de sectateurs depuis longtemps, mais ils avaient jusqu’à présent échappé à toutes nos tentatives pour les démasquer et les éradiquer. Nos calculs nous révélaient qu’un affaiblissement local de la trame entre les mondes devait avoir lieu dans les semaines à venir au niveau de ce nexus. Nous nous attendions donc à ce que nos ennemis tentent une cérémonie… C’était une bonne occasion pour les piéger et décapiter l’hydre dans cette région du monde, mais nous n’avions aucune certitude. Je ne pouvais envoyer sur place un contingent de nos Chevaliers, qui auraient été aussitôt démasqués. Armand et moi avions donc décidé que lui seul se rendrait sur place et que j’attendrais sa confirmation pour le rejoindre et intervenir avec les nôtres. (Il y eut un long silence, alors que Morlon se tournait à nouveau vers l’extérieur pour ajouter :) Tout était donc prévu… Au moindre mouvement de nos adversaires, Armand me contactait et nous frappions, vite et fort… Tout… Sauf sa rencontre avec une princesse khmer prénommée Nara.

— Nara… souffla Jade lentement, faisant rouler les lettres sur sa langue comme elle aurait dégusté le plus précieux des mets.

— Oui, Jade… Votre mère.

Sa mère… cette mère dont Armand avait toujours refusé de parler… Enfin, elle apprenait son nom… plus encore, son histoire.

Morlon, d’une voix étrangement étranglée, comme si l’émotion lui serrait la gorge à lui aussi, poursuivait déjà :

— Nara était la fille d’un petit roitelet local et sa beauté éclipsait déjà celle de toutes ses sœurs et cousines. Bien des petits nobliaux avaient demandé sa main et même le gouverneur local et les officiers de l’armée française, invités à la cour, ne pouvaient demeurer indifférents à ses charmes… Mais Armand, même fasciné par sa beauté, sa perfection, la reconnut pour ce qu’elle était… la réincarnation presque parfaite de cette femme que les Anciens, dans leurs derniers jours, avaient créée pour être la clef du sceau fermant la Brèche Majeure, dans leur cité antarctique…

— Comment ? interrogea soudain Jade.

— Je vous demande pardon ?

— Comment pouvait-il savoir qu’elle était la réincarnation de la femme originelle ? Il ne l’avait jamais vue.

Il y eut un instant de silence avant que Morlon ne lui réponde.

— Nous avons des images, Jade, des images tridimensionnelles, voire même quadridimensionnelles, dont une part échappe aux pauvres sens humains…

— Comme les bas-reliefs du monolithe… murmura Jade plus pour elle-même que pour le géant.

— C’est exactement ça. Et croyez-moi si je vous dis qu’ils sont largement plus précis et détaillés, d’une finesse qu’aucune gravure, aucune photo ne pourront jamais égaler… Je ne pourrai malheureusement vous les montrer, je ne les ai pas sur ce navire, mais oui, Armand avait vu ces images, et s’en souvenait très bien… La similitude était trop évidente pour ne pas le frapper.

Morlon marqua une pause, comme pour reprendre son souffle ou rassembler ses forces en prévision d’une épreuve.

— Était-il à ce point subjugué par la beauté de Nara ? Cette beauté trop humaine, trop charnelle, la quintessence de toute féminité, comme vous l’êtes vous-même, Jade…

Venant de tout autre, elle eût rougi sous le compliment, mais dans la voix du géant, à cet instant, il n’y avait pas plus traces de désir que de passion ou de concupiscence. Il ne tentait pas de la séduire, il énonçait un fait, sans arrière-pensée, et poursuivait déjà :

— … Il en oublia l’essentiel… À savoir qu’une telle perfection, une telle combinaison de gènes, si proche du modèle primordial, ne pouvait en aucun cas être l’œuvre du hasard… Mais le produit d’une sélection précise, méthodique et ancienne qui avait commencé des milliers d’années plus tôt…

Une fois encore, ce curieux sourire venait hanter les lèvres de Morlon, apporter chaleur et vie à son profil de statue.

— À mesure qu’il regardait Nara, à côté de laquelle le hasard avait voulu qu’on le place, lors du dîner organisé par son père à l’intention des dignitaires français, qu’il écoutait sa voix douce et chantante, relevait son esprit et son intelligence, Armand sentit s’éveiller en lui deux sentiments qu’il n’avait jusqu’alors jamais ressentis, du moins pas de cette manière, ni avec cette force : le désir, et l’amour… L’amour d’une femme…

Ces mots étaient une musique aux oreilles de Jade, elle qui découvrait, émerveillée, la romance de ces deux êtres auxquels elle devait la vie.

Elle buvait les paroles de Morlon, comme une enfant écoutant un conte de fées.

— Ce feu, qui, à cette table, en quelques heures, s’alluma ce soir-là dans la poitrine d’Armand, trouva écho chez la jeune princesse enfermée dans son palais…

Jade en aurait presque pleuré de joie, alors que des images dignes de quelques films hollywoodiens traversaient son esprit.

— Comment se retrouvèrent-ils ? Armand bravant tous les dangers pour rencontrer Nara et l’aimer en secret ? Je l’ignore, mais connaissant votre père, je suis bien sûr qu’il y aurait là matière à écrire quelque romance propre à enflammer les imaginations… (Il éluda, au grand désespoir de sa jeune auditrice.) Je suis navré de vous décevoir, Jade, mais je ne m’y lancerai pas ici, je n’ai pas ce genre de talent.

Il enchaîna néanmoins :

— Toujours est-il que Nara se retrouva enceinte des œuvres d’Armand… de vous, Jade, si besoin est de le dire, et qu’Armand découvrit un terrible secret…

Le cœur de Jade se serra, d’émotion, d’une part, car c’était donc à cet instant précis qu’elle entrait dans l’histoire, mais aussi d’inquiétude, car elle devinait bien, au ton de Morlon, que son récit prenait un cours qui ne lui plairait pas.

— J’avais envoyé Morlon là-bas dans un but précis. Étudier le nexus présent sous le temple à l’approche d’une conjonction mineure, et le cas échéant, l’utiliser pour démasquer et piéger les sectateurs des Dévoreurs dans cette région du monde.

Son regard se perdit une fois encore dans les ténèbres extérieures, ces ténèbres que Jade ressentait, à chaque seconde qui passait et les rapprochait de l’immense continent glacé qu’elle savait s’étendre devant eux, plus froides et hostiles.

— Nous savions, lui et moi, que le culte des Dévoreurs était très actif dans la région, mais ce que nous ne soupçonnions pas, c’était l’étendue de ses ramifications… et que le père de Nara, le prince lui-même, en était un membre des plus actifs, comme tous ceux de sa famille, depuis d’innombrables générations… Une pause, le temps que Jade digère ses paroles, avant de reprendre : Nara, loin d’être le fruit des hasards de la génétique, était l’aboutissement d’une longue et méticuleuse sélection… Et le sacrifice de la prochaine conjonction qui permettrait au Dévoreur de s’incarner…

Jade serra les poings.

— Ayant découvert cela, Armand aurait dû me contacter pour que je le rejoigne et intervienne avec les autres Chevaliers, mais ses sentiments obscurcirent sa raison. Il craignit que notre arrivée ne précipite les événements avant qu’il n’ait pu tirer Nara des griffes de sa famille. Il fit, dans le plus grand secret, le projet d’enlever Nara. Ainsi, il faisait d’une pierre deux coups : contrecarrer les plans des adorateurs, empêcher l’irruption d’un Dévoreur dans notre monde, mais avant toute chose, sauver la femme qu’il aimait…

Ce fut au tour de Jade de sourire, un sourire de fierté à l’égard de son père, qui, au mépris des ordres et du danger, était parti, seul, tenter de libérer sa mère.

— Il s’introduisit donc dans le palais et rejoignit une fois encore la chambre de Nara. Déjouant la surveillance des gardes et éliminant sans pitié ceux qui eurent le malheur de croiser sa route, il la délivra et l’emporta hors de l’enceinte. Le lendemain, tous deux embarquaient à bord d’un bateau qui les emmena à Séoul où il devait prendre un avion pour la France…

Jade, emportée par le récit des exploits de son père et du sauvetage si romantique de sa mère, aurait presque applaudi. Elle se retint… L’histoire, elle le savait, et pour cause, n’était pas finie.

— … Ils étaient au pied de l’échelle quand ils furent cernés par des fusiliers français. Un officier se présenta devant eux et réclama à Armand la restitution de la princesse.

Morlon s’était retourné vers elle. Il lui faisait face, mais son regard, comme son esprit, était toujours ailleurs…

— Le père de Nara avait contacté le résident supérieur, le gouverneur du protectorat. Ce dernier, ignorant tout de ce qui se tramait, était surtout très ennuyé qu’un ressortissant français ait suborné une princesse indigène au risque de créer un incident diplomatique entre un membre de la famille royale, petit cousin, même lointain, du roi Sisowath et le gouvernement colonial. Le Cambodge était prospère et la métropole aurait vu d’un très mauvais œil une nouvelle révolte dans le pays, comme celles qui avaient marqué la fin du XIXe siècle. Vous comprenez, Jade… crut bon d’expliquer Morlon, comme s’il cherchait une excuse. La France se remettait difficilement du grand carnage de 1914-1918. Elle avait besoin du soutien et des ressources de toutes ses colonies… et surtout pas d’un nouveau motif de discorde dans un de ses protectorats… Il marqua une pause avant d’ajouter, et l’expression de son visage puissant et marmoréen avait soudain quelque chose de tragique. Dans cette logique, les sentiments d’un aristocrate aventurier, même héros de guerre, et d’une petite princesse khmer, n’avaient pas droit de citer.

Jade, le souffle court, avait elle aussi l’impression de se trouver au pied de cet avion, avec ses parents, juste en bas de cette échelle qui les aurait menés tous deux vers le salut… Elle revivait, ressentait leur peine, leur désespoir jusque dans sa chair…

— Armand, sachant l’horreur du sort qu’on réservait à celle qu’il aimait, faillit, au mépris de sa vie, se jeter sur les fusiliers. Le connaissant, je peux vous assurer qu’il aurait fait un beau massacre avant de tomber, haché par les balles, mais Nara le supplia de ne pas résister et se serra contre lui pour lui servir de bouclier vivant.

Jade, les yeux fermés à présent, voyait en esprit les deux amants solitaires entourés par les ombres martiales et menaçantes des soldats. Son souffle était court, sa respiration hachée, alors qu’elle imaginait le calvaire de son père…

— Il hésita, longtemps, très longtemps, alors que Nara le suppliait de renoncer, lui répétait qu’elle ne voulait pas qu’on le tue, qu’il trouverait un moyen de venir la chercher, qu’elle serait toujours à lui, même si on la mariait à quelques cousins éloignés, qu’aucune cérémonie n’avait d’importance, que…

— Marier avec un cousin ? demanda soudain Jade en ouvrant les yeux pour fixer Morlon, qui, de nouveau tourné vers la nuit, semblait plonger dans quelque souvenir lointain, ceux d’Armand, comme s’il les vivait…

— Oui… Comprenez, Jade, elle ignorait tout du sort qu’on lui réservait, qu’on leur réservait à elle et à son enfant…

— Mon père ne lui avait pas dit ce que…

— Et comment auriez-vous voulu qu’il le fasse ? Elle ne savait rien, elle, de ce que vous connaissez maintenant. Comment auriez-vous réagi, vous, si je vous avais assené les secrets qui sont les nôtres avant l’épisode de Montmartre ?

Jade faillit protester, mais elle dut bien s’avouer que Morlon avait raison. Même après avoir vécu les événements de Montmartre et du Caire, et porté dans sa chair les marques qu’ils lui avaient laissées, elle avait encore du mal à croire en tout cela…

— La raison finit par l’emporter. S’il résistait maintenant, il ne gagnerait rien et Nara risquait d’être blessée. Il n’avait d’autre choix que de les laisser l’emmener…

Une fois encore, le cœur de Jade se serra. Elle eut mal. Elle aurait voulu prendre le temps de souffler, mais la voix de Morlon, impitoyable, revenait déjà à la charge.

— Leur séparation fut déchirante, alors qu’on passait les menottes à Armand et qu’il voyait Nara disparaître dans la voiture qui la ramenait vers sa famille corrompue par le pouvoir des Dévoreurs… Et sachant le sort qu’on lui réservait, quand la conjonction aurait lieu, dans deux semaines à peine… Deux semaines… Le temps dont il disposait pour la sauver…

L’espoir rallumé par ces dernières paroles, Jade ouvrit les yeux pour trouver Morlon une fois encore tendu, les sens tournés vers la nuit marine comme si quelque chose, au sein des ténèbres immenses, l’avait mis en alarme.

Il se détendit une fois encore, mais pas totalement. Jade remarqua que son œil, cette fois, ne perdait rien de son acuité alors qu’il poursuivait :

— Armand se doutait bien qu’on n’allait pas le laisser s’en tirer à si bon compte, mais était déterminé, coûte que coûte, à échapper à l’attention de ses gardiens et à leur fausser compagnie, par tous les moyens nécessaires, pour retrouver Nara et la sauver.

Cela, connaissant son père et sa détermination, Jade n’avait aucun mal à le croire.

— Mais loin de l’emmener en prison, on l’enchaîna solidement pour l’asseoir à l’arrière d’un fourgon et le conduire non pas en détention, mais dans les ruines d’un vieux temple khmer.

Jade ferma une fois encore les yeux, remplaçant la vision du géant dressé devant le hublot par celle de son père assis, enchaîné, à l’arrière du véhicule qui l’emportait loin de sa mère vers quelque funeste destinée.

— Quand il comprit, aux mines patibulaires de ceux qui l’entouraient, qu’on lui réservait un sort peu enviable et définitif, il tenta de se libérer et de briser ses chaînes de toutes ses forces… En vain. (Une brève pause, puis :) Alors qu’il s’échinait, une voix distinguée lui conseilla de cesser ses vains efforts… Quand il se tourna, il découvrit le résident supérieur qui le fixait d’un regard curieux.

Une fois encore, les mains de Jade, sous le coup de sa colère impuissante, se serrèrent en poings.

— Armand avait compris que l’homme qui lui faisait face connaissait son appartenance à notre ordre et, par voie de conséquence, la vérité sur la famille de Nara et de ses menées… mais qu’il ne ferait rien contre eux… car il était des leurs.

Les ongles de Jade s’enfoncèrent dans ses paumes…

— Pour comprendre ce qui va suivre, Jade, vous devez savoir que certains d’entre nous, comme vous l’avez peut-être remarqué, possèdent des talents particuliers…

Jade ouvrit les yeux.

— Comme Arsène, Alice ou Yasmina, oui, c’est le moins qu’on puisse dire.

Elle ne comprenait pas où il voulait en venir et la digression, à ce point du récit, était très malvenue.

Mais Morlon la surprit une nouvelle fois.

— Non, je ne voulais pas parler de ce genre de talents, quoi que vous ayez raison aussi. Non. Certains d’entre nous, comme votre père et moi-même, avons développé des dons particuliers.

Armand, des dons particuliers ? En dehors d’une ténacité sans faille et d’une résistance hors du commun qui l’avaient tant de fois sorti de situation où d’autres auraient péri sans coup férir, elle ne voyait pas…

Une résistance hors du commun…

— Quels dons ?

— Eh bien, disons que notre corps est plus solide que celui du commun des mortels… Nous possédons une capacité de… guérison. Je devrais dire de régénération, que beaucoup nous envieraient…

— Régénération… répéta Jade, comme si elle goûtait le mot et lui trouvait un goût étrange, pas forcément plaisant.

— C’est cela, approuva Morlon. N’avez-vous jamais eu l’occasion de voir Armand se blesser ? Et si oui, sa blessure ne s’est-elle pas refermée très vite ? Ou bien l’avez-vous déjà vu malade ?

Maintenant que le géant en parlait, elle devait bien avouer qu’aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle n’avait jamais connu son père malade. Quant à se blesser… Il y avait bien eu cette fois où, utilisant un pied-de-biche pour ouvrir une caisse, il avait dérapé. Elle avait cru le voir se planter le métal dans le bras, le sang jaillir et éclabousser le sol. Il s’était plié en deux, avait tenu son bras mais quand, terrifiée et affolée comme l’enfant qu’elle était alors, elle s’était précipité vers lui, il s’était redressé, lui avait grimacé un sourire et affirmé que ce n’était rien. Mais le sol, à ses pieds, était inondé d’une luisante flaque de sang, un sang qui imbibait sa chemise et coulait le long de ses doigts. Quand, rassemblant son courage, elle avait exigé de voir la blessure, alors qu’il nettoyait son bras sous l’eau du robinet tout proche, il avait accédé à sa demande… Pour lui montrer une simple estafilade qui cautérisait déjà. Elle se souvenait du soulagement qui avait été le sien alors qu’elle se blottissait contre lui et murmurait : Mon papa, il est indestructible.

Indestructible…

Ce mot prenait à présent une nouvelle consonance, se chargeait d’une autre signification. Lui revenaient en mémoire ces récits d’expéditions que des compagnons de son père, de passage au château, lui avaient contés. Combien de fois avait-elle entendu ces hommes, pourtant baroudeurs aguerris, s’extasier sur la résistance d’Armand ou sa force, sa vigueur hors du commun. Tout cela prenait maintenant une nouvelle signification.

— Comment ? demanda-t-elle seulement. Comment faites-vous ?

Morlon parut soudain gêné. Son regard, jusqu’alors si droit, si pénétrant, se fit fuyant :

— L’absorption de préparations chimiques, allié aux propriétés de certaines plantes et de certains organismes animaux, combinées avec l’exposition à des rayonnements particuliers… Il éluda enfin avec un grand geste. Ce serait trop long à vous expliquer, et ce n’est ni le moment ni le lieu…

Cela, Jade ne pouvait qu’en convenir, elle qui attendait fébrilement la suite du récit, même si elle devinait une fois encore que Morlon ne lui disait pas tout… Mais comme il venait justement de l’affirmer, ce n’était ni l’heure ni le lieu.

Morlon qui reprenait déjà :

— L’autre, moqueur, prit son temps pour lui confirmer ce qu’il avait déjà deviné, et le plaisir qu’il avait de débarrasser ses maîtres effroyables d’un de leurs adversaires les plus acharnés… Enfin, il insista bien sur la part que Nara allait prendre à la cérémonie, et l’honneur qui lui était fait de donner sa chair, sa vie et celle de son enfant à naître pour que vienne l’avènement des vrais maîtres de ce monde.

Jade en aurait hurlé de rage.

— Quatre gardes le saisirent et l’emportèrent jusqu’à un vieux puits ouvert qui semblait s’enfoncer loin, très loin dans les profondeurs de la terre.

— Papa… geignit Jade qui voyait son père tenu au-dessus de l’abîme par les quatre malabars.

— Je sais très bien que la chute ne vous tuera pas…, lui confia le résident supérieur. Il en faudrait plus que ça pour vous détruire… Mais vous ne pourrez pas remonter, les parois sont trop lisses… Vous resterez ici jusqu’au jour de la cérémonie, en sachant, à chaque heure, chaque seconde, ce qui va s’y produire… Cent fois vous tenterez de remonter et cent fois vous échouerez. Vous souffrirez, vous appellerez la mort de vos vœux en pensant à ce qui lui arrive… et vous n’y pourrez rien… Après… après peu importe ce que vous ferez, il sera trop tard pour changer quoi que ce soit…

Jade suffoquait de rage à présent, et, si elle n’avait pas exercé sur elle un contrôle de fer, l’Autre, éveillée, alléchée par ces flambées de violence et de colère, serait peut-être remontée à l’assaut de ses membres une fois encore.

Mais la voix de Morlon l’emportait, la tenait…

— On le jeta dans le puits… Elle devina que le géant s’était arrêté, non pour ménager son effet, mais parce que lui aussi partageait la douleur de son père alors qu’il s’écrasait sur la roche cruelle. La douleur fut terrible, il eut l’impression qu’on brisait tous les os de son corps, mais il survécut… (Il lança à Jade un regard appuyé.) Souvenez-vous de ce que je viens de vous dire, Jade… car même disloqué, taraudé par une douleur atroce, il survécut. Après deux jours de souffrance intolérable, alors que son organisme se réparait, se reconstruisait, il fut en mesure de se relever et de tenter l’escalade du puits.

Une fois encore, Jade, fermant les yeux, se trouva dans ce sombre abîme qu’elle imaginait tapissé de pierres humides et moussues, glissantes, où l’on avait jeté Armand… Elle regardait par ses yeux ce cercle de lumière, ce monde inaccessible où sa mère et elle-même allaient être jetées en pâture aux Dévoreurs…

Et la voix de Morlon à nouveau, comme une étrange musique, son rythme hypnotique l’emportant, suggérant des images, des lieux…

— Pardonnez-moi pour ce que je vais vous raconter, Jade. (Un silence, puis, alors que la jeune fille se raidissait :) Le résident supérieur s’était trompé… Armand, enchaîné, n’essaya pas cent fois, mais plus de mille, retombant, se brisant les os, encore et encore, et recommençant, alors que ses plaies se refermaient à peine, que ses os se ressoudaient, en un calvaire sans fin… Ses souffrances étaient atroces, mais comparé à celle de son âme, qui, à chaque instant, chaque seconde, se représentait l’odieuse invocation, le corps, la vie de sa Nara, la vie de leur enfant, la vôtre, livrées à l’appétit immonde du Dévoreur qui les consommerait, vous anéantirait tous les deux… Je crois qu’il dut en perdre la raison.

Jade, une fois encore, avait serré les doigts si fort que ses ongles martyrisaient ses paumes. Le sang perlait, mais elle ne s’en rendait même pas compte, tant le calvaire de son père, qu’évoquait Morlon, la déchirait.

Mais le pire était à venir, quand le géant reprit, d’une voix plus basse encore, presque inaudible :

— Ce fut ce dément qui, incapable de briser ses chaînes malgré sa force supérieure, se rongea les poignets pour se débarrasser de ses liens et attendit que ses mains repoussent, l’une après l’autre, pour recommencer l’escalade…

Un gémissement étouffé échappa à Jade, qui, ouvrant des yeux horrifiés et débordant de larmes, les braqua sur Morlon.

Le géant poursuivait, perdu dans quelque odieuse contemplation.

— Ce fut ce dément qui, les doigts en sang, dix excroissances de chair et d’os mis à nu s’agrippant à la roche, parvint enfin au bord du puits et s’en extirpa, le soir précédant la conjonction, la cérémonie et le sacrifice de Nara…

Jade respirait à nouveau, mais d’un souffle oppressé, comme si elle courait à travers la jungle et la nuit étouffante, les branches et les lianes la giflant au passage. Et la voix de Morlon qui scandait sa course…

— Je ne sais comment il parvint à rejoindre Séoul sans se faire arrêter, mais il parvint à l’avant-poste que nous conservons là-bas et me contacta enfin… comme il aurait dû le faire bien plus tôt.

Il y avait du reproche et du regret, dans la voix de Morlon, et Jade savait qu’ils étaient sincères.

Jade ne lui demanda même pas comment son père était entré en contact avec lui, elle avait assez vu des prodiges technologiques qu’utilisaient les Chevaliers de Saint-Michel pour ne plus s’étonner de si peu.

— Je le suppliais de ne rien tenter, et l’assurais que nous arriverions à temps, qu’il n’était pas trop tard. J’en appelais à sa raison, mais…

Même si des larmes voilaient son regard, Jade eut un curieux sourire.

— Mais il ne vous a pas écouté.

Morlon se contenta de hocher la tête.

— Il ne prit que le temps de récupérer une valise bourrée d’armes et d’explosifs et une autre contenant les composants d’un canon éthérique portatif. Il crut bon d’expliquer, même si Jade ne lui avait rien demandé. Le même genre d’armes dont était équipé Arsène quand vous l’avez rencontré sous Montmartre. Suffisantes pour renvoyer un petit Dévoreur à son néant.

Jade, sans ouvrir les yeux, se contenta de hocher la tête. Elle ne voulait plus l’interrompre, maintenant, elle voulait connaître la fin.

Il ne se fit pas prier.

— Il prit une de nos voitures et, après être sorti de Séoul, roula à tombeau ouvert pour se rendre au palais du père de Nara.

Pour un peu, Jade en aurait entendu le rugissement solitaire du moteur s’éloignant dans la nuit moite et tropicale, entre rizières et forêt luxuriante. Elle se projetait déjà en avant, quand son père parvint enfin…

— Au palais, son entrée fut fracassante. (Une pause, puis, avec un curieux mélange d’humour et de désolation :) Vous n’avez connu Armand que comme un père doux et aimant, un homme calme et pondéré, Jade, et c’est bien ce qu’il était. Mais ce soir-là, je vous jure qu’il était plus démon qu’homme. Les misérables qui se mirent en travers de son chemin, du moment où il arrêta sa voiture aux portes du palais à celui où il entra dans la chambre de Nara, en firent la terrible expérience. Il ne laissa derrière lui que mort et dévastation.

Un sourire sauvage retroussa les lèvres de Jade, alors que l’ombre de son père, vengeresse et superbe, se frayait un chemin à travers le palais en flammes où se pressaient en hurlant des silhouettes indistinctes qui s’abattaient devant lui, fauchées comme des quilles, en un sanglant théâtre d’ombres.

— Ne trouvant pas Nara, il interrogea les servantes terrorisées qui lui avouèrent qu’on l’avait amenée dans un vieux temple abandonné, à moins d’un kilomètre du palais, en pleine jungle. Elles n’eurent même pas le temps de finir qu’Armand était déjà parti.

Une fois encore, le cœur de Jade battait dans sa poitrine au rythme du récit de Morlon. Quand ce dernier marqua une nouvelle pause, elle ouvrit les yeux pour le trouver une fois encore tendu, en alerte. Il s’était déplacé à bâbord et semblait suivre, dans la nuit, quelque présence invisible.

— Qu’est-ce que… commença-t-elle.

Mais à peine prononçait-elle ces mots qu’il s’arrêtait, se relâchait une fois encore, et lui répondait :

— Rien… ce n’est rien… J’ai cru… Il sembla se reprendre, comme si le passé, soudain, le rattrapait à nouveau, le submergeait.

— Il ne prenait aucune précaution. Bien au contraire, il jalonna son chemin de cadavres et de flammes. Tous les habitants ne pouvaient être membre du culte. Certains auraient l’idée d’alerter les autorités coloniales. Il en allait de même pour les militaires, même si certains de leurs dirigeants étaient corrompus par les Dévoreurs. En attirant l’attention vers le temple et ce qui s’y déroulait, il assurait ses arrières.

Morlon se rapprocha à nouveau, mais sans pour autant se détacher des hublots, gardant sur l’extérieur un œil méfiant.

— Le temple n’était pas un édifice khmer. L’ancienneté de ses murs, les bas-reliefs qui les ornaient, n’avaient pu être pensés ni réalisés par un esprit humain. Vous voyez ce que je veux dire… Il est inutile que je vous le décrive.

Oui, Jade voyait très bien : l’absolue étrangeté, l’âge immémorial projetaient l’âme humaine au bord d’un abîme, un abîme de temps… Contempler un tel lieu, c’était réaliser que toute l’histoire humaine, sa civilisation, n’était qu’un souffle de papillon dans les âges de cette Terre, et son existence, une pitrerie insignifiante.

Oh ! Oui, elle imaginait très bien cette sinistre bâtisse patiemment grignotée par la jungle, mais dont les pierres immémoriales racontaient encore, sous les racines serpentines des banians, l’histoire d’un temps avant même le temps, un temps ou d’étranges et terribles citoyens peuplaient ses allées silencieuses, sous des étoiles différentes…

Mais ce soir-là, Jade était sûre que son père ne s’était pas arrêté pour étudier cet extraordinaire vestige d’un monde oublié.

Elle en eut confirmation :

— Des sentinelles gardaient l’accès au temple… Elles passèrent de vie à trépas avant d’avoir compris ce qui leur arrivait.

Les paroles de Morlon avaient été si brutales que Jade se raidit alors que dans son âme s’effondraient les veilleurs sous les coups d’un Armand aux yeux habités d’un feu froid et impitoyable.

— Armand ne perdit pas un instant. Il savait où il devait aller. Devant lui, des profondeurs de l’édifice, s’élevait une odieuse rumeur, un chant haïssable dont les arpèges démoniaques montaient et descendaient en un rythme sinistre et semblaient faire résonner jusqu’à la matière elle-même…

Jade frémit.

Une fois encore, Morlon n’avait nul besoin de lui décrire ce chant plus avant. Elle le connaissait déjà trop bien. Elle ressentait encore, dans sa chair la plus intime, ses échos obscènes…

Un chant qui, bientôt, s’enrichit d’une odieuse polyphonie, celle de cris de femmes, hurlements ou suppliques qui se fondirent, montèrent dans les aigus, insoutenables…

La voix de Morlon se faisait plus basse, plus pressante.

— Rendu à moitié fou par le chœur de martyres, il déboucha dans la salle de cérémonie alors même que cette dernière parvenait à son point culminant. Là, les membres de la secte, au premier rang desquels le prince en personne et le résident supérieur, affublés de monstrueux masques ornés de tentacules, leur conférant un aspect terrifiant, se déchaînaient en une odieuse et orgiaque pantomime.

Plus bas encore, un murmure à peine, comme si les mots que Morlon prononçait lui salissaient la bouche, et Jade devinait sa répugnance à évoquer la scène qu’il lui dépeignait pourtant avec une précision clinique.

— Attachées à des poteaux, tout autour d’un disque de pierre, dix malheureuses achevaient de se liquéfier, de se répandre, leur chair, leur matière même, transmuée en noir ichor, se répandait dans les canaux irriguant le disque de pierre, comme des veines, et convergeant vers la silhouette nue et offerte de… Nara.

Jade se raidit une fois encore, comme si la voix du géant avait eu le pouvoir de lui faire traverser les barrières du temps pour partager avec son père cette effroyable vision.

— Nara… Votre mère… était enchaînée au centre exact du disque. Elle ne criait pas, ne se débattait pas, mais, comme dans un état second, ondulait au rythme du chant des damnés qui s’agitaient autour d’elle. On l’avait droguée… ou hypnotisée…

— Hypnotisée, précisa Jade qui savait de quoi elle parlait et frémissait à cet instant avec sa mère dont elle connaissait intimement le calvaire, un calvaire insoutenable, où la douleur se mariait avec le plaisir, la honte et la faim, où toutes ces émotions, ces sensations, loin de s’annuler, se démultipliaient en une union terminale…

— Mais même l’hypnose ne put retenir sa terreur quand… (Jade, qui se doutait déjà de la suite, se tétanisa.) La trame de la réalité se déchira à l’aplomb de l’endroit où se trouvait Nara et quelque chose commença à se répandre dans ce monde.

Morlon, une fois encore, fit peser sur Jade le poids de son regard, un regard qui, à lui seul, était plus évocateur que tous les mots dont il aurait pu user.

— Est-il la peine que je vous le dépeigne, Jade ?

Elle secoua la tête. Elle n’en avait aucune envie. Mais son esprit travaillait quand même, et lui envoyait, comme des coups de cravache, des visions odieuses d’une chose noire, plus que noire, une matière qui ne réfléchissait pas la lumière, mais la gauchissait, la pervertissait, la dévorait… Et elle voyait la chose s’agiter, frétiller, gourmande, palpant, cherchant, mille appendices, tous plus hideux les uns que les autres, se détachant de la masse principale pour se tendre vers Nara…

Une nouvelle fois, alors que Morlon, comme par réflexe, ou par crainte inconsciente de cette Ténèbre pensante et agissante qu’il évoquait si bien, se décolla du hublot contre lequel il s’appuyait jusqu’alors.

— Armand n’attendit pas, leva son arme, l’activa, et la braqua vers le Dévoreur alors qu’un des immondes appendices touchait presque votre mère qui, reprenant ses esprits, poussa un long hurlement.

Et Jade, Jade qui se savait elle aussi partie prenante de cette scène puisqu’elle se lovait dans cette chair adorée, cette chair qu’on avait voulu offrir en pâture à l’abomination d’outre-monde, se raidit.

— Armand pressait la détente pour faire feu quand une lame s’abattit sur l’embout de son arme, et en brisa les prismes…

— Non ! murmura Jade, incapable de se contenir alors qu’elle voyait l’immonde appendice de pure noirceur, de néant affamé s’approcher de sa mère, d’elle enfin…

Mais même le cri de la jeune fille ne pouvait plus arrêter Morlon maintenant que l’entraînait le flot des souvenirs.

— Le tentacule toucha Nara dont le hurlement monta dans les aigus, atteint un seuil intolérable…

Cette fois ce fut un cri que poussa Jade, un cri inarticulé qui rebondit contre les murs de la cabine, alors que, monté des tréfonds de son être, de ses souvenirs les plus Anciens, avant même que sa mémoire ne se forme, fulgurait en elle le spectre de cette douleur intolérable, de ce toucher de néant, cette sensation de vide affamé qui l’avait effleurée dans le ventre de sa mère. Elle comprenait maintenant que cette peur, cette terreur-là, l’avait poursuivie toute sa vie, quand elle hurlait la nuit, sans pouvoir s’arrêter, et qu’Armand venait la prendre dans ses bras, la bercer, la consoler, jusqu’à ce qu’elle se rendorme blottie contre lui.

— Fou de douleur et de rage, Armand se tourna vers le garde qui venait de briser son arme et de condamner celle qu’il aimait à un sort pire que la mort et lui fit exploser le crâne d’un seul coup de poing.

Mais même cette juste rétribution ne pouvait sauver sa mère, Jade le savait, pourtant… pourtant, si elle se trouvait là à cet instant même…

— Sachant que sa belle était condamnée, qu’il ne pouvait rien faire pour sauver ni elle ni ce monde, qu’il avait échoué, Armand s’apprêtait à se jeter dans la salle et à la rejoindre pour abréger ses souffrances et se tuer avec elle en un geste aussi héroïque que futile…

Le souffle de Jade se faisait oppressé, elle ne savait plus si elle voulait encore entendre la suite, tant elle avait soudain l’impression que cette immonde chose, cette abomination, ce bourgeon de néant, allait à nouveau la toucher comme il l’avait fait à cet instant-là, dans le ventre de sa mère…

— Quand je suis intervenu.

Jade cru s’étouffer quand les paroles de Morlon firent enfin sens à ses oreilles.

Elle ouvrit les yeux pour les braquer sur la puissante silhouette et le visage de statue tourné vers elle, ces pupilles pâles, consumées d’avoir trop contemplé l’abîme, qui la fixaient.

— J’ai tiré sur le Dévoreur, en plein cœur… Je l’ai renvoyé… Banni…

Il ne prit pas la peine de lui décrire la scène, celle-là aussi, elle en gardait un souvenir suffisamment vivace pour ne pas vouloir l’évoquer, ne serait-ce qu’avec des mots. Il est des choses auxquelles il ne vaut mieux pas prêter plus de substance que nécessaire quand on n’y est pas tenu.

Jade s’aperçut alors qu’elle tremblait, comme en état de choc. Elle se recroquevilla un peu plus sur le canapé, les genoux contre le menton.

Mais Morlon n’en avait pas terminé.

— Les adorateurs et leur maître, tirés de leur transe, se tournèrent contre nous. Un cri de rage fusa des lèvres du prince, sous son masque tentaculaire, aussitôt suivi d’un ordre sec. Des coutelas ou des sabres brillèrent… juste avant que ne claquent les premières détonations, quand les nôtres, soutenus par les troupes coloniales, ouvrirent le feu…

On se serait attendu à trouver dans la voix de Morlon une note de triomphe ou, à tout le moins, de fureur guerrière, mais ce n’était pas le cas. Lui, véritable incarnation de l’idéal guerrier, parangon de batailles, ne prenait aucun plaisir à évoquer la violence.

Jade, elle, jubilait. Elle croyait entendre chaque détonation et les cris des mourants qui tombaient sous les balles vengeresses, tous ces gens qui avaient voulu les condamner, sa mère et elle, à un sort effroyable, et qui recevaient leur juste châtiment. Elle sentait, à l’idée de cette ire vengeresse, une douce chaleur au creux de son ventre. Ses lèvres gonflées luisaient soudain d’un lustre équivoque.

Morlon, lui, tout entier pris par ses souvenirs qui semblaient l’envelopper comme une gangue, un morceau de passé arraché aux limbes du temps, n’avait rien remarqué.

— Je vis Armand sauter de la corniche où il se trouvait et foncer à travers les tirs croisés des soldats et des adorateurs. Il fut frappé deux ou trois fois mais ne ralentit même pas pour parvenir à Nara dont il brisa les liens à mains nues, et la prit dans ses bras.

Toute exaltation avait quitté Jade qui voyait son père, ensanglanté, là où les balles l’avaient touché, serrer contre lui le corps nu de sa mère.

— L’hypnose, l’effroyable réveil, l’apparition du Dévoreur, son contact, l’avait éprouvée… mais malgré tout cela, elle lui sourit, comme s’il avait été l’incarnation même de la vie et de l’espoir, et en ce qui la concernait, c’était bien le cas, comme il l’était pour elle.

Ces paroles, Jade les recueillit comme le plus merveilleux des présents et les enfouit au plus profond de son cœur.

Mais les mots que prononça Morlon mirent un terme à son éphémère bonheur.

— Elle portait, à hauteur du ventre, là où un des appendices de la chose l’avait touchée, une marque noire et luisante…

Il n’avait pas besoin d’en dire plus… Jade savait ce dont il parlait.

Toute joie avait déserté son âme et son corps, ce corps marqué qui appartenait pour moitié à cette chose qui l’avait effleurée dans la matrice de sa mère.

Les yeux toujours fermés, elle sentit derrière elle se rapprocher la présence du géant et ses pas sourd résonner sur le bois roux du parquet recouvrant le métal du pont. L’instant suivant, les grandes mains de Morlon se posaient sur ses épaules. Elle ne les repoussa pas.

— Je lui parlais, mais il n’entendait rien, ne voulait rien entendre, rien voir à part Nara. Il refusa de la lâcher quand je tentai de le raisonner. Je lui dis que j’étais désolé de n’avoir pu intervenir plus tôt mais il me répondit que c’était sa faute, entièrement sa faute, qu’il aurait dû me prévenir plus tôt… Il s’accusait de ce qui était arrivé à Nara.

Cette fois c’était de l’affliction que Jade devinait dans les paroles du géant, celle d’un frère pour son frère dans l’épreuve. Les grands doigts puissants serraient ses épaules, comme pour lui communiquer leur force.

— Grâce à mes connaissances au sein des autorités coloniales, je fis effacer les traces de Nara afin de permettre à Armand de la garder avec lui. Officiellement, la princesse Nara était morte lors de l’attaque de brigands extrémistes contre le palais de son père. Il la ramena en France, et, sur mon insistance, s’installa au château, dans cette chambre même que vous avez occupée.

Sa chambre… Ainsi s’expliquait la présence de ces parures et ces vêtements orientaux qui avaient peuplé l’armoire, ces robes qui lui allaient comme si elles avaient été taillées pour elle.

— Pendant les jours qui suivirent, Armand veilla Nara dont le mal empirait… La tache noire qui l’avait marquée, malgré tous nos soins, ne cessait de progresser et nous savions, l’un comme l’autre, que rien, en ce monde, ne pourrait endiguer sa progression…

— Comment pouviez-vous le savoir ? Vous n’êtes pas médecin, demanda-t-elle.

Une fois encore, elle sentit une hésitation chez le géant qui finit pourtant par répondre :

— Je suis, probablement, le meilleur médecin de ce monde, Jade. Croyez-moi, plusieurs siècles et l’accès à la connaissance des Anciens, qui étaient les maîtres du vivant, me donnent une certaine avance sur tous les hommes de science de ce temps. Vous avez vu ce que nous sommes capables de faire avec les machines, ce que j’ai pu faire pour sauver Alice et Arsène… Vous connaissez maintenant les capacités de votre père et les miennes… Et en ce qui concerne les Dévoreurs, croyez-moi, il n’existe pas plus grand spécialiste au monde.

— Alors pourquoi ne pas avoir fait pour elle ce que vous avez fait pour Alice ? s’exclama Jade en levant vers Morlon des yeux accusateurs.

Ce dernier abaissa sur elle un regard peiné.

— Jade… le cas de Nara n’était pas celui d’Alice… J’aurais pu bien sûr sauver son cerveau et sa tête, mais elle ne m’aurait pas laissé faire…

— Pourquoi ? gémit-elle d’une toute petite voix, celle de cette enfant qui n’avait pas connu sa mère.

— Parce qu’elle aurait dû renoncer à vous, Jade… Vous, le fruit de son amour et de celui d’Armand… Elle devait choisir entre sa vie et celle de son enfant… Elle a choisi…

Jade pleurait à nouveau, sans pouvoir s’arrêter, secouée de sanglots silencieux. Les mains de Morlon, chaudes et fermes, ne la quittèrent pas.

Et Jade, malgré le soutien, la présence rassurante du géant, tremblait à la pensée de sa mère dont la chair s’était transmuée peu à peu en cette chose noire et odieuse.

— Un soir, en quittant le chevet de Nara, je m’ouvris de mes conclusions à votre père.

— Quelles conclusions ? interrogea Jade du fond de sa détresse.

Elle sentit un léger frémissement parcourir les grands doigts qui étreignaient ses épaules.

— Que leur enfant serait une fille… Mais bien plus que cela, qu’elle serait aussi la parfaite réincarnation de la première femme… Celle qui, accordée à l’obélisque et la parure, ouvrirait grande la porte entre les mondes et pourrait détruire à jamais les Dévoreurs.

Jade, alors que les paroles de Morlon se fichaient en elle, la liant à son martyre, sentit les grandes mains peser une dernière fois, puis se lever.

La seconde suivante, Morlon n’était plus là. Elle entendit ses pas s’éloigner et le devina qui reprenait sa veille près des hublots.

— Quand je lui confiai cette vérité, il me répondit seulement : « Avant tout, c’est ma fille. »

Six mots, seulement six mots, mais prononcés avec une telle intensité que Jade en sentit la chaleur se propager dans tout son être et laver la souillure de ce qu’elle venait d’entendre.

— J’ai objecté que vous n’étiez pas seulement sa fille, mais l’espoir ou la damnation de tout un univers, qu’il faudrait vous protéger, vous préserver, vous apprendre… Que la Grande Conjonction arrivait et que d’une manière ou d’une autre, vous ne pourriez échapper à votre destin, même s’il tentait de vous y soustraire…

Il s’emportait, pour une fois, semblait revivre la discussion qui l’avait opposé à Armand, et qui, elle s’en doutait, avait dû être houleuse.

— La santé de Nara se dégradait de plus en plus rapidement. La dégénérescence de ses tissus s’accélérait. Les traitements que je lui prodiguais pouvaient la retarder, mais pas l’arrêter… Elle le savait… (Il prit un temps pour ajouter, choisissant à présent chacun de ses mots avec une extrême précaution :) Votre mère, Jade, était une femme remarquable, dotée d’un courage, d’une force de caractère et d’un cœur immense… Un cœur qui n’était qu’amour pour Armand… et pour vous…

Jade aurait voulu qu’il s’arrête là, mais l’histoire continuait, les entraînait tous les deux, bon gré, mal gré.

— Elle a enduré un calvaire comme rarement femme en ce monde a dû en endurer, pendant tous ces mois, alors que le mal la rongeait, pour que vous acheviez votre croissance au sein de sa matrice, et qu’enfin vous veniez au monde…

Et Jade, d’imaginer le martyre de sa mère, dont le corps s’était dégradé, jour après jour, dont les souffrances avaient dû être intolérables, mais qui, grâce à la science de Morlon et des Anciens avait supporté ce calvaire pour elle, ne put retenir de nouvelles larmes.

— Elle vous porta à terme, et vous mit au monde avec ses dernières forces… Elle est morte en vous serrant dans ses bras et ceux d’Armand, l’un et l’autre mêlés, un sourire sur les lèvres, en regardant votre visage.

Il y avait, dans la voix du géant, alors qu’il lui livrait ces ultimes paroles, un tel émerveillement que Jade, en toute autre circonstance, s’en serait étonnée. Mais l’émotion qui l’étreignait à cet instant occultait tout…

— Maman… murmura-t-elle seulement, et dans ce seul mot, c’était toutes ces années de manque, de solitude, de questions sans réponses, qu’elle exorcisait pêle-mêle.

Morlon, prévenant, demeura silencieux un long moment avant de reprendre la parole.

— Après votre naissance et la mort de votre mère, je proposais à Armand de rester au château, mais il refusa… Quelque chose, en lui, avait changé… Il me dit vouloir enterrer Nara dans le château de sa famille, à côté de Paris, et s’y installer avec vous… J’eus beau tenter de le faire fléchir, lui dire que vous seriez plus en sécurité avec nous, ici… Il refusa de m’écouter.

— Vous n’avez pas essayé de l’en empêcher ? demanda enfin Jade après un long, très long silence.

Un silence qui s’éternisa encore avant que Morlon, les yeux de nouveau plongés dans la nuit glaciale, cherchant, guettant, ne finisse par répondre :

— Je vous ai dit, Jade, qu’Armand était mon frère, mon égal… On ne donne pas d’ordre à son frère et on ne le contraint pas… (Il marqua une pause avant d’avouer :) Disons que j’ai gardé un œil sur lui… et sur vous.

— Ahar… commença-t-elle, se souvenant de tous ces mois où le jeune Touareg avait joué le serviteur muet.

— Et d’autres avant lui, entre autres choses… Je me suis toujours tenu prêt à intervenir, et Armand, je pense, le savait…

— Pourtant quand ils ont attaqué le château… Le soir ou mon père est… (Elle s’était retournée, et lançait ces mots comme une accusation.)

— Sauf que votre père n’est pas mort, et il y a fort à parier que c’est lui qui a manigancé cette mise en scène pour vous faire croire à son trépas et vous manipuler.

— Mais pourquoi ? (Ses yeux s’étrécirent.) Vous ne m’avez pas encore tout dit… Y aurait-il une raison pour qu’il vous en veuille et soit passé dans l’autre camp ?

Il y avait une certaine hostilité maintenant, dans le ton et le regard de Jade, comme elle se levait du canapé et faisait face à Morlon.

Ce dernier, sans la moindre crainte, planta ses yeux dans les siens pour lui répondre :

— Je vous ai déjà dit, Jade, que ce n’était pas le cas. S’il conserve une rancune, ce n’est pas envers moi… Mais envers le genre humain dans son ensemble, en dehors de vous, et de moi, je pense…

— Ça n’a aucun sens.

— Pour lui ça en a un. J’aurais dû être plus méfiant et comprendre son évolution psychologique, après votre naissance et la mort de Nara, la dernière fois où nous nous sommes vus, il y a des années, quand il est parti avec vous. Il m’a confié, à demi-mot, la colère qui l’animait envers nos dirigeants qui s’acheminaient vers une nouvelle guerre, un nouveau massacre, envers ces flagorneurs, ces veules, ces cupides, tous ceux qui forment les adeptes des serpents, ceux que nous combattons… Ceux qui œuvrent pour le retour des Dévoreurs… Des humains pourtant, mais aveuglés par leur égoïsme, leur désir de pouvoir ou leurs vices…

— Mais s’il les hait, et à travers eux toute l’humanité, pourquoi les rejoindre ?

Morlon, les yeux à nouveau perdu dans les lointains de la nuit, demeura longuement silencieux avant d’articuler enfin :

— Je ne sais pas, Jade… Je ne suis pas Armand et mon vécu est différent du sien… Mais par certains côtés, nous sommes très semblables, plus semblables, en fait, que n’importe qui… Une fois encore s’imposa à Jade la certitude qu’il ne lui disait qu’une part de la vérité. Je le connais intimement, plus que vous ne pourriez le croire, mais… Il soupira. Je ne peux vous apporter de certitude mais je crois, oui, je crois, qu’il serait capable de condamner l’humanité, de la livrer au Dévoreur…

— Pourquoi ? répéta Jade une fois encore en faisant un pas en avant, et dans son attitude, dans sa posture, dans l’huile sombre qui teintait soudain ses yeux, on devinait une menace à peine voilée, la colère terrible d’une enfant exigeant une réponse…

La réponse.

Morlon lui répondit, avec une désarmante simplicité :

— Pour vous protéger, Jade… vous protéger de tous ceux qui pourraient vous vouloir du mal.

Et Jade, en entendant les mots de Morlon, et en fixant ses yeux pâles, sut qu’il disait, ou pensait dire la vérité. Le plus terrible… c’était qu’elle le croyait aussi.

Son père, anéanti, brisé par la mort de sa princesse d’Orient, l’avait tenue à l’écart du monde et des hommes avec une vigilance de tous les instants, ne lui accordant de sortir en ville que très rarement, et encore toujours avec lui.

Elle se souvenait maintenant de sa nervosité, chaque fois qu’elle parvenait à lui arracher une incursion à Paris, jusqu’à ce pauvre type saoul, qui une fois avait eu la malheureuse idée de l’aborder et de lui souffler au visage quelque proposition un peu crue…

Il s’était envolé dix mètres en arrière, sur le pavé. Jade avait bien cru que son père l’avait tué…

D’autres incidents lui revenaient ainsi en mémoire, comme celui de sa sortie au village voisin, où Armand, pour une fois, l’avait laissée aller seule acheter du pain…

Elle était heureuse de s’échapper un peu du château, et, pour l’occasion, avait mis la jolie robe bleue à pois blancs et à la ceinture rouge qu’elle avait achetée au Printemps lors de sa dernière visite à la capitale. Elle avait 14 ans à l’époque, et la journée étant belle, elle avait un peu traîné au marché où les regards des garçons, et de beaucoup d’hommes, s’attardaient sur elle…

Un des jeunes gars du village, un beau brun à l’air un peu canaille, qui devait avoir son âge, lui avait proposé de boire une limonade avec lui. Elle avait accepté.

Il ne pensait pas à mal. Au pire, il lui aurait peut-être quémandé un baiser pour briller devant ses copains, que Jade devinait en train de les surveiller depuis un étal voisin du café en terrasse où ils s’étaient installés, sous les regards amusés et attendris des adultes…

Elle se sentait belle et admirée par un autre qu’Armand, et de manière différente, pour la première fois de sa vie, et elle aimait ça. Elle se souvenait de la douce chaleur qui montait à ses joues et couvait au creux de son ventre alors que le bel inconnu, comment s’appelait-il déjà ? elle ne se souvenait plus, lui racontait n’importe quoi en la dévorant des yeux…

Elle avait entendu le rugissement du moteur avant de voir la grosse berline de son père déboucher au coin de la rue avant de piler devant la terrasse et Armand s’en extirper comme un diable d’une boîte, un diable qui s’était jeté sur elle, l’avait attrapée par les bras avant de la soulever et de la traîner jusqu’à la voiture pour la jeter à l’intérieur, de refermer la porte et d’ajouter, en se tournant vers elle avec une expression terrible :

— Et n’en ressors pas !

Tétanisée par cet Armand qu’elle ne connaissait pas et lui faisait peur, elle l’avait vu marcher vers le garçon, le saisir par le col, et, alors que celui-ci tremblait comme une feuille devant le regard glacé et meurtrier de l’archéologue, elle l’avait entendu ordonner :

— Et toi, ne t’avise plus jamais de tourner autour de ma fille, tu m’entends ?… Toi et tous les tiens… ne la touchez pas ! Vous n’êtes bons qu’à souiller et détruire tout ce qui est pur… Mais elle, vous ne l’aurez pas, vous m’entendez… ? (Il l’avait répété avec une intonation terrible :) Vous ne l’aurez pas.

Sur ce, et devant les habitants du village pétrifiés par son irruption et sa tirade, il avait fait le tour de la voiture et s’apprêtait à y remonter quand une main s’était abattue sur son épaule… Un colosse vêtu d’un bleu de travail agricole, dont le visage avait une vague ressemblance avec le garçon qui avait invité Jade, avait grondé :

— Hé ! Toi ! Tu crois que tu peux menacer mon gamin et t’en tirer comme ça ?

La scène qui avait suivi, Jade avait toujours cru l’avoir rêvée, mais après les aveux de Morlon, elle savait que ce n’était pas le cas.

Armand s’était retourné d’un bloc. Saisissant le colosse qui devait bien lui prendre une tête et une largeur d’épaule par le cou, il l’avait soulevé d’une main, tel un vulgaire sac, avant d’articuler :

— Ne me touche jamais plus, primate.

Et d’un seul geste, il avait envoyé le malheureux cinq mètres plus loin, où il avait atterri sur un étal de légumes, dans un concert de cris et d’exclamations.

Sur ce, il était monté dans la voiture, avait démarré et ramené Jade au château à tombeau ouvert.

Pendant tout le retour, elle avait eu droit à un interminable sermon sur le danger que représentaient les hommes, jeunes ou vieux… Sur le démon qu’il cachait en eux, même les plus doux, ceux en apparence les plus inoffensifs… Tous, lui avait-il dit et répété, tous des prédateurs, des loups à l’affût, plus ou moins patients, c’était la seule différence.

Ces souvenirs, affluant dans son esprit, et mis bout à bout, lui composaient une autre image d’Armand, celle d’un homme habité par l’amour exclusif de sa fille, et, à travers elle, de sa femme défunte, rongé par la peur de la voir souffrir et de la perdre…

Un homme dont les paroles, ce jour-là, sur cette place, prenaient une signification plus terrible encore.

 

Elle en était là de ses réflexions quand la voix de Morlon s’éleva, porteuse d’une nouvelle tension.

— Jade, vous devriez aller vous coucher.

— Je suis assez grande pour savoir ce que…

— Ce n’est pas un ordre, Jade, mais une simple recommandation. Une lourde tâche nous attend.

— Je ne vois pas ce que… commença-t-elle, mais Morlon ne la regardait plus, bandé une fois encore comme un arc, tous les sens en éveil, son regard scrutant l’extérieur avec une acuité inquiétante.

— Je ne pense pas qu’on nous laisse encore beaucoup de temps pour nous reposer… souffla-t-il, ses pupilles suivant, au-dehors, quelque présence invisible et funeste… Alors profitez de nos derniers instants de calme.

Au ton de ses paroles, au regard qu’il lui lança avant de reporter son attention sur l’avant du bateau et cet inconnu austral vers lequel ils se dirigeaient, elle sut qu’il avait raison.

Sans plus insister elle se dirigea vers la sortie du salon, ouvrit la porte, jeta un dernier regard vers le géant, qui, immobile, se contenta de lui lancer, sans se tourner vers elle :

— Bonne nuit, Jade.

— Bonne nuit, répondit-elle sobrement avant de franchir la porte pour plonger dans la nuit marine dont le froid humide la saisit.

La nuit, la grande nuit où résonnait le murmure soyeux des vagues que fendait l’étrave du navire, cette nuit que repoussaient à peine les halos dérisoires des lanternes électriques disposées le long du plat-bord, la cerna aussitôt.

Plus aucune douceur, dans cette obscurité que parcouraient déjà quelques vents mordants. Jade croyait y sentir les prémices de cet univers de froid et de mort qui les attendait.

De mort ? Peut-être pas tout à fait, mais c’était pire encore, car ce qui avait survécu, là-bas, sous les millions, les milliards de tonnes de glace qui recouvrait ce continent perdu, sous sa tombe blanche, était, elle en était certaine, bien pire que tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors.

Là, dehors, autour d’eux, dans cette nuit gigantesque, quelque chose rôdait, une chose qui avait même réussi à troubler Géraud de Morlon, commandeur des Chevaliers de Saint-Michel.

Elle frissonna.

Ce fut d’un pas rapide, sans tourner les yeux vers cette masse liquide, mouvante et glacée qui cernait le navire, qu’elle gagna l’escalier conduisant à l’entrepont, puis, de là, aux cabines.

Elle entendait, tout près, le clapotis des vagues léchant la coque, et ce bruit, soudain, lui semblait menaçant tant elle avait l’impression qu’une présence malveillante la guettait depuis les profondeurs invisibles de l’océan.

Ce fut presque en courant qu’elle atteignit la porte de ses quartiers, qu’elle ouvrit et referma derrière elle, soulagée de mettre une bonne épaisseur de bois entre les ténèbres à l’odeur d’iode et elle…

Elle réalisa seulement à cet instant qu’une des veilleuses de la chambre était allumée… Elle avait dû oublier de l’éteindre en sortant.

Elle se retourna…

Arsène, assis sur un des fauteuils de la pièce, dans le halo tamisé filtrant de l’abat-jour, l’observait de son unique œil humain…

*
*     *









CHAPITRE 14


Son premier réflexe, passé l’étonnement, fut de s’enfuir, mais, réalisant qu’elle se trouvait dans sa chambre, et son caractère reprenant le dessus, elle décida que ce n’était pas à elle de quitter la pièce.

— Que faites-vous ici ?

Elle aurait voulu prendre un ton sec et cassant pour mieux le chasser, mais la présence d’Arsène, après la peur qui l’avait étreinte sur la coursive, lui apportait autant de soulagement que d’inquiétude.

Combien elle aurait aimé, à cet instant précis, se jeter sur lui pour se blottir contre sa poitrine et sentir ses bras se resserrer autour d’elle, en un anneau protecteur, dans la senteur de son eau de Cologne dont elle percevait d’ici l’effluve distingué et puissant.

Oui, combien elle aurait voulu s’abandonner, dans cette douce chaleur à la note masculine, gourmande, alourdie d’une fragrance plus mâle, plus exigeante, qui se serait mêlée à la sienne, plus femelle…

Elle se raidit.

C’était justement de telles pensées, de telles pulsions, qu’elle voulait fuir…

— Je voulais vous parler.

— Nous n’avons rien à nous dire, Arsène, je crois que…

Ces mots n’étaient visiblement pas pour lui plaire. Il se leva, comme un diable jaillissant d’une boîte, sa moitié de visage humain empourpré.

Jade recula d’un pas, heurta du dos le bois de la porte, tendit une main à l’index pointé devant elle pour ordonner :

— Sortez ! (Et comme il faisait mine d’avancer :) Ne bougez pas !

— Vous voulez que je sorte ou que je reste ? Il faudrait savoir, demanda-t-il avec un certain à-propos.

La scène aurait pu être assez comique, et elle-même, en spectatrice extérieure, en aurait convenu, mais pour son malheur, elle savait ce qui l’attendait, ce qui attendait tous les occupants de ce bateau, et peut-être du monde, si elle s’abandonnait… Si elle se laissait aller… Si elle cédait à ses désirs… à cet élan qui, à cet instant précis, la poussait vers lui.

— Rasseyez-vous, ordonna-t-elle, surprise par sa propre audace, et plus encore qu’il obéisse immédiatement.

Alors qu’il s’installait à nouveau confortablement dans le fauteuil, elle demeura debout près de la porte, le surveillant comme elle l’aurait fait d’un fauve dangereux.

— Là. Ça vous va ?

Comme elle demeurait silencieuse, se méfiant d’elle-même autant que de lui, il ajouta :

— Je ne sais pas… Ça dépend de vous. De quoi voulez-vous parler ?

— Vous le savez très bien.

Son unique œil humain la fixait, lui disant bien plus que cette pauvre brassée de mots. Et dans le secret de son âme, de sa poitrine, ce regard ardent allumait déjà les premières braises de ce feu qu’elle appelait de ses vœux autant qu’elle le redoutait.

Elle soupira.

— Arsène. Nous en avons déjà parlé et je vous ai déjà dit…

— Je me moque de ce que vous m’avez dit, Jade. Je sais que ce ne sont que des mensonges, que ce ne sont pas vos vrais sentiments… (Sa voix baissa soudain d’une octave.) Mais je sais aussi que je ne suis qu’une moitié d’homme, un être repoussant, que je ne suis pas digne d’une femme telle que vous…

Il avait détourné les yeux. Elle réalisa alors qu’il s’était assis, à dessein ou inconsciemment, de manière à ce que la veilleuse n’éclaire que son profil humain, l’autre, le mécanique, renvoyé dans l’ombre où ne subsistait de lui que la lueur fixe et précise de son œil artificiel.

Elle comprit, à cet instant, que le jeune colosse avait interprété son attitude comme un rejet de sa différence.

— Non ! s’exclama-t-elle en faisant un pas en avant. Non, ce n’est pas…

Il se redressa, la fixant avec, au bord des yeux, un espoir déraisonnable, fou, celui d’un homme qui se croit perdu dans l’ombre, et entrevoit soudain la lumière.

— Alors pourquoi, Jade ? Pourquoi me repousser ? Pourquoi m’éviter chaque fois que vous me croisez ? (Il prit une grande inspiration avant de lâcher, tout à trac :) Je vous l’ai déjà dit dans ce temple maudit, là-bas, en Égypte, et je vous le redis ce soir… Je sais que c’est déraisonnable, que nous nous connaissons à peine, mais je vous aime, Jade… (Elle recula encore un peu. Son dos heurta une fois encore le bois de la porte. Elle s’y appuya, alors qu’il s’enflammait.) J’aime tout en vous. Votre visage, vos expressions, votre corps, la façon dont vous bougez, dont vous parlez, cette manie que vous avez de vous réfugier dans vos cheveux, vos airs de petite fille butée quand vous faites votre tête de cochon…

— Hé ! s’insurgea-t-elle.

Mais le cœur n’y était pas, car le sien fondait à cet instant, sous cet assaut de mots lancés comme autant d’éclats de ce cœur généreux quelle savait battre dans cette large poitrine.

Et il poursuivait, avec son débit rapide, comme s’il avait craint de s’arrêter et de ne pas trouver le courage de recommencer.

— Oui, j’aime jusqu’à votre mauvaise foi et votre fichu caractère… Et vous me faites mal, Jade, chaque fois que vous vous détournez de moi, que vous me repoussez ou que vous vous enfuyez. Je sais que je ne suis pas l’homme idéal, je suis laid et je…

— Ce n’est pas vrai !

Un sourire, comme une aurore sur un paysage austère, releva les lèvres du jeune colosse.

— Je sais que je ne vous mérite certainement pas, que d’autres, sur cette terre, sont bien plus dignes de votre intérêt. Je ne suis pas un grand savant, un éminent professeur ou chercheur reconnu, mes seuls talents à moi, vous les connaissez déjà… (Il parut réfléchir un instant et ajouta :) J’écris un peu aussi, des poèmes essentiellement, et quelques petites histoires sans importance, des choses distrayantes, on y parle d’aventures, et, j’en ai bien peur, de choses à l’eau de rose, oui, je suis un grand romantique, sous mes dehors un peu impressionnants, on ne dirait pas… On y parle de vous aussi, ces temps-ci, beaucoup… Mais bien sûr, comme tous ces genres d’écrits, ce sont des choses insignifiantes. Que comptent les poèmes, les romances, et l’amour de deux personnes, quand il est question du devenir du monde ? (Il prit à nouveau une grande inspiration.) Si c’est ce que vous pensez, dites-le-moi. Dites-le-moi sans détour, et je m’en irai, je sortirai de cette pièce, et de votre vie, et il ne sera plus question de tout ceci entre nous… jusqu’à la fin de… (Il hésita, éluda.) À la fin.

Elle ne répondit pas immédiatement, non qu’elle n’en ait pas eu envie, mais elle sentait ses jambes flageoler et avait peur, si elle ouvrait la bouche, de dire des mots qui l’entraîneraient trop loin… vers celui qui, pendu à ses lèvres, attendait sa réponse.

Et comme toujours, quand elle était embarrassée ou en proie à des sentiments trop forts, elle choisit la colère.

— Des mots ! Rien que des mots ! Du vent, tout ça !

— Alors je suppose que les mots de Rimbaud, de Verlaine, de Ronsard, de Hugo ou de tous les autres poètes depuis le début de l’humanité aussi n’étaient que du vent… Qu’ils ne valaient rien, face aux prodiges de la science et du savoir… de ceci… (D’un doigt de cuivre il pointa son profil mécanique qu’il ramena dans la lumière.) Et pourtant on les chante, on les lit encore, et ils servent aux écoliers à déclarer leur flamme à celles qu’ils aiment, car ils recèlent le feu, la passion de ceux qui les avaient écrits pour l’être qu’ils aimaient…

Elle balaya ses arguments d’un geste.

— Vous ne comprenez rien ! Ce n’est pas de vous qu’il s’agit, c’est de moi !

Elle avait presque crié ce dernier mot. Devant son expression surprise, elle poursuivit, comme elle aurait vidé une plaie de son pus.

— Vous m’idéalisez. Vous faites de moi une femme que je ne suis pas…

— Non, objecta-t-il.

— Si ! Et pourtant vous avez vu ce qui s’est passé dans ce temple ! Vous avez vu ce que je suis tout au fond, ce qui se cache en moi. (Elle se tut un instant, pour mieux reprendre.) Vous avez vu comment je les ai détruits, ce misérable tout d’abord, puis cet odieux serpent…

— Une belle saloperie que vous avez éliminée là. Le monde ne s’en porte que mieux, fit-il remarquer.

Elle poussa un grognement excédé.

— Cessez de faire de l’humour, cela n’a rien de drôle. (Elle murmura, les yeux soudain emplis d’horreur :) J’ai bu leur vie, Arsène, leur existence, leur matière. Je les ai sentis couler en moi, me remplir… Et vous savez… vous savez, le pire… j’y ai pris plaisir, Arsène ! J’ai pris plaisir à les sentir se dissoudre, se liquéfier en moi, me remplir de leur substance… Elle hocha la tête, les yeux à présent pleins de larmes. J’en voulais encore plus… toujours plus… Et j’ai… j’ai failli vous prendre, vous aussi… Vous ne savez pas combien… combien j’ai été prête à…

— Mais vous ne l’avez pas fait !

Il la fixait, très calme, sûr de lui. Nulle once de peur ne marquait ses traits.

— J’aurais pu… J’ai failli… hoqueta-t-elle. J’en avais envie…

— Et qui vous dit que je ne le voulais pas aussi ? lui répondit-il soudain d’une voix égale à la sienne.

— Quoi ?

Il éluda sa question.

— Nous avons tous notre part d’ombre, Jade, tous… La vie nous bouscule et nous forge comme nous sommes. Nous traînons tous nos casseroles ou nos bosses. Nous avons tous commis des fautes et des erreurs, mais ce n’est pas parce que nous nous sommes trompés que nous devons tout détruire en nous et refuser ce que nous pouvons avoir pour nous prouver que nous ne valons rien…

— Je ne vous comprends pas…

— Vous croyez que je suis sans tache, Jade ? Que je suis sans tache ? (Il secoua la tête avec un sourire amer.) Alors vous vous trompez lourdement.

Prenant à nouveau une grande inspiration, pour se donner du courage, il ferma un instant son seul œil humain.

— Vous savez maintenant pour ma sœur.

Jade acquiesça en silence. Il eût été difficile de le nier.

— Ahar et elle vous ont donc raconté les circonstances dans lesquelles elle a perdu son corps et moi, mon bras et la moitié de mon visage ?

— Oui, souffla-t-elle.

Il hocha la tête.

— Je m’en doutais. (Un masque d’affliction se posa sur ses traits.) Pauvre Alice, condamnée à cette semi-vie, elle qui était une jeune femme pleine de vitalité et de promesses, une fleur en éclosion… (Il secoua la tête et ajouta, entre ses dents serrées :) Et tout cela par ma faute !

Il y avait une telle colère, un tel dégoût de soi, dans ces mots, que Jade en fut bouleversée.

Une fois encore, elle fit un pas en avant, mais il l’arrêta en brandissant devant lui sa main mécanique.

— Non Jade, laissez-moi parler.

Comme elle se figeait dans son geste, stoppée par la détermination qu’elle devinait dans son œil humain, il baissa la main et reprit. Chaque mot semblait lui coûter.

— Ils vous ont dit qu’Alice et moi étions très proches ?

Jade hocha la tête.

— Oui.

— Nous étions jumeaux, toujours fourrés ensemble. Jamais nous n’avions été séparés et… Ah ! nous n’étions que des gosses, mais nous faisions ce que font les gosses… Nous avions plaisir à être l’un contre l’autre et ils nous arrivaient parfois, quand nous étions tous les deux, d’échanger un baiser…

Le rouge montait à sa joue de chair. Il s’empressa d’ajouter :

— Nous n’avions jamais été plus loin, je vous le jure, Jade, mais… comment savoir, Jade ? Comment savoir, entre un homme et une femme, ce qui relève de l’amour fraternel et, enfin… de l’autre…

— Avoir échangé un baiser n’est pas un péché mortel, Arsène. Et aimer sa sœur n’est pas répréhensible, enfin pas de cette manière-là, l’interrompit Jade d’une voix apaisante.

— Quand cet amour devient égoïste, quand il fait entrave à la vie de l’autre, la met en danger, si… souffla-t-il comme il l’aurait fait d’une chose honteuse.

— Que voulez-vous dire ?

Inconsciemment, et comme il baissait la voix, elle s’était rapprochée et se tenait maintenant près du lit.

— Quand Ahar est arrivé dans nos vies, j’étais heureux, Jade, j’avais un nouvel ami, un ami que je respectais et qui me respectait. Je me mis à le considérer comme mon frère… Mais comme vous le savez, Alice, elle, développa pour lui… d’autres sentiments.

— Ils croyaient que vous ignoriez leur liaison, avoua-t-elle.

Arsène secoua la tête.

— Combien les gens qui s’aiment peuvent être naïfs ! Bien sûr que je savais, et c’est bien là mon péché.

— De savoir que votre sœur était tombée amoureuse d’Ahar ?

Il balaya ces paroles d’un geste agacé.

— Quand je me rendis compte qu’elle passait moins de temps avec moi, et plus avec Ahar, j’en fus un peu irrité. J’avais tellement l’habitude de l’avoir pour moi tout seul, de partager tout avec elle… Elle commençait à me faire des cachotteries, à protester quand je débarquais dans sa chambre à l’improviste alors qu’avant sa porte m’était toujours ouverte… (Il marqua une nouvelle pause avant de reprendre, plus bas encore, plus honteux :) Quand j’ai découvert leur secret, j’en suis devenu malade de jalousie. Oh ! je l’ai bien caché, je présentais à tous un visage avenant et souriant, mais je bouillais intérieurement, dévoré par ce sentiment ignoble, celui d’un enfant qui découvre soudain qu’il n’est plus pour l’autre le centre de l’univers.

Une fois encore, il y avait une telle colère, un tel mépris envers lui-même, dans les paroles d’Arsène, que Jade dut se faire violence pour ne pas s’approcher de lui et le prendre dans ses bras.

Mais il poursuivait, avec un entêtement masochiste, déterminé à se faire du mal.

— Alors, quand j’ai découvert la présence de cette caravane, dans le désert, celle de Schwartzkönig, je suis allé voir directement Alice et je lui ai demandé de venir. Je savais qu’Ahar était sorti et je ne voulais surtout pas qu’il vienne avec nous. Je voulais de nouveau avoir Alice pour moi seul. Je me disais que de faire cette aventure tous les deux ressouderait nos liens et lui ferait peut-être réaliser qu’elle m’avait délaissé… Oh ! je ne sais pas. J’agissais comme un gosse possessif et idiot… (Il baissa à nouveau la tête, comme sous le poids d’une charge trop lourde.) Quand nous nous sommes retrouvés dans ce village et que nous avons su ce qui s’y était passé, j’aurai dû renoncer et faire demi-tour, ou refuser qu’elle vienne, la renvoyer.

— Arsène, intervint Jade. Elle m’a dit elle-même que c’était trop dangereux de retourner seule à Casablanca et qu’elle avait insisté pour vous accompagner.

Il balaya son argument d’un geste, fixant le sol à ses pieds.

— J’aurais pu, j’aurais dû refuser. J’aurais dû renoncer à cette poursuite insensée, après avoir vu ce qui était arrivé au village… Mais je voulais la garder avec moi, je voulais l’avoir pour moi seul…

Sa voix s’était fêlée sur ces derniers mots.

Bouleversée par la détresse qu’elle sentait en lui, elle s’avança à nouveau d’un pas, quand il redressa la tête et la fixa d’un œil tourmenté.

— Et regardez, Jade ! Regardez ce que j’ai fait… Ils vous ont raconté ce qui s’est passé, cette horreur, ce qu’elle a subi. C’est odieux, Jade ! C’est odieux. (Il leva sa main de métal et s’exclama :) J’ai payé, Jade, j’ai payé de mon bras et de la moitié de mon visage. Mais cela n’est rien, vous m’entendez, rien, comparé à ce qu’elle a subi par ma faute. (Sa voix se brisa.) J’aurais tout donné, Jade. J’aurais donné tout mon être pour la sauver.

Il avait de nouveau baissé la tête, mais Jade devinait les larmes qui s’écoulaient du seul œil avec lequel il pouvait encore les verser.

Alors, devant la détresse et le malheur de cet homme qu’elle aimait, elle céda. Couvrant la distance qui les séparait, elle se saisit de son visage et le pressa contre sa poitrine en murmurant d’une voix brisée :

— Oh ! Arsène, ce n’est pas votre faute.

Elle le sentit qui secouait la tête et, sous la pulpe de ses doigts, alterner la douceur soyeuse de ses cheveux et le froid contact du métal. Ces deux natures ainsi mêlées en lui la troublèrent plus encore.

— Si, Jade, hoqueta-t-il. Si, c’est ma faute. Par égoïsme, j’ai voulu les séparer, j’ai voulu la garder, et voilà ce que je lui ai fait. Vous dites que vous détruisez ceux que vous aimez, Jade… (Il leva la tête, chercha ses yeux et les trouva pour murmurer à son tour :) Moi aussi.

Il s’était levé et la fixait, penché sur elle. Il y avait des larmes dans son œil, mais si la détresse y était encore présente, s’y mêlait à présent une autre émotion, plus impérieuse, plus sauvage.

— Alors détruire pour détruire, murmura-t-il dans un souffle ardent, peut-être sommes nous faits l’un pour l’autre.

Ayant prononcé ces mots, il glissa sa main dans son dos et la pressa contre lui, écrasant sa poitrine contre la sienne, et, alors qu’elle s’arquait en arrière, se pencha pour l’embrasser à pleine bouche, sans brutalité, mais avec une volupté conquérante, une gourmandise désespérée à laquelle elle ne put résister.

Ses lèvres lui opposèrent une brève résistance, mais la chaleur ardente de sa langue les attendrit, de dures et sèches les fit tendres et humides. Sa langue s’insinua dans leur tiède écrin, traqua la sienne, la trouva, la goûta, l’éveilla, timide tout d’abord, puis de moins en moins, alors qu’ils échangeaient leurs fluides, se goûtaient, se repaissaient l’un de l’autre avec un appétit grandissant, tels deux affamés lâchés dans un banquet…

Alors qu’elle l’étreignait, s’agrippait à lui, éprouvant ses muscles à travers le tissu trop sage de sa chemise et de son gilet, cherchait la chair qui se trouvait dessous, Jade sentit les mains d’Arsène descendre le long de son dos, puis plus bas, où sa taille s’évasait, se faisait plus ample, plus généreuse, plus charnue enfin, pour s’en saisir, la pétrir et l’étreindre, avec force et langueur, éveillant, au creux de sa personne, par le frottement de cette chair malaxée qui tirait et poussait, un feu délicieux…

Ce feu qui, déjà, trouvait en elle un autre écho, éveillait un appétit plus grand encore, plus vorace, qu’elle sentait se déployer dans le vide de son ventre… Ce vide qui voulait être comblé… cette Autre, toute en déliquescence et en néant, qui croissait en elle, dont elle sentait déjà la noire souillure perler entre ses cuisses, de cette autre bouche à l’appétit insatiable qui s’entrouvrait pour engloutir Arsène et le monde avec lui…

— Non ! hurla-t-elle en le repoussant avec une force qui brisa l’étreinte du jeune colosse.

Il tituba en arrière et s’apprêtait à revenir à la charge quand elle s’adressa à lui, le souffle court, le ventre en feu, faisant des efforts surhumains pour prononcer des sons articulés, tant ce qui s’était éveillé en elle ne connaissait que les râles de plaisir et les gémissements affamés.

— Partez, Arsène ! Partez ! Je ne suis pas ce que vous croyez… Vous ne savez pas…

— Si, je sais, répondit-il seulement en la fixant et Jade devina le brasier qui couvait dans son œil humain, ce brasier qui l’incendiait tout entier.

— Vous ne pouvez pas aimer ça !

D’un geste, elle saisit le haut de sa robe et tira d’un coup, déchirant le tissu dans un bruit soyeux pour dénuder son buste, ce buste où le noir d’onyx, luisant et lustré, avait presque totalement remplacé la carnation originelle et conquis son sein gauche, celui du cœur…

Et à la pointe de ce sein, comme une odieuse invitation, elle sentait perler l’humidité répugnante qu’elle devinait dans tout son être, cette mouillure qui lui faisait horreur…

C’est pourtant bien ce sein-là que choisit Arsène, quand il se rapprocha à nouveau d’elle, pétrifiée, tremblante, pour le prendre au creux de sa main, comme un petit animal fragile, et tendre la langue pour recueillir à sa pointe le noir nectar, alors qu’elle sentait, dans tout son être, se répandre les vagues de plaisir que lui procurait ce bref affleurement… avant qu’il ne revienne et qu’elle saisisse sa tête entre ses mains pour la presser contre sa chair d’ébène, qu’il goba avec une gloutonnerie délicieuse, avalant entre ses lèvres le bouton noir et durci et son aréole pour mieux y recueillir le sombre nectar de son plaisir qu’elle versait pour lui…

Ce fut un râle qu’elle poussa, un râle où se mêlait déjà des harmoniques trop amples pour l’oreille humaine, alors qu’ils basculaient tous deux sur le lit, et qu’elle sentait sa main, cette main qui savait si bien caresser et pétrir, s’insinuer entre ses cuisses, plus haut, toujours plus haut, vers cette béance ruisselante qui n’attendait que d’être comblée, et où l’Autre se lovait, prête à se déployer quand il lui aurait offert son sacrifice de chair et de semence…

Mais cela, ils le désiraient à présent tous les deux, l’un pour se dissoudre, l’autre pour s’oublier, enfin réunis dans le néant…

Elle s’arqua, écarta plus grand les cuisses, pour mieux l’inviter et lui offrir cette fleur défendue que désirent et convoitent tous les hommes, autour de laquelle tourne leur monde, et qu’ils ne cessent d’espionner, de guetter, tels des bourdons frénétiques, luxurieux et hypocrites, d’habiller et de masquer, de cacher, pour mieux la découvrir, la dénuder, comme un secret à eux seuls réservé et la butiner… Pour recueillir, aux pétales mouillés, le nectar de la vie… et de la mort.

— Non !

Elle le repoussa une fois encore, avec une telle force qu’il s’envola hors du lit et alla heurter le mur dans un bruit sourd avant de s’effondrer au sol.

Elle n’attendit pas qu’il se relève. Bondissant à son tour, elle courut s’enfermer dans la salle de bains dont elle ferma la porte derrière elle avant de se réfugier dans la grande baignoire et de s’y recroqueviller, les genoux sous le menton, les bras serrés autour des jambes, se balançant d’avant en arrière alors que dans son ventre, tel un fauve privé de sa pitance, l’Autre la dévorait à belles dents.

Elle entendit un pas lourd, puis des coups portés à la porte.

— Jade, ouvrez !

— Non, hoqueta-t-elle à travers les larmes qui lui déchiraient la poitrine et la douleur qui la cisaillait, cette faim gigantesque qui la taraudait, ce désir qu’elle avait de se lever, d’ouvrir cette porte, et de se jeter sur Arsène pour le consommer là… et le monde après lui.

Elle sentait, à nouveau, dans son dos, sa chevelure, bouillonner sa chair et sa matière, alors que l’autre tentait de s’échapper de sa prison, et de ses entrailles affamées suinter sur l’émail sa noire exsudation…

Faim. Elle avait faim… Faim de chair, faim de vie, faim de plaisir et de volupté terminale… de ces existences dont elle goberait l’essence pour mieux se remplir…

— Ouvrez-moi, Jade, je vous en supplie.

Oui… Ouvre… Ouvre-lui… Puisqu’il s’offre si volontairement, pourquoi le refuser ? Il veut l’oubli et le néant, la fin de ses souffrances, de sa culpabilité… Et tu peux les lui offrir… les leur offrir à tous.

Trouvant, dans son être déchiré, un dernier vestige d’humanité, elle hurla encore.

— Allez-vous-en, Arsène ! Je vous en prie, allez-vous-en ! Laissez-moi ! Laissez-moi seule. Je ne veux pas… Je ne veux pas…

La porte renforcée résonnait sous les coups qu’y portait Arsène, et Jade se dit un instant que, s’il l’avait voulu, il aurait pu la fracasser de son poing de métal, mais qu’un reste de raison le retenait.

— Jade… je vous aime… Je vous aime et je ne veux pas…

Ouvre-lui et laisse-moi faire, je lui offrirai un plaisir tel que toute sa vie passée et à venir ne saurait égaler. Puisque de toute manière il devra mourir un jour, comme toute chose en ce monde, quelle importance que ce soit aujourd’hui ou demain, ou dans cinquante ans ?

Elle répondit, d’une voix déchirée, épuisée par le combat qu’elle menait en elle-même pour retenir l’Autre, et le calvaire de son corps en révolution, de cette faim qui ne cessait de croître… de cette ombre, son ombre, qu’elle voyait se déployer sur le carrelage blanc, et cette chevelure qui semblait soudain animé d’une vie propre, se muait en autre chose…

— Moi aussi, je vous aime, Arsène… Et c’est pour ça… C’est pour ça que je ne peux pas… Je ne veux pas vous tuer… Ne la laissez pas, ne me laissez pas faire ça… Je vous en prie… Je vous en prie… Partez.

Les coups se firent moins forts, hésitants.

— Jade, je…

Jade sentit, plus qu’elle ne les vit, les appendices de l’Autre, tels des serpents, darder vers la porte…

— Partez !

Il y avait une telle détresse, une telle urgence dans son cri, que les coups cessèrent soudain, alors qu’elle luttait, retenait les spires d’ombre qui se déployaient autour d’elle, jusqu’à ce que l’Autre, ne percevant plus la présence d’Arsène, et comprenant qu’il était parti, ne cesse ses efforts, que la silhouette projetée sur le carrelage, de gorgone redevienne simple mortelle…

Alors seulement, accroupie contre la froide et blanche faïence que souillait le noir et déliquescent produit de son péché, elle s’effondra, secouée de sanglots déchirants qu’elle ne pouvait plus contenir, ceux d’une vie brisée, d’une enfant dont l’innocence n’était plus qu’un souvenir et l’avenir, un océan de ténèbres…

Combien de temps demeura-t-elle ainsi, incapable de bouger, de penser, avec l’impression que toutes ses forces la quittaient, qu’elle se répandait une fois encore, par les yeux cette fois, de toute son existence… Le temps existe-t-il encore en ces moments-là ?

Quand les coups reprirent, elle trouva à peine la force de coasser.

— Que faites-vous encore ici ? Vous n’avez pas compris ? Partez !

Mais la voix qui s’éleva derrière le panneau de bois, belle et féminine, qu’altérait pourtant un je-ne-sais-quoi de mécanique, n’était pas celle d’Arsène.

— Jade, cessez ces enfantillages et ouvrez ou je vais devoir enfoncer cette porte.

Elle ne répondit rien.

Le panneau de bois, sous une poussée prodigieuse, pas brutale, mais constante, se fissura autour de la poignée, puis, dans un ultime craquement, bâilla en grand pour dévoiler…

… La silhouette guerrière et fantasmatique d’Alice qui, de sous la cloche couvrant ses épaules, dans le nimbe ondoyant de sa chevelure d’or, la fixait de ses yeux sombres et réprobateurs, tel un archange en colère… Alice qui braquait sur elle un de ses bras dont la main s’était escamotée pour céder la place à un menaçant canon dont les disques et prismes de cristal luisaient d’une sinistre phosphorescence…

*
*     *









CHAPITRE 15


— Allez-y, Alice, tirez…

Ce furent les seules paroles que Jade, ruisselante de larmes, recroquevillée dans ses vêtements souillés et déchirés, prononça, alors que la Walkyrie de platine la fixait de sous sa cloche translucide.

— Tirez ! répéta-t-elle. Tirez et qu’on en finisse !

C’était un ordre qu’elle lui donnait, un ordre qu’elle avait presque hurlé, d’une voix brisée.

Elle était épuisée, lasse, à bout de force. Le plaisir et la honte, le combat qu’elle avait mené contre elle-même, l’avaient ravagée. Elle n’était que dégoût, de soi-même, de son être, de cette faim qui grondait en elle, de ce corps qui la trahissait – ce corps qu’elle devinait déjà conquis par le noir lustré et caoutchouteux, de ces fluides répugnants… Elle avait l’impression de n’être plus que cela, une odieuse déliquescence animée par un appétit insatiable, sœur de l’amibe primordiale et sans conscience qui rampait au sein de son marécage et gobait indifféremment les animalcules qui l’entouraient en laissant derrière elle sa trace baveuse…

Elle se répugnait… Elle en devenait folle.

Et Alice, au lieu de déclencher le tir de son arme, de la renvoyer au néant, à l’oubli, à la paix, l’abaissait au contraire. Jade, au désespoir, vit les disques cesser de briller, le canon complexe se replier, le poignet basculer et l’arme réintégrer son logement alors qu’une main de métal la remplaçait.

— Non… Non… supplia-t-elle. Je vous en prie, Alice… Tuez-moi… détruisez-moi… Je ne peux plus… Je ne veux plus.

Mais toute dureté quitta le visage d’ange de la Walkyrie hybride, quand enfin elle s’approcha et s’agenouilla près de la baignoire, quand elle avança sa main de métal et la passa dans les mèches de Jade pour les relever avec une douceur maternelle.

Et Jade s’abandonna, se penchant pour saisir dans ses bras le corps de métal d’Alice, avec une fureur désespérée, comme un naufragé agrippant une bouée au sein de la tempête. Posant son front contre le verre froid de la cloche transparente à l’intérieur de laquelle phosphorait le liquide luminescent, elle balbutia.

— J’ai failli… J’ai failli le faire, Alice… J’ai failli le dévorer… Elle voulait le dévorer… Elle le voulait tellement… Et moi aussi…

— Mais vous ne l’avez pas fait, répondit simplement Alice en refermant ses bras sur ses épaules. Vous ne l’avez pas fait, Jade, c’est cela, l’important.

— Je ne voulais pas… Je l’aime, Alice… Je l’aime tellement…

— Vous le connaissez à peine, Jade, tempéra presque inconsciemment Alice, mais un léger sourire errait sur ses lèvres.

— Je sais… Mais j’ai l’impression de le connaître depuis toujours… De l’avoir enfin rencontré… De savoir…

— De savoir qui il est, jusqu’au plus profond de lui-même, et d’aimer tout de lui, jusqu’à ses défauts… Oui, je sais ce que vous ressentez, acheva Alice à sa place, et son visage auréolé d’or, dans sa solution aux reflets bleutés, avait une expression soudain lointaine. J’ai ressenti la même chose en rencontrant Ahar. Peut-être étions-nous destinés à nous rencontrer… Peut-être nous connaissions-nous dans une vie antérieure, certains pensent cela… Ou peut-être sommes-nous deux idiotes romantiques qui avons trop lu de romans à l’eau de rose… Quelle importance, après tout… Vous donneriez votre vie pour lui, n’est-ce pas ?

— Oui.

Un nouveau sourire étira les lèvres d’Alice.

— Bienvenue au club des midinettes. Je me sens un peu moins seule.

Cette phrase, s’échappant de l’appareil vocal de l’armure, était si incongrue que Jade ne put s’empêcher de sourire à travers ses larmes.

Un sourire qui s’effaça aussitôt.

— Je ne veux faire de mal à personne, Alice, et surtout pas à lui. Surtout pas à lui… Mais s’il est près de moi, je ne peux pas… mon corps… Elle… la… Shub-Niggurath, elle se réveille et je deviens cette chose immonde, et je veux, je veux la dévorer, la consommer… Je la veux en moi, j’ai faim, si faim, et je deviens cette chose, cette chose gluante, immonde qui n’a plus de pensées, plus de raison, seulement faim… Et je sais que je vais…

Elle éclata en s’écartant d’Alice.

— Regardez-moi, Alice ! Regardez-moi… Je suis sale… Mon corps est sale… Il n’est qu’un désir, un appétit monstrueux, dès qu’on le touche, dès qu’il l’approche… Je n’en veux plus… Je ne peux pas l’aimer, car si je l’aime, je le détruirai… Et après lui le monde entier, Alice… Je ne veux plus de ce corps, je ne veux pas être ça… Je…

Elle sentit, sur son épaule, se serrer les doigts de métal.

— Alors pensez à moi, Jade… Pensez à moi qui ne suis qu’un désir, mais qui n’ai plus de corps pour l’exprimer…

Jade se figea en entendant ses mots. Ses yeux se fixèrent sur ceux d’Alice. Toutes deux, la femme amibe, et la femme machine, celle qui n’était qu’une chair affamée, et l’autre un esprit avide, l’une interdite d’amour, et l’autre de passion, s’observèrent, et se comprirent…

Après un long silence, Alice, saisissant le chemisier déchiré de Jade, fit mine de le lui ôter… La jeune fille, avec un cri étranglé, le referma sur sa poitrine.

Alice, avec une infinie patience, lui expliqua :

— Jade… Je sais ce qu’est un corps de fille… (Elle ajouta après quelques secondes :) Souvenez-vous, j’en avais un il n’y a pas si longtemps.

— Pas comme le mien, répliqua Jade aussitôt.

— Nous sommes toutes différentes, Jade, et toutes sœurs… Vous plus que toutes les autres.

— Ah oui ? pouffa Jade avec une sorte d’humour désespéré.

— Si ce que dit Morlon est vrai, vous êtes la réincarnation de la femme primordiale, celle dont est issue toute l’humanité.

— Cet honneur-là, je m’en passerais aisément. Je suis hideuse, je suis un monstre…

Sa voix se brisa sur ces derniers mots.

Elle avait renoncé à se cacher et livrait à présent à Alice son corps dénaturé où le noir luisant comme du plastique l’emportait sur la teinte dorée de sa carnation naturelle.

La main d’Alice se leva, se promenant sur la peau nue de son buste, passant du blanc au noir, comme si elle appréciait la différence de texture de l’un et de l’autre…

— C’est ce que vous a dit Arsène ?

Jade, prise au dépourvu, balbutia :

— Non ! Non, c’est moi qui le lui ai dit… Lui au contraire, il…

Elle rougit en réalisant à qui elle parlait et détourna la tête.

— Alors peut-être n’êtes-vous pas aussi répugnante que vous le pensez, Jade… Peut-être même est-ce tout le contraire…

— Mais je suis sale… Je suis dégoûtante, je suis ça…

D’un geste elle désignait son corps, ce corps humide, mouillé, souillé, qui lui faisait horreur.

— Peut-être est-ce justement cela qui l’attire. Qui les attire tous. (Se redressant, elle saisit le pommeau de la douche, le décrocha, tourna les robinets et fit couler l’eau aux pieds de Jade, la régla.) Nous ne sommes pas des créatures minérales, Jade, la vie, la chair n’est que cela… et vous êtes la quintessence de la chair…

— Il ne peut pas aimer ça.

— La preuve que si… C’est vous qui avez dû le repousser.

Ella avait levé le pommeau et inondait les cheveux de Jade, faisait ruisseler sur sa peau l’eau claire et chaude. Jade, sentant sur elle cette douche bienfaisante qui lui semblait emporter avec elle les impuretés de son péché, la laissa faire.

— Je vous ai entendu crier tout à l’heure, c’est pour ça que je suis venue. Le temps que j’arrive dans la coursive, j’ai entrevu Arsène qui partait vers sa chambre. À son allure, j’ai tout de suite compris qu’il s’était passé quelque chose. Je suis venue voir.

Elle avait saisi un gant, y avait versé du lait de douche et le passait maintenant avec douceur et application sur le dos de Jade, ses épaules et sa poitrine.

— Pourquoi ne pas avoir demandé à Arsène ? C’est votre frère.

— À entendre votre voix, c’est plutôt vous qui aviez besoin d’aide, répondit Alice. Levez-vous et enlevez vos autres vêtements si vous voulez que je termine de vous laver.

Jade hésita une fois encore, son regard se fixa sur celui d’Alice qui y lut une crainte affreuse.

— Je ne suis pas un homme, Jade, et même plus vraiment une femme… Je ne pense pas que vous ayez quelque chose à craindre de moi, ni moi de vous.

Jade s’exécuta donc, abandonnant ses vêtements déchirés et souillés, sa jupe qu’elle laissa glisser le long de ses jambes et sa culotte qu’elle rejeta comme une chose sale.

Enfin elle se tint, nue et immobile, son corps de petite Vénus eurasienne étrangement marbré de noir et de blanc, comme taillé dans un bloc de pierre bicolore, l’effet en était étrange et fascinant… le noir d’onyx luisant et lisse se disputant avec le doré velouté…

Alice acheva de la laver, avec des gestes lents et prévenants, comme une restauratrice travaillant sur une statue, insistant là, effleurant à peine ici, de crainte de blesser ou d’abîmer, terminant par les cheveux qu’elle shampouina avec application avant de les rincer, leur soie noire et satinée glissant entre ses doigts de métal.

Quand elle eut achevé son œuvre et fermé le robinet, elle la contempla une dernière fois, tel un artiste content de son œuvre, alors que, Jade, grelottante, serrait ses bras contre son torse.

— Vous êtes vraiment très belle, Jade.

— Ne vous moquez pas de moi, Alice.

— Et vous, ne soyez pas idiote.

— Je suis un monstre. Une abomination, affirma-t-elle sur un ton sans réplique auquel Alice répliqua pourtant.

— Alors vous êtes la plus belle abomination que j’aie jamais vue et mon frère aime les monstres. (Attrapant une grande serviette, elle la lui tendit.) Séchez-vous, habillez-vous et venez me rejoindre à côté. Nous avons des choses à nous dire.

Elle sortit de la pièce, la laissant seule.

Jade, apaisée par les attentions et la prévenance d’Alice, qui, de ses mots et de ses gestes, l’avait un peu réconciliée avec elle-même, assez, au moins, pour qu’elle puisse se supporter, s’essuya donc.

En passant la serviette épaisse et moelleuse sur son corps marbré, elle évitait de songer aux différences de sensation que ce frottement éveillait en elle, suivant qu’elle effleurait sa peau humaine ou… l’Autre…

Quand enfin elle eut terminé, elle s’enveloppa dans un peignoir épais, ramena ses cheveux en un chignon rudimentaire qui laissait échapper quelques mèches rebelles, et sortit à son tour.

Alice l’attendait, dressée dans la pièce telle une étrange statue, la lumière de la veilleuse éveillant, sur son sculptural corps de métal, des reflets tranchants.

Sa tête, baignant dans sa solution phosphorescente, paraissait presque flotter au-dessus de ses épaules.

Jade, jetant un regard au lit en désordre, tout imprégné de l’Autre et de l’acte qu’elle avait failli commettre avec Arsène, rabattit la courtepointe pour le soustraire à son regard et s’assis sur un des fauteuils.

— De quoi voulez-vous que nous parlions, Alice ?

Le visage d’ange s’anima, étrange spectacle sur ce corps immobile.

— De ce qui va se produire quand nous serons arrivés à destination. Ce qui ne devrait maintenant plus tarder.

— Je ne comprends pas ce que vous voulez dire.

Alice prit une expression excédée. Si elle avait encore possédé un corps, Jade était certaine qu’elle aurait poussé un soupir exaspéré.

— Vous savez pourquoi nous allons là-bas.

— Pour empêcher les Enfants d’Erebus d’ouvrir la Brèche et détruire les Dévoreurs. Enfin c’est ce que prétend Morlon.

— Et c’est la vérité, de cela je suis bien certaine, confirma Alice.

— Mais…, commença Jade. Si vous voulez que nous en parlions, c’est qu’il y a un « mais ».

Un sourire étira les lèvres d’Alice, dans son bain luminescent.

— Ah ! je suis heureuse que vous ayez repris vos esprits… Mais je ne suis pas sûre que Morlon nous ait tout dit.

— Vous aussi ? répondit Jade soulagée qu’une autre personne ait eu le même sentiment qu’elle.

— Oui. Morlon combat les Enfants d’Erebus, j’en suis certaine. Il est du bon côté. Je le connais depuis assez longtemps pour le savoir, mais il n’empêche qu’il ne nous dit pas tout. Il a des secrets, des choses qu’il ne dévoile à personne.

— J’ai eu cette impression, quand il me parlait de mon père…

— Par exemple ? l’interrogea Alice, le sourcil soudain levé.

— Eh bien, sur la guerre, dans les tranchées. Il a parlé de la manière dont mon père a sauvé sa compagnie. Des mots lui ont échappé, qui m’ont paru bizarres… Et sur certains points, j’ai… senti… qu’il me cachait des choses… Ce n’est pas vraiment du mensonge, je ne pense pas qu’il en soit capable.

— Mais il ne vous a pas dit non plus l’exacte vérité, compléta Alice.

— C’est ça, acquiesça Jade.

Le corps d’Alice demeurait figé, mais son visage, mobile et expressif, concentrait à lui seul la vie qui faisait défaut au reste de sa personne.

À cet instant, les traits de l’ange en bocal trahissaient une intense réflexion.

— Il a bien pour but d’anéantir les Dévoreurs, de cela je suis sûre, mais il y a néanmoins des choses qu’il nous cache… Pourquoi ?

— Et il y a un mystère autour de lui…

Alice éclata d’un rire qui sonna étrangement.

— Belle lapalissade, Jade ! Vous enfoncez des portes ouvertes. Un homme qui a plus de 700 ans, ce n’est pas assez mystérieux pour vous ?

Jade eut une expression excédée.

— Ce n’est pas cela… Et puis… même son histoire, celle que j’ai lue dans ce manuscrit, il y a des détails… Son réveil dans la bataille par exemple, ce miracle… (Elle marqua un temps.) Je sais qu’il m’a dit que lui ou mon père, grâce à certains traitements hérités de la science des Anciens, possédaient une résistance et une capacité de régénération extraordinaire mais… mais pas encore à ce moment-là.

— Vous pensez donc qu’il est plus vieux encore qu’il ne le dit ?

Jade secoua la tête.

— Non… Non, c’est impossible, d’après la chronique que j’ai lue l’autre soir, si on admet qu’elle soit vraie, Morlon est né dans son château et y a grandi. Mais il dit aussi qu’il a changé du tout au tout. Qu’il ne semblait plus se souvenir de sa vie précédant sa résurrection…

Les mots moururent sur ses lèvres alors même qu’elle les prononçait.

Il semblait avoir oublié sa vie précédant la Grande Guerre et avoir changé de personnalité.

Presque la même chose, mot pour mot…

Deux hommes que séparaient presque sept cents ans d’histoire, mais aux destins curieusement semblables…

Qu’est-ce qui unissait ainsi et séparait, maintenant, Morlon et son père ?

Quel était l’enjeu, le pivot de leur existence ?

À cette question, elle avait une réponse, une réponse évidente :

Elle.

Elle était le centre de leur lutte à tous, celle qu’ils se disputaient, celle qui pouvait détruire ou sauver le monde. Cela, elle en avait la certitude, car non seulement Morlon le lui avait affirmé, mais la chose Kane, là-bas, en Égypte, en était persuadée aussi.

Elle s’ouvrit de ses conclusions à Alice.

Quand elle eut terminé, sa compagne mécanique la fixait d’un regard troublé, perdu.

— Je n’y avais jamais pensé… Mais vous avez raison, Jade… C’est étrange, très étrange… Mais il y a plus…

— Quoi ? demanda Jade, sa curiosité à son tour piquée par le ton d’Alice.

— Pourquoi m’avoir sauvée ?

— Pardon ? s’étonna Jade qui ne comprenait pas.

— Moi ! s’énerva Alice. Pourquoi m’avoir sauvée ? Je n’étais rien pour lui, quand il nous a rencontrés, Arsène et moi. Pourquoi s’être donné tant de mal pour me préserver ? Et pourquoi m’avoir créé ce corps ?

— Par bonté ? proposa Jade.

La belle automate eut un haussement d’épaule, et ce semblant de vie animant la machine avait quelque chose de curieux.

— Ne soyez pas idiote, Jade. Je ne veux pas dire que Morlon n’est pas un homme bon, ce serait injuste, il l’est, mais il ne va pas sauver tous les malheureux ou les mourants qui croisent sa route. Alors pourquoi moi plutôt qu’une ou un autre ? Et pourquoi s’entêter à me construire ce corps, se donner tant de mal pour une simple gamine dont il ne demeurait plus qu’une tête ? Ça n’a pas de sens.

— Pour lui peut être.

— Mais lequel ? Je suis sûre, Jade, que tout ce que fait Morlon a une raison, une raison précise… (Elle ajouta, avec une profonde conviction :) Il ne laisse rien au hasard. Jouez aux échecs une fois avec lui et vous le comprendrez. Vous avez à peine bougé deux pièces qu’il sait déjà comment vous battre. Il anticipe toutes vos stratégies, tous les coups que vous pourriez lui porter… Vous n’imaginez pas l’effet que cela peut faire quand on essaie de jouer contre lui et qu’on se rend compte…

— De l’abîme qui sépare notre intellect du sien ? (Jade eut un triste sourire.) Si, j’imagine très bien, mon père était pareil. Je n’ai jamais réussi à le battre, pas une fois, ou seulement à le mettre en difficulté… Ah ! si, peut être une fois… Elle eut un sourire mélancolique… mais je crois qu’il l’avait fait exprès pour me faire plaisir.

Elle se tut et échangea un nouveau regard avec Alice.

— Les mêmes… murmura Alice à travers le microphone de son armure.

— Les mêmes quoi ? demanda Jade.

— Je ne sais pas, mais nous devons le découvrir, vite, très vite…

— Et Arsène ? Et Ahar ? demanda soudain Jade.

— Quoi, Arsène ? Quoi, Ahar ?

— Que pensent-ils de tout ça, en avez-vous parlé avec eux ?

Alice leva les yeux au ciel.

— Vous savez comment sont les hommes, Jade. Arsène et Ahar ont une confiance aveugle en Morlon. Il est leur mentor. Ils ne mettront jamais en doute ses paroles. S’il y a quelque chose à faire, c’est à nous de prendre l’initiative.

— Mais faire quoi, justement ? La conjonction est toute proche, et si ce que Morlon nous a dit est exact, tout se jouera là…

— C’est vous qui ferez tout, Jade, c’est sur vos épaules que tout va reposer. Vous tenez le sort du monde entre vos mains.

— Mes mains sales, ne put s’empêcher de préciser Jade en tendant devant elle ses mains où le noir avait à présent supplanté le blanc.

— Arrêtez ce petit jeu stupide, Jade ! (Alice la foudroyait du regard.) Il n’est plus temps de s’apitoyer sur nous-mêmes. Je suis plus une machine qu’une femme.

— Et moi, je ne sais même plus ce que je suis.

— Ce que nous sommes n’a que peu d’importance, l’important c’est ce qui va arriver à ceux que nous aimons… (Elle marqua une pause avant d’ajouter :) Vous sacrifieriez-vous pour Arsène ?

Jade n’hésita qu’une fraction de seconde.

— Oui.

— Alors quoi que vous ayez l’impression d’être, voilà ce qui fait de vous une femme, une humaine… et je n’entends pas par là seulement votre physique. Voilà ce qui me permet de me considérer, moi aussi, comme une femme. (Elle plongeait ses yeux d’océan dans les siens, et tant étaient grandes sa résolution et sa conviction que Jade sentit ses doutes, ses craintes et ses dégoûts disparaître, emportés.) Et nous allons faire ce que nous devons faire pour protéger ceux que nous aimons et les sauver. Vous et moi…

Jade, devant la conviction totale, le magnétisme d’Alice, Jade en oubliait qu’elle parlait à une tête privée de corps. Quelle force de caractère fallait-il pour ainsi conserver en soi un tel feu, une telle énergie, envers et contre tout ? Comment pouvait-elle ne pas être impressionnée par celle qui lui faisait face ?

— Très bien, Alice, alors qu’allons-nous faire ?

— Je pense que le mieux serait d’abord d’aller voir Morlon. Si nous nous y mettons toutes les deux, nous devrions réussir à le faire parler, vous ne croyez pas ?

Jade était sceptique, mais se garda d’exprimer ses doutes.

— Il a forcément un plan, poursuivait déjà Alice qui s’était mise en mouvement et faisait les cent pas dans la chambre, ses pieds de métal s’enfonçant dans la moquette moelleuse avec un bruit sourd. Il n’agit jamais sans plan. À nous de lui en soutirer les détails. Nous saurons s’il ment… Après nous aviserons.

— Quand ? demanda Jade.

— Maintenant.

— Maintenant ?

Jade n’en revenait pas.

— Pourquoi attendre ? Le temps presse. Appelez ça de l’intuition féminine ou ce que vous voulez, mais j’ai comme dans l’idée que les gros ennuis ne vont pas tarder à commencer.

Elle avait à peine prononcé ces mots qu’une secousse gigantesque, comme un coup porté contre la coque, faisait trembler tout le navire.

Dans le calme revenu, alors que les échos du choc formidable se répercutaient encore autour d’elles, Jade demanda :

— Nous avons heurté quelque chose ?

— Je ne sais pas… répondit Alice dont la tête encapsulée, sur son axe, pivotait lentement à 180°, sans que son corps bouge.

Deux secondes encore, alors qu’elles demeuraient immobiles, dans le silence revenu que seul venait briser le doux ronron presque inaudible des machines…

Puis un nouveau coup, plus fort, plus violent encore que le précédent. Elles eurent l’impression que le navire se soulevait légèrement sur les flots sous l’effet de quelque terrible poussée.

Se mettant en mouvement, Alice ordonna :

— Jade, habillez-vous, vite ! Je crois que les explications seront pour plus tard.

Elle n’eut pas le temps d’en dire plus qu’un nouveau choc ébranlait la coque du vaisseau, et cette fois elles purent sentir le navire se soulever d’un bon mètre.

Sans perdre une seconde, Jade se rua sur le placard ou étaient rangés ses vêtements, s’empara des plus chauds qu’elle put trouver et les enfila à la diable alors que deux nouveaux coups secouaient le Yasmina, le soulevant chaque fois dans le ronflement de protestation des moteurs bousculés.

Pour finir, elle enfila deux chaussures épaisses qu’elle laça tant bien que mal et, sans prendre le temps de fignoler, se rua dehors à la suite d’Alice alors qu’un nouveau coup plus puissant encore que le précédent menaçait de la faire tomber.

A l’extérieur, le froid de la nuit la saisit, transformant son souffle en buée alors qu’elle débouchait sur la coursive.

Sur les flancs du navire, et à l’avant, de puissants projecteurs avaient été allumés, leurs faisceaux éclairant la surface noire et huileuse des flots, pour leur livrer une effroyable vision.

Elle sut, à cet instant, ce qui avait éveillé la vigilance de Morlon, tout à l’heure, quand il lui contait l’histoire de son père… ce qui avait pu inquiéter même un homme tel que lui.

Tout autour d’eux, dans le halo des projecteurs, l’océan semblait être entré en ébullition. En jaillissait, en un immonde grouillement, tels les appendices innombrables d’un kraken démentiel, des centaines de tentacules noirs et luisants, s’achevant par autant de bouches, de pinces, de lames ou de ventouses dentues, qui s’agitaient dans l’air au-dessus des flots et se tordaient en direction du bateau, et dans cette houle épaisse et élastique, jade devinait les phosphorescences venimeuses, petites ou grosses, qui les fixaient, avec voracité…

 

La partie tirait à sa fin… Il était trop tard pour y rien changer…

*
*     *









CHAPITRE 16


Elles n’avaient pas fait dix pas sur la coursive, alors que le navire prenait de la gîte et que les coups augmentaient en force, le faisant tanguer d’un bord à l’autre, de plus en plus à chaque seconde qui passait, qu’elles virent s’approcher d’elles, dans la lumière dansante des appliques, la large silhouette d’Arsène.

Ce dernier, les découvrant saines et sauves, leur lança une expression de soulagement intense sur sa moitié de visage humain.

— J’ai eu peur de ne jamais vous retrouver… Venez… Venez vite ! Morlon nous attend.

Son unique œil organique s’attacha à Jade, qui devina son tourment et sentit la morsure du regret et du désir frustré fouiller ses entrailles.

Honteuse, elle se détourna, craignant qu’il ne la rappelle ou ne veuille lui parler pour lui dire… Lui dire quoi ?

L’heure n’était plus à la parole.

Un mouvement, à leur droite, dans les flots en ébullition d’horreur… Elle eut à peine le temps d’entrevoir une abomination semblable à une bouche ronde aux lèvres charnues s’ouvrant sur un cauchemar de dents semblables à autant d’aiguilles blanches qu’un cri aux consonances métalliques s’élevait à côté d’elle.

Il y eut une sorte de flash à la teinte violine, agressive. Un faisceau d’énergie zébra la nuit à côté d’elle et frappa l’odieuse apparition qui, comme le Shoggoth dans le donjon, se désintégra en brume noire que le vent marin emporta au loin.

Jade tourna son regard vers Alice pour découvrir que la main de la Walkyrie automatique s’était de nouveau escamotée pour être remplacée par un canon aux prismes complexes qu’elle brandissait vers les flots en furie qui paraissaient ne plus être de l’eau, mais une étendue de matière noire et huileuse bourgeonnant, sans discontinuer, d’une odieuse floraison de membres, de gueules et de griffes…

— Allons, ne traînons pas ! les pressa Arsène alors que, de la nuit grouillante, cinglaient vers eux cent nouveaux membres et que Jade distinguait, sous la surface des vagues sombres et huileuses, de cette substance qu’elle connaissait trop bien, la phosphorescence glauque de centaines d’yeux qui la fixaient.

Deux nouveaux tirs fusèrent du bateau, alors qu’ils couraient vers l’escalier menant au pont supérieur. Jade réalisa qu’Arsène aussi, en lieu et place de main gauche, avait un de ces étranges canons dont les disques crachaient leurs faisceaux destructeurs sans discontinuer sur les monstruosités que vomissait vers eux l’ombre pervertie.

Les ténèbres surpeuplées semblaient soudain compactes, pleines de bras, de gueules, de cent organes et membres plus douteux et dangereux encore qui cherchaient à les saisir…

À la saisir…

Car à mesure qu’ils couraient, que les tirs d’Alice et d’Arsène zébraient l’obscurité sans discontinuer de leurs traits dévastateurs, anéantissant autant d’appendices odieux aussitôt remplacés, s’imposait à Jade la certitude que la cible de ces attaques n’était ni le bateau ni son équipage, non, ceux-là n’étaient que des à-côtés… Ce que désiraient les choses qui cernaient le navire, qui paraissaient s’être approprié la matière même de l’océan pour la retourner contre eux… c’était elle.

Ils la voulaient, elle.

Ils étaient parvenus à l’escalier quand un grand mouvement agita l’ombre agglutinée qui enserrait le navire dans sa gangue, le soulevait, le martelait. Jade devina soudain, plus qu’elle ne vit, une sorte de colonne noire s’élever des flots, pas de l’eau, non, mais quelque chose de plus épais, de plus… déterminé, qui s’étira, s’étira, énorme, se renfla au sommet pour éclore en une main hideuse dans la paume de laquelle s’ouvrit une gueule immonde hérissée de crocs au fond de laquelle brillait un œil unique aux reflets verdâtres…

Et cette chose, qui se tordait à côté du navire, palpant les ténèbres de ses longs doigts noirs, semblables aux pattes d’une araignée, tourna lentement sur elle-même, tel un serpent cherchant sa proie, pour enfin s’arrêter dans leur direction.

Alors qu’Arsène les pressait de monter tout en ouvrant le feu sur quelques tentacules trop entreprenants qui dardaient dans leur direction, Jade, saisissant la rambarde de fer, vit la bouche aux lèvres obscènes s’ouvrir en grand, ses dents, comme autant de cils blancs et tranchants, et l’œil immonde se braquer sur elle avec une telle intensité qu’elle sentit la pointe aiguë de cette attention avide se focaliser sur elle…

— Attention ! hurla-t-elle en comprenant ce qui allait immanquablement survenir.

Mais son avertissement arrivait trop tard, et de toute manière qu’aurait-elle bien pu faire ?

La nuit, toute la nuit, et l’océan dans son entier, cet océan qui s’était mué en hydre noire à mille membres, parut exploser, se tendre vers elle, tout entier. Elle sentait, oui, elle sentait, dans chacune des fibres de son corps, la convoitise, l’appétit odieux de la chose qui la voulait, la désirait, l’appelait…

Pétrifiée au milieu des escaliers, elle crut sa fin venue, quand l’abomination parut se tendre vers elle, tout entière, en un élan abject…

Elle entendit un cri qu’elle ne comprit pas tout de suite, avant de réaliser que c’était Arsène qui lui hurlait de monter, pour tenter de se mettre à l’abri…

Elle abaissa vers lui un regard résigné, sûre que rien, désormais, ne pourrait la sauver. Comment pouvait-il continuer à lutter alors que l’évidence se ruait vers eux, ouvrait pour les dévorer ses mille gueule noires ?

La première, la plus grande, semblait mener l’assaut et s’abattait déjà, droit sur elle.

Jade leva vers l’odieuse apparition, dont les doigts noirs s’écartaient démesurément à mesure qu’ils approchaient, pour mieux la saisir, la guider vers cette bouche gourmande obscène, un visage triste, presque serein…

Que la fin vienne. Qu’ils la prennent et fassent d’elle ce qu’ils souhaitaient… Elle était lasse de lutter, de…

— Jade ! hurla encore Arsène et son cri la cingla telle la lanière d’un fouet, tant il trahissait la douleur et l’angoisse, celle de la perdre.

Il vint se placer devant elle et la poussa vers le haut…

Elle sentit, plus qu’elle ne vit, l’énorme colonne s’abattre sur eux, les doigts immondes se refermer sur Arsène au lieu d’elle.

Alors seulement, quand s’éleva le cri de douleur du jeune colosse, quelque chose en elle se brisa, se rebella et alors que les longs appendices noirs se pressaient autour de lui, le dirigeaient vers cette bouche luisante aux lèvres hérissées de pointes, elle se rebella.

Alice avait déjà réagi, et faisait feu de son arme sur l’abomination, encore et encore… Les décharges de lumière creusaient dans la masse bitumeuse de longues saignées qui, vaporisant la matière huileuse, allaient s’élargissant, comme un acide aurait rongé la chair…

Mais c’était insuffisant. Il en venait toujours en renfort, comblant les vides, jaillissant de l’eau en un torrent noir et glaireux.

Jade saisit Arsène à bras-le-corps. Pesant sur lui de tout son poids, elle tenta de le tirer en arrière… Mais il n’y avait rien à faire, la traction de la chose était trop forte. Bientôt il disparaîtrait dans cette gueule au fond de laquelle luisait l’œil énorme qui la fixait déjà avec une odieuse avidité.

— Partez, Jade ! cria-t-il pour se faire entendre d’une voix haletante alors que son canon déchargeait, à bout portant, ses décharges dévastatrices dans le corps de la chose qui, aussitôt vaporisée, remplaçait ses membres par de nouveaux. Partez ! Il ne faut pas…

Elle secoua la tête et se cramponna à lui plus étroitement encore.

— Jamais, hurla-t-elle avec une voix de démente, en se rendant compte qu’à cet instant ultime elle ne voulait pas qu’il disparaisse, qu’elle ne pouvait vivre, ni être sans lui, sans le regard de cet œil unique, ce regard qui la faisait femme, unique, belle et bien plus encore, jusque dans ses différences, ses défauts, sa part d’ombre.

« Trop tard ! Trop tard ! » scandait la nuit, cette nuit vendue, pervertie, qui s’était transformée en cette chose ruisselante et agissante qui allait prendre Arsène, l’amener… La bouche, grande ouverte, s’apprêtait à se rabattre.

Elle ferma les yeux…

Mais même ses paupières closes ne purent la protéger totalement du déchaînement de lumière qui déchiqueta les ténèbres.

Elle crut qu’on enfonçait dans son crâne, à travers ses paupières, mille aiguilles incandescentes.

— Qu’est-ce que… commença-t-elle.

— Enfin ! entendit-elle proférer la voix d’Alice. C’était presque trop tard. Qu’est-ce qui l’a retenu ?

Sentant la traction qui s’exerçait sur le corps d’Arsène, qu’elle serrait encore contre elle, se relâcher, et alors que l’intensité de la lumière décroissait un peu, Jade ouvrit les yeux.

Ce qu’elle découvrit défiait l’entendement.

Des différents ponts du navire, surgis de la coque, dardaient vers l’océan les gueules de canons aux prismes de cristal, versions surdimensionnées de ceux que brandissaient Alice et Arsène. Personne ne les manœuvraient, du moins personne de visible, mais ils n’en lacéraient pas moins de leurs faisceaux destructeurs la nuit et ce qui la peuplait.

Les traits de lumière aveuglants, si intenses que leur lumière, même dirigée vers une autre cible, lui semblait s’enfoncer dans son crâne, hérissaient littéralement le navire, sabrant les ténèbres comme des coups d’épée, semant la destruction partout où ils touchaient, tranchant les appendices monstrueux, gros ou petits, comme la lame du faucheur aurait moissonné un champ.

Partout où ils frappaient, la matière noire et huileuse se vaporisait. S’ensuivait la même réaction en chaîne qui avait anéanti le Shoggoth au château, mais à une bien plus vaste échelle… Les vagues grasses en retrouvaient leur fluidité première.

Il y avait, dans ce spectacle irréel, ces lances de lumière cohérente, rectilignes, celle de la raison, de l’esprit, combattant ces ténèbres premières, grouillantes et protéiformes, celles qui se tordaient et rampaient dans l’huile sombre et lascive des tréfonds de l’âme humaine, quelque chose de confondant… Le reflet de ce combat qui se menait à l’intérieur même de son corps.

— Jade, vous allez bien ?

Il fallut qu’elle rassemble un peu des lambeaux d’elle-même, perdue qu’elle était dans ce spectacle à la fois grandiose et effroyable, pour donner un sens aux paroles d’Arsène et y répondre.

— Oui… Oui, ça va.

Mais tout en prononçant ces mots, elle comprenait que le jeune colosse ne voulait pas seulement parler de l’attaque qu’il venait de subir. Elle ajouta donc :

— Je tiendrai le coup.

Disait-elle la vérité ? Ou essayait-elle de se convaincre elle-même ?

— Arsène, ce n’est pas le moment de conter fleurette !

La voix d’Alice, qu’on devinait courroucée malgré ses accents métalliques.

Jade se retourna pour découvrir, debout au sommet des marches, la silhouette fantastique de la Walkyrie de métal pâle sur le corps sculptural de laquelle la débauche de lumière qui les environnait venait rebondir et éclater en reflets fabuleux… Couronnant cette apparition incroyable, dans sa cloche phosphorescente, la tête de la jeune femme les contemplait, ses cheveux d’or paraissant, plus que jamais, former un nimbe étincelant autour de ses traits.

Dans ce cadre-là, entre lumière et ténèbres, elle était parfaite, incarnation de la raison et de la sagesse, pur esprit purgé des faiblesses et des péchés de la chair, cette chair en démence qui cernait le navire.

Alors même que lui venait cette pensée, une autre suivit… corollaire de la première…

Si elle est la lumière, alors qui suis-je, moi ?

— Elle a raison, Jade, allons-y, la pressa Arsène.

Sans perdre un instant de plus, elle entreprit de gravir l’escalier vers le pont supérieur.

Elle y parvint sans tarder, retrouvant Alice qui les avait attendus et surveillait les environs, sa tête pivotant sur son collier à 360°.

Parvenu près d’elle, Jade lança un regard à la ronde.

Alice avait raison, ce n’était pas le moment de conter fleurette.

Autour du navire, l’enfer se déchaînait, un enfer tel que Dante n’en avait jamais imaginé, changeant, mouvant, liquide, ou presque, matière protoplasmique noire qui semblait avoir remplacé l’eau, ou, à tout le moins, s’être étalée à sa surface, comme une nappe de pétrole… Une nappe de pétrole pensante et agissante… Ô combien ! Que cinglaient et taillaient les traits de lumière émanant des canons de ce que Jade continuait d’appeler « le bateau » mais qu’elle soupçonnait déjà d’être bien plus que cela.

Les glaives de lumière s’enfonçaient dans la matière noire, y creusant des sillons luminescents, qui, tel le papier quand il se consume sans flammes, s’élargissaient mais pas encore assez.

Comme montée du fond de la mer, la matière bitumeuse ne cessait d’affluer, s’agrégeant pour combler et colmater les plaies et les déchirures ouvertes dans le noir tissu qui recouvrait l’océan.

Elle semblait inépuisable et Jade se demanda d’où elle pouvait provenir.

Avec une opiniâtreté effroyable, comme si la mort était un concept qui lui était étranger, la ou les choses qui les cernaient ne renonçaient pas.

À chaque instant, une nouvelle poussée de membres et de gueules innombrables surgissait de la masse luisante, aussitôt moissonnée par les tirs des canons à lumière spectrale du navire.

Pour l’instant, le Yasmina tenait bon… Mais pour combien de temps ?

— Venez ! les pressa une fois encore Alice qui se dirigeait à présent vers la porte du poste de commandement que Jade devinait, à une quinzaine de mètres devant eux.

Ils accélérèrent donc le pas, alors qu’autour d’eux se poursuivait le combat titanesque.

La porte blindée ne se trouvait plus qu’à trois mètres, quand un énorme tentacule jaillit des flots corrompus et s’enroula autour de Jade, avec une telle rapidité que ni les canons ni ses compagnons ne purent réagir.

Elle eut à peine le temps de sentir la froide viscosité s’enrouler autour d’elle qu’elle était soulevée du pont et emportée dans les airs, tirée en arrière vers les flots et ce qui l’y attendait.

Elle ne put retenir un hurlement, et sentit soudain une poigne de fer se refermer sur la sienne… La main mécanique d’Arsène qui venait d’enserrer son poignet et tentait de la retenir.

Mais la traction exercée par l’appendice qui venait de la saisir était trop forte. Elle sentait la douleur monter dans son épaule, de plus en plus vive. Elle s’imaginait déjà écartelée quand la porte du poste de commandement s’ouvrit en grand, pour vomir, en même temps qu’un torrent de lumière crue, une silhouette colossale qui leva d’une main un canon à sa mesure, le braqua sur le pseudopode qui la retenait prisonnière et en enclencha le tir.

Le faisceau de lumière à la teinte violine, dévastateur, vint frapper l’immonde appendice qui, touché de plein fouet, se vaporisa à partir du point d’impact, s’effilochant en lambeaux de fumée à mesure que sa matière perdait de sa cohérence.

Quelques secondes plus tard, Jade, libérée, tombait dans les bras secourables d’Arsène et, perdant toute réserve, se blottissait contre lui.

Sans perdre un instant, il l’emporta vers le poste de commandement alors que Morlon, car c’était bien lui qui venait d’ouvrir le feu sur son ravisseur, s’écartait pour leur céder le passage.

— Vite ! Vite ! les encouragea-t-il à son tour.

Alors que le géant surveillait les alentours, dans la lumière stroboscopique, balayant les ténèbres vivantes du canon de son arme, Arsène s’engouffra avec Jade dans le poste de commande, suivi d’Alice, puis de Morlon qui, posant sur le sol son arme imposante, entreprit de refermer la porte de métal.

Il y était presque parvenu, quand le bout d’un énorme tentacule noir, semblable à celui qui avait saisi Jade, s’insinua dans l’ouverture et s’enroula autour de son torse massif pour commencer à le tirer vers l’extérieur.

La force de Morlon, réalisa alors Jade en voyant le géant s’arc-bouter en arrière et réussir à tirer l’appendice noir et huileux avec lui, devait être colossale.

Avant que l’un d’eux ait pu amorcer un geste, Morlon avait récupéré son canon d’une main, l’avait pointé sur l’énorme pseudopode et avait ouvert le feu.

La décharge d’énergie frappa la masse huileuse à bout portant, y forant un cratère qui, comme pour les autres, commença à s’étendre.

Sur une ultime traction de Morlon, la chose amorphe et noire se déchira en deux, le tronçon qui étreignait Morlon s’effondra au sol, privé de vie, mais le second se rétracta et disparut à l’extérieur.

Morlon, débarrassé de l’étau qui l’écrasait, se rua sur la porte et la ferma hermétiquement.

Enfin il se tourna vers eux pour les toiser d’un regard réprobateur.

— Vous en avez mis du temps ! Que faisiez-vous ?

— Nous buvions un cocktail, répliqua Jade qui, malgré tout ce qu’elle venait de traverser, ou à cause de cela, retrouvait son mordant habituel. Que croyez-vous que nous faisions ? Nous essayions de ne pas nous faire attraper par… Par quoi encore ?

— Des Shoggoths, la renseigna Morlon alors qu’Arsène la déposait au sol.

— Ça ?

Elle se souvenait de la créature qui avait failli les attraper, Arsène et elle, à l’hôtel, et de celle qu’elle venait d’affronter il y avait quelques heures, dans la forteresse de Morlon, mais…

— Ils sont des milliers, expliqua Morlon. Tout autour de nous… (Il se dirigea vers l’avant, les pupitres de commande où Ahar s’affairait déjà et auprès duquel était venue se poster Alice.) Je me doutais bien qu’ils ne nous laisseraient jamais approcher jusqu’à la baie de McMurdo… (Il manœuvra une suite de poussoirs et manipula divers curseurs de cuivre avant d’ajouter :) Je les ai sentis approcher tout à l’heure, quand nous parlions…

— Pourquoi n’en avoir rien dit ? demanda-t-elle. Pourquoi les avoir laissés…

— Je n’avais pas le choix, lui répondit-il en lui lançant un regard par-dessus son épaule. Il fallait leur laisser croire que nous étions pieds et poings liés, que nous ne pouvions approcher autrement que par la voie des eaux et donc en étant à leur merci…

— Parce que ce n’est pas le cas ? questionna-t-elle avec une pointe d’ironie.

— Pas tout à fait, répliqua-t-il avec un étrange sourire. Mais je ne pouvais pas prendre le risque de vous le dire.

Il manipula encore deux ou trois curseurs avant de saisir une curieuse roue crantée.

— Et pourquoi donc, je vous prie ? s’indigna-t-elle.

— Désolé, Jade, mais étant donné le lien évident que vous avez avec votre père, puisqu’il peut s’infiltrer dans vos rêves pour vous manipuler, il y avait une chance pour qu’il soit capable d’être à notre écoute…

— À notre écoute ?

Alors même qu’ils parlaient, les coups recommençaient à pleuvoir sur la coque et Jade, qui regardait à travers les vitres du poste de commande, vit un des canons, enserré par un pseudopode surgit des vagues juste à côté du navire, se tordre et se briser avant de basculer dans l’océan perverti.

— Nous venons de perdre un canon, monsieur, avertit Ahar.

— Je sais, dit Morlon d’une voix égale. Ce n’est pas grave il nous en restera assez… (Reportant son attention sur Jade, il reprit :) Je n’en suis pas sûr, Jade, mais comme vous l’avez entendu, le canal n’est peut-être pas à sens unique, peut-être peut-il aussi voir et entendre par vos sens.

À la pensée que quiconque, même son père, ait pu assister à travers sa chair à la scène qui s’était déroulée dans la chambre avec Arsène, ou bien auparavant… qu’on ait pu l’espionner, la surveiller, violer ainsi son intimité… tout son être en était révolté.

Sa chair la trahissait déjà, mais si en plus cette trahison s’étendait maintenant à son esprit…

Elle ouvrait la bouche pour répondre quand Ahar, accroché aux commandes, s’exclama d’une voix un rien plus tendue, lui d’habitude imperturbable :

— Monsieur, les Shoggoths, ils…

Morlon se redressa pour lancer un regard à l’extérieur.

— Ah ! Enfin, ils se décident.

Jade, imitant le maître des Chevaliers de Saint-Michel, tourna son regard vers l’extérieur, cette nuit où le monde, déjà, semblait avoir versé dans la démence.

Ses yeux s’écarquillèrent, un frisson glacé remonta le long de son dos.

La nappe huileuse et élastique qui environnait le bateau s’était rétractée… Dans la lueur des projecteurs et celle des canons éthériques qui faisaient feu sans discontinuer, Jade vit la masse noire et bouillonnante s’agglomérer, fusionner pour prendre une autre forme, de la multitude jaillir une unique et gigantesque colonne de protoplasme luisant, en révolution permanente, dont jaillissaient indifféremment gueules, membres, yeux monstrueux, comme si ceux qui la composaient ne parvenaient pas à se mettre au diapason… Et pourtant, pourtant, alors même que, fascinée, elle ne pouvait détacher son regard de cette démence de chair noire, un ordre sembla peu à peu émerger du chaos, une forme distincte s’ébaucher… Une forme indicible, qui faillit lui arracher un hurlement.

À quoi cela ressemblait-il vraiment ? Si on l’avait interrogée, Jade aurait été incapable de le dire avec certitude. À rien de ce qui avait marché, volé ou nagé dans ce monde, cela en tout cas, elle en avait la certitude, car jamais la nature n’aurait engendré tel cauchemar, grotesque et effroyable tout à la fois…

Cela tenait de la pieuvre, ou plutôt du kraken, car jamais pieuvre n’aurait concentré en elle la malignité qu’on devinait dans cette abomination, ni n’aurait possédé les deux succédanés d’ailes absurdes qui saillaient de cette masse colossale…

Mais il y avait pire, bien pire, car dans ce corps flasque, bitumeux et ruisselant, on devinait une autre forme, plus ou moins ébauchée, mais indéniable, une obscène parenté avec… un être humain.

Et c’est un des bras de cette chose, aussi haut qu’un immeuble, aux longs doigts mous prolongés de griffes gélatineuses, qui se tendit vers le navire, pour le saisir, le broyer, le dépiauter comme un vulgaire paquet de biscuits… et s’emparer d’elle.

Cela elle le savait, et alors même qu’elle fixait l’insoutenable apparition, elle sut pourquoi elle lui semblait familière…

C’était celle dont la statuette l’avait toujours effrayée, dans le musée de son père, depuis son enfance, celle qu’il avait ramenée de son expédition à Ponape qui s’était si mal terminée… Celle dont il ne parlait jamais… Elle comprenait maintenant pourquoi.

Il est des connaissances, des souvenirs, des souffrances, que, par charité, on ne souhaite partager avec personne.

Ce genre de vision, capable de ravager l’esprit du plus brave des soldats, on préférait les oublier que les raviver.

— Maintenant ! ordonna Morlon d’une voix formidable qui fit résonner jusqu’aux murs du poste de contrôle.

À peine prononçait-il ces mots, et la main gigantesque se refermait-elle, que tous les canons convergeaient vers un seul point, à l’avant du navire, ou saillait maintenant un étrange déflecteur… Et ouvraient le feu à l’unisson…

Les dizaines de rayons touchèrent la corolle du déflecteur, fusionnèrent, et ainsi réunis en un seul faisceau formèrent une lance d’une clarté insoutenable qui s’étendit jusqu’à sa cible… Et la toucha alors que Jade, incapable de conserver les yeux ouverts, abaissait ses paupières.

Il n’y eut pas un hurlement, pas un cri à déchirer la nuit, mais un sifflement, cet odieux sifflement flûté que Jade ne connaissait que trop bien, et qui résonna de par les vagues enfin libérées de la chose qui les avait dévoyées.

TEKELI-LI !

Jade ouvrit les yeux qu’elle venait un instant de fermer pour les protéger de la lumière dévastatrice…

Juste à temps pour voir le bras du monstre se figer à mi-chemin, puis se rétracter, ses longs doigts se tendant encore vers elle, en une étrange supplique.

Et un instant, elle eut l’impression de discerner, sur ce faciès d’octopode démoniaque que pervertissait un je-ne-sais-quoi d’humain, une poignante expression de regret…

La colonne, rongée de l’intérieur par l’action des faisceaux éthériques qui venaient de la transpercer, s’effondra sur elle-même… Se vaporisant à mesure qu’elle tombait pour qu’enfin il n’en reste rien… Rien si ce n’était une brume insignifiante que le vent marin se chargea de dissiper.

— Vous aviez… vous aviez prévu ce qui vient d’arriver ? demanda-t-elle, hésitant entre le soulagement et la colère.

— Oui, répondit le maître des Chevaliers de Saint-Michel.

— Mais comment… comment pouvez-vous…

— Il suffit de connaître celui que l’on combat et d’anticiper ses mouvements… Ou mieux encore, de les provoquer… Pour mieux le piéger.

Jade, alors que Morlon, sans forfanterie ni exagération, lui adressait ces mots, entendait à nouveaux les paroles d’Alice :

« Il ne laisse rien au hasard. Jouez aux échecs une fois avec lui et vous le comprendrez. Vous avez à peine bougé deux pièces qu’il sait déjà comment vous battre. Il anticipe toutes vos stratégies, tous les coups que vous pourriez lui porter… »

Elle avait eu raison, et Jade, en fixant le dos puissant de Morlon, qui, jambes écartées, défiait les ténèbres, ne put s’empêcher de songer qu’elle préférait le savoir dans leur camp… du moins l’espérait-elle.

Morlon qui ordonna, en se tournant vers Ahar :

— Ahar. Il est temps. Arrache-nous à cette eau qui nous ralentit et passe en propulsion éthérique.

— Bien, monsieur, acquiesça Ahar, qui, avec son profil d’oiseau de proie que durcissait encore l’éclairage tranché du poste de pilotage, prenait des allures de jeune Némo pilotant son engin fabuleux pour assouvir quelque terrible vengeance.

Elle ne croyait pas si bien dire.

Au-dehors, il y eut une vibration, puis d’autres et Jade, fascinée, alors que Morlon l’invitait à s’approcher plus près de la grande baie aux hublots panoramiques, vit le navire se métamorphoser.

Devant ses yeux, les ponts se réorganisaient, glissaient lentement les uns sur les autres, se compactaient ou s’escamotaient pour composer une autre forme, plus fuselée, aérodynamique, alors que, sur les deux bords du navire, surgissaient d’étranges bobines hautes comme deux hommes, ressemblant un peu, en bien plus grosses et complexes, à celles que Jade avait pu voir dans certaines centrales électriques…

À peine cette idée s’était-elle imposée à elle qu’un étrange bourdonnement montait des entrailles du navire, gagnait en puissance, pour se répandre jusque sur le pont et enfin se concentrer dans les huit bobines de métal et d’une matière translucide qui était peut-être du verre, ou du cristal…

Elles s’auréolèrent d’une lumière bleuâtre qui semblait s’enrouler autour d’elles en vagues d’énergie crépitante.

Jusqu’alors muette, Jade ouvrait la bouche pour interroger Morlon sur ce nouveau prodige quand le navire, majestueux, commença à s’élever, de plus en plus haut, pour enfin s’arracher totalement aux vagues et s’élever dans le ciel, avec la grâce tranquille d’un dirigeable… Si ce n’était qu’aucun ballon ne soutenait les quelques milliers de tonnes que pesait le Yasmina.

Quand enfin le vaisseau flotta à une quarantaine de mètres au-dessus des flots revenus au calme, mais dans les profondeurs desquels, Jade en était sûre, pouvait encore les guetter quelque effroyable engeance, les ponts, dans un concert de vibrations sonores, achevèrent de se positionner dans leur nouvelle configuration.

— Nous sommes prêts, monsieur, fut tout ce qu’Ahar trouva à dire devant ce prodige, comme s’il y avait déjà assisté des dizaines de fois, et peut-être était-ce bien le cas.

Morlon répondit, sur le même ton rodé, comme s’il avait attendu ce moment depuis une éternité.

— Cap au sud, Ahar. Toujours au sud. Droit sur le détroit de McMurdo, puis, de là, au camp de Lake et au-delà…

Alors, sous les yeux ébahis de Jade, qui passaient de l’horreur à l’émerveillement, le Yasmina, soutenu par la mystérieuse énergie qui tournoyait et s’enroulait autour de ses huit moteurs, s’élança dans le ciel enténébré, vers ce continent oublié, englouti par les glaces, qui les attendaient… Vers son destin, et celui de ce monde, inextricablement liés.

Au-dessus d’eux, dans un ciel sans nuages où les étoiles, froides et inaccessibles, cernées par des océans de ténèbres, s’alignaient à cet instant même dans leur funeste configuration, la conjonction approchait…

Dans son dos, elle sentit soudain une présence. Se retournant, elle découvrit la haute et rassurante silhouette d’Arsène.

Elle aurait voulu se laisser aller contre lui. Il l’aurait prise dans ses bras, l’aurait serrée contre son torse pour la réchauffer de ce froid qu’elle sentait envahir ses membres… Et les aurait tous condamnés…

Droite et solitaire, telle la victime consentante d’un sacrifice, elle demeura silencieuse, les yeux braqués sur le grand hublot où la nuit se transformait peu à peu en quelque chose qui n’était pourtant pas le jour…

Le jour de la conjonction…

Le jour de son destin… Et celui de ce monde.

*
*     *









CHAPITRE 17


Jamais Jade, même dans ses rêves les plus extrêmes, n’avait imaginé une telle désolation, un tel sentiment de solitude, d’hostilité latente…

Ce monde qui les entourait, ce monde fait de froid et de glace, minéral et terrible, avait repoussé la vie… l’avait chassée et drapait maintenant ses saillies de roc noir dans un linceul de cristal.

Même le jour ne semblait pouvoir se lever tout à fait… Le soleil avait beau briller depuis longtemps, il paraissait pâle et souffreteux, comme si sa présence même était incongrue, lui, astre de vie, dans ce territoire de mort.

Dans les premières lueurs du demi-jour crépusculaire et brumeux, alors que le Yasmina, soutenu par ses miraculeux moteurs à énergie éthérique, glissait silencieusement dans l’air glacial à une bonne vitesse, et que les ponts se couvraient de givre blanc à mesure que la température extérieure atteignait des extrêmes meurtriers, ils avaient vu les premiers icebergs, gigantesques masses arrachées au continent pétrifié par le mouvement des glaciers, certains aussi hauts que des montagnes, et longs comme de petites îles…

Ici, comme nulle part ailleurs, dans ce paysage à la démesure de la nature, qui n’existait que pour lui-même, dans sa perfection minérale, Jade prenait conscience de l’insignifiance de l’homme et de ses aspirations…

Le Yasmina allait vite, bien plus vite maintenant qu’il s’était extirpé des flots. Jade avait demandé à Morlon pourquoi ils n’avaient pas, dès le départ de Monaco, ou juste après, une fois que les côtes auraient été lointaines, déployé les moteurs éthériques pour gagner un temps qu’il savait précieux…

Morlon lui avait répliqué que leurs ennemis l’auraient immanquablement su et les auraient contrés en envoyant contre eux des engins aériens, avions ou dirigeables, ou des choses pires encore qu’il n’avait pas jugé bon de détailler mais dont Jade parvenait à se faire une idée suffisamment précise. En gardant cet atout dans sa manche, il les avait pris de court. Ils avaient donc gagné quelques heures, le temps d’arriver à destination… Si tout se passait bien.

Si tout se passait bien…

Pour l’instant, on pouvait dire ça.

La température extérieure avait beau être descendue à - 53 °C, il faisait encore bon dans le poste de commandement. Les grands hublots, contrairement au reste du navire, intégralement couverts, mis à part les moteurs, d’une luisante gangue de glace, étaient demeurés parfaitement transparents.

Jade ne savait pas qu’elle était la source d’énergie qui alimentait l’extraordinaire navire, mais elle était assez puissante pour leur assurer un environnement stable et plaisant. Pour un peu, et si elle n’avait pas vu le paysage qui s’étendait de l’autre côté du verre épais, Jade aurait pu croire que le vaisseau cinglait encore sous des latitudes plus clémentes.

Le contraste avec la sauvagerie, la violence minérale de ce qui les entourait, la frappait avec d’autant plus de force.

Ils étaient enfin arrivés en vue du détroit de McMurdo, où avait débarqué la première puis la seconde expédition du Miskatonic, en particulier celle d’oncle William, qui avait ramené le monolithe, sans savoir ce qu’il avait fait, et l’effroyable pouvoir qu’il allait déchaîner sur le monde…

Comment imaginer l’impression que ce paysage avait faite à ces hommes, qui, eux, l’avaient découvert non pas depuis les airs, où, de manière tout à fait illusoire, on avait l’illusion de dominer le monde, mais du niveau de la mer, alors que glissaient, autour de leur navire, les montagnes de glace dérivant au gré des courants, qui pouvaient, ne serait-ce qu’en les frôlant, broyer ou ouvrir leur navire comme une vulgaire boîte de conserve.

Même d’où elle se trouvait, bien à l’abri et au chaud dans le poste de commande du Yasmina, Jade sentait des frissons parcourir sa peau, malgré ses épais vêtements.

La mer de Ross s’étendait devant eux, à la limite de la gigantesque barrière de glace, haute de plus de 200 mètres, qui écrasait le Sud de sa masse colossale tel un mur gigantesque et hostile… Un mur blanc parcouru de fissures et de lézardes à l’échelle de titans.

Parfois, soupçonnait Jade, de formidables blocs de glace, frères de ceux qu’ils venaient de croiser dans la mer libre, se séparaient de la masse du glacier, dans des craquements d’apocalypse qui devaient résonner, dans la nuit australe, à des kilomètres à la ronde, et soulever des vagues monstrueuses…

Elle croyait presque les entendre…

Sur l’île de Ross, à la limite de la mer libre, jurant sur le blanc uniforme de cet univers, s’élevait le cône noir et fumant du mont Erebus, dont le gras panache de cendres montait paresseusement dans le ciel alors que retombaient sur ses flancs pelés les scories noires qui couvraient ses pentes…

Un peu plus loin, et beaucoup plus pâle, son dôme plus ancien, plus érodé, couvert du blanc linceul qui recouvrait uniformément ce coin de monde, s’élevait le mont Terror…

Il était prêt de midi, mais le soleil, sur l’horizon, ne s’était guère élevé, comme si le froid de ce monde mort l’avait retenu au sol, lanternes falotes dont les rayons obliques ne suffisaient pas à réchauffer cette portion de monde oublié des dieux et des hommes… Du moins… jusqu’à il y avait peu.

Car c’était pourtant ici, sur ces terres perdues, cachées, ensevelies dans leur tombeau de glace, que devait se dérouler le dernier acte d’un conflit qui avait commencé bien longtemps avant l’avènement des hommes… quand ce continent condamné était encore un monde vert et luxuriant…

Vert et luxuriant…

Ainsi, songea-t-elle, voici ce que deviendrait le monde, si elle échouait…

Si elle faisait le mauvais choix… le choix d’être libre, le choix de vivre, avec Arsène, la passion qui les consumait tous les deux…

Elle lança un regard vers l’arrière, pour découvrir le jeune colosse immobile, à quelque pas d’elle… La distance de sécurité songea-t-elle sans savoir si elle devait en rire ou en pleurer.

Alors qu’ils survolaient l’île de Ross, passant guère loin du panache de fumée volcanique, dont quelques franges, effilochées par les vents violents, vinrent caresser la coque en armure de givre, Jade surprit, dans les profondeurs sombres du cratère, le rougeoiement sanguin du brasier qui mitonnait là, comme pour rappeler au voyageur le sang incandescent qui battait encore sous ses terres englouties.

La lueur cramoisie, se reflétant sur les brumes qui montaient des pentes noires, concurrençant la dérisoire lumière solaire, rendait ce panorama plus sinistre encore.

Morlon désigna soudain un point, au pied du volcan…

— C’est là que William Dyer et son équipe ont monté leur camp quand ils ont débarqué de l’Arkham.

Jade suivit la direction qu’il indiquait, chercha, chercha… Ne trouva rien… Puis, comme l’index de Morlon pointait encore, finit par deviner quelques formes sombres, vaguement géométriques, se détachant à peine du sol blanc… Il fallait vraiment savoir où chercher, la neige et la glace avaient presque tout enseveli.

Un instant, elle se souvint du désir qui avait toujours été le sien, depuis son enfance, de partir en expédition avec son père… Combien elle avait piaffé, quand elle avait entendu qu’oncle William était parti pour l’Antarctique et les innombrables fois où elle avait insisté auprès d’Armand pour qu’il l’emmène avec lui.

« Le démon de l’aventure », comme disait Richard Francis Burton.

Ce démon, alors qu’elle observait ces dérisoires vestiges d’occupation humaine que les vents et la neige avaient déjà presque entièrement effacés, il la titillait soudain beaucoup moins… Surtout quand elle pensait à ce qui l’attendait au bout du chemin.

Que n’aurait-elle donné, à cet instant, pour retourner en arrière, et que jamais William Dyer n’ait envoyé ce maudit obélisque et son carnet à son père, que… Elle serait à cet instant assise dans le salon de leur château, près de la grande cheminée, à siroter un de ces chocolats dont Armand avait le secret en lisant un bon livre…

Mais elle savait que c’était faux…

Même si oncle William n’avait pas ramené le monolithe, même s’il l’avait laissé en place dans sa tombe antarctique, Schwartzkönig et ses semblables ne l’auraient pas laissée en paix, elle, la pièce maîtresse de ce conflit antédiluvien…

Une fois encore, alors que s’éloignaient derrière eux la mer de Ross et les derniers vestiges du monde des hommes, Jade sentit peser sur ses épaules le poids de ce fardeau, de cet héritage qu’elle n’avait pas demandé mais qui pourtant dirigeait sa destinée comme il la marquait dans sa chair… Cette destinée qui l’amenait, inexorablement, vers ce lieu redouté et ce qui s’y trouvait… Pour… Pour quoi, au juste ? Cela, il lui restait à le découvrir.

Tout n’était que blancheur maintenant : blancheur immaculée de la banquise, dure de la glace, ouatée, cotonneuse, de ces nuages qui glissaient autour d’eux et plus loin, là-bas, sur les pentes des montagnes dont on devinait la roche sombre et violente affleurant sous la neige… Un linceul, un linceul gigantesque à la mesure du monde…

Une voix, agréable et mélodieuse, n’eût été ce je-ne-sais-quoi de métallique qui perçait dans son timbre, s’éleva dans l’habitacle.

— J’ai beau l’avoir lu et le savoir, j’ai du mal à imaginer que ce continent ait pu être grouillant de vie.

Alice bien sûr, qui s’était avancée vers la baie vitrée, fixait, elle aussi, l’incroyable panorama qui s’offrait à eux dans toute sa violence et sa majesté minérale.

Morlon répondit, penchant en avant sa grande silhouette, ses mains posées sur les commandes, les yeux perdus dans la contemplation de quelque vision antédiluvienne…

— Et pourtant cela a bien été le cas… Ici poussaient des fougères arborescentes, des cycas, des forêts de palmiers éventails dont les branches pliaient dans la brise tiède… Des reptiles, puis des dinosaures ont foulé ces terres fertiles, se sont reproduits, ont brouté, chassé, volé, nagé, avant que le froid et la glace ne les recouvrent.

À l’entendre, on avait l’impression qu’il les avait vus, que ses yeux cherchaient, ici et là, un point de repère ou…

— Mais comment… demanda encore Alice, fascinée, comme Jade, à l’idée de ce monde pétrifié, enseveli sous les glaciers…

— Le froid… les ténèbres… répliqua Morlon, et Jade sentit un frisson remonter son dos malgré la température agréable qui régnait dans le navire volant. Les plantes qui meurent, la vie qui s’éteint. Les géants qui deviennent des nains… De plus en plus petits, à mesure que leurs ressources s’étiolent, puis disparaissent dans la nuit qui tombe… Les grandes cités de jadis, celles des Anciens, peu à peu recouvertes à mesure que leurs habitants s’enfonçent dans les profondeurs de la terre.

— Par la faute des Dévoreurs ? interrogea Jade.

Un sourire triste étira les lèvres du géant.

— Non, Jade, de cela ils ne sont pas coupables… (Il ajouta, après un instant de silence :) Le temps… Le temps et le monde seuls sont responsables. L’un et l’autre se moquent des aspirations, des espoirs ou des efforts des créatures insignifiantes qui grouillent à sa surface… Déplacement des continents, modification des courants marins, changement climatique, un ensemble de facteurs ont convergé pour transformer ce qui avait été un lieu de vie et de culture en cet enfer froid que vous avez sous les yeux… Le plus vaste, le plus immense, le plus hostile des déserts de ce monde…

— Nous sommes loin de la cité ? s’enquit Arsène qui s’était lui aussi approché mais demeurait à distance prudente de Jade, comme si le simple fait de se trouver dans la même pièce avait pu présenter un danger mortel…

Elle aurait pu en rire, mais ne le fit pas…

Rien, dans ce qui l’entourait, pas plus que la raison pour laquelle ils se trouvaient ici, ne l’incitait à rire…

— Mille kilomètres environ… À la vitesse ou nous avançons, nous devrions y être dans une heure et demie environ… (Il crut bon d’ajouter :) Si rien ne vient nous retarder.

La manière dont il avait prononcé ces mots n’avait rien de rassurant.

— Comme quoi par exemple ? Une tempête ? s’enquit Jade.

Un son, qui pouvait passer pour un rire, s’échappa des lèvres de Morlon.

— Une tempête ? (Il secoua la tête.) Non, il y a toujours des tempêtes ici et cet appareil est conçu pour leur résister… Non, ce n’est pas une tempête qui pourra nous retarder… Mais autre chose pourrait bien essayer.

— S’ils ont besoin de moi pour ouvrir la porte et asservir les Dévoreurs, alors pourquoi nous empêcher de nous poser… Ils devraient nous attendre à bras ouverts, fit remarquer Jade avec à-propos alors même que lui venait cette idée.

Morlon secoua la tête.

— Vous oubliez qu’ils ont Yasmina… Et qu’ils croient qu’elle peut vous remplacer.

— Et ils ont tort ? poursuivit-elle.

— Oui.

— Vous en êtes sûr ?

— Oui. (Le géant se redressa et se tourna vers elle. Elle devina la tension qui habitait ses muscles, une tension immense, dont il ne laissait pourtant rien paraître, ou à peine… Pourtant, le masque de calme et de sérénité qu’il affichait jusqu’alors commençait à se fissurer.) La conjonction est sur le point de se produire, et c’est ma femme… (Il avait mis sur ce mot une telle intensité que Jade en fut bouleversée, tant elle trahissait l’amour absolu, total, que ce géant d’un autre siècle portait à celle qui partageait sa vie.) Qui mourra la première, d’une manière odieuse… et les autres, tous les autres, les coupables, les innocents, tous la suivront, qu’ils soient humains, chiens, chats, cafards, pas une vie ne leur résistera. Ils suceront la moelle de ce monde, jusqu’à la dernière étincelle, la dernière bactérie… Puis cette terre elle-même, sa chaleur, jusqu’à ne laisser derrière eux qu’un morceau de caillou froid et stérile…

— Mais pourquoi ? insista Jade, les poings serrés.

Morlon la fixa un long moment en silence, petite silhouette indignée se révoltant contre l’injustice du monde. Enfin il répondit, avec ces accents que prennent parfois les adultes quand ils s’adressent à un enfant.

— Il n’y a pas de pourquoi, Jade… C’est ainsi… Chaque chose, chaque être a son prédateur… Eux sont des prédateurs de monde, des prédateurs d’univers.

— Mais même les prédateurs font partie du cycle de la vie… Eux ne créent rien. Ils ne font qu’anéantir, que…

— Ils sont l’ultime maillon, Jade, l’antithèse de la vie… (Son regard se perdit au-dehors, vers l’immensité blanche balayée par des vents infernaux dont on devinait à présent la force démentielle aux corrections de gouvernail qu’Ahar devait donner pour conserver le cap.) J’ai si longtemps, si longtemps réfléchi à cela, tourné et retourné cette question que vous me posez en essayant de lui apporter une réponse, Jade… (Ses yeux pâles, soudain étrangement désemparés, se fixèrent sur elle. Elle y lut une étrange détresse.) Mais rien… Je n’ai pas trouvé. (Il semblait ne pas y croire lui-même, comme si ses propres mots lui paraissaient dénués de sens. Il répéta, un ton plus bas, comme il aurait avoué une terrible faute :) Je n’ai pas trouvé.

— Alors ils vont essayer de nous arrêter ?

Arsène, pragmatique, comme toujours.

— Oh ! oui, de cela je ne doute pas…

— Et risquer de perdre Jade ? demanda Alice en glissant un regard dans sa direction.

Morlon secoua la tête.

— Non, je ne pense pas qu’ils veuillent risquer de la perdre, elle a trop de valeur, et si c’était le cas, cela fait longtemps qu’ils nous auraient abattus… J’ai tablé là-dessus aussi…

Une fois encore, songea Jade, des plans dans des plans.

Il reprenait déjà :

— Je pense qu’ils vont essayer de nous abattre, cet appareil et nous, quand nous serons au-dessus de la cité, ainsi ils n’auront qu’à venir fouiller l’épave et récupérer Jade.

— Et si je meurs dans le crash ? questionna-t-elle. Ils prennent un risque, non ?

— Jade… commença alors Morlon d’une voix lente, une curieuse expression sur ses traits de statue antique. Je croyais que vous aviez compris…

— Compris quoi ? s’énerva-t-elle en dévisageant à son tour Morlon, puis Alice, Ahar et enfin Arsène qui la fixaient eux aussi, gênés.

Enfin, Morlon déclara d’une voix lente, appuyant bien chaque syllabe :

— Vous ne pouvez pas mourir, Jade… ou du moins pas comme ça. Pas si facilement. Votre corps… se répare de lui-même…

— Qu’est-ce que vous racontez ? (Elle souriait, comme aux paroles d’un demeuré, mais les yeux de Morlon, son expression, ainsi que celle des autres…) Non… Non, c’est impossible, personne n’est immortel… Personne ne peut…

— Votre chair, Jade, n’est pas celle des autres humains… Ou du moins pas tout à fait. Vous le savez, comme Yasmina, vous êtes un retour au modèle premier… La femme créée par les Anciens… Excusez ce que je vais dire, Jade, mais vous êtes sœur des Shoggoths, issue de la même chair, ou peu s’en faut.

— Taisez-vous, grinça Jade entre ses dents, les poings serrés, les ongles s’enfonçant dans ses paumes.

— Vous avez leur résistance, Jade. (Il ajouta, après un instant de silence, alors qu’elle gardait la tête baissée :) Vous souvenez-vous d’avoir été blessée ?

— Oui, répondit-elle immédiatement. Et pas plus tard qu’hier. Un Allemand m’a tiré dessus.

— Alors ce sera plus facile encore, conclut Morlon. Où cela ?

— Au mollet gauche. Une balle l’a traversé.

— Montrez-nous, ordonna le géant avec tant d’autorité qu’avant même de réaliser ce qu’elle faisait Jade se baissait, relevait le bas de son pantalon et exposait sa chair nue que ne marquait… aucune cicatrice !

Alors qu’elle tournait et retournait sa jambe, cherchant, en vain, la trace que la balle y avait abandonnée, Morlon reprit, sans triomphalisme aucun.

— Vous pouvez chercher, Jade, vous ne trouverez pas cette blessure. Et avouez qu’il y a une minute encore, vous l’aviez oubliée… Je suis même sûr qu’hier soir, quand vous êtes montée dans ma voiture, vous n’aviez pas pensé à la bander. Voulez-vous savoir pourquoi ?

Non, Jade n’en avait pas envie. Les larmes aux yeux, elle laissait retomber l’épais tissu sur l’évidence… mais elle dut écouter néanmoins car elle n’avait aucun moyen de s’y soustraire… Et qu’il était trop tard pour enfoncer la tête dans le sable.

— Parce que jamais, de toute votre vie, vous n’avez eu à faire de pansement ou de plâtre. Vos blessures, petites ou grandes, guérissaient toujours sans laisser aucune trace…

— Parce que jamais je n’ai… commença-t-elle avant de se souvenir de cette fois ou, en courant à travers bois, elle avait reçu une branche dans l’œil. La douleur avait été si vive !

Elle avait porté la main à son visage et l’avait retirée pleine de sang. Elle n’y voyait plus rien, elle souffrait le martyre… Elle était rentrée au château. Armand l’avait tout de suite prise dans ses bras, avait regardé son œil et, après l’avoir nettoyé, lui avait dit : Allez, ce n’est rien, tu verras, demain il n’y paraîtra plus. Après lui avoir mis un pansement, en lui faisant promettre de ne l’enlever sous aucun prétexte, il l’avait envoyée se coucher. Mais pendant la nuit, elle s’était levée, et, mue par la curiosité, avait allumé la lumière et était venue se planter devant le grand miroir de son armoire, avait soulevé le pansement, lentement, pour découvrir… Un trou noir à la place de son globe oculaire, là ou aurait dû se trouver l’œil, mais d’où ne coulait nul sang, nul pus… et dont les bords paraissaient curieusement sains… Elle avait rabattu le pansement, et, incapable d’articuler un son, pas même un cri, s’était recouchée, avait tiré les couvertures sur sa tête. Tentant de se persuader que c’était un cauchemar, un affreux cauchemar, elle était restée ainsi allongée dans le noir… Épuisée, elle avait fini par s’endormir. Le lendemain matin, quand Armand était venu la trouver pour regarder cet œil et avait commencé à soulever le pansement, elle s’était raidie, sûre qu’il allait la fixer comme un monstre ou pousser une exclamation d’horreur. Mais il s’était contenté d’un « Eh bien, voilà ! C’est bien ce que je me disais… Tout est rentré dans l’ordre. »

Alors qu’elle le fixait, et se rendait compte qu’elle le voyait avec ses deux yeux, et non pas un seul, elle s’était levée, et, à pas lents, était venue se planter une fois encore devant le miroir, craignant le pire, hantée par sa vision de la nuit, pour affronter son image… et découvrir qu’Armand n’avait pas menti… Et qu’elle avait fait un cauchemar…

Elle était petite… Et les enfants ont une extraordinaire capacité à se mentir à eux-mêmes.

Mais au fond, tout au fond, elle savait… elle avait toujours su… Comme maintenant.

— Alors rien ne peut me tuer ? demanda-t-elle avec un calme étrange.

— Ne croyez pas cela, la mit en garde Morlon. Mais comme pour les Shoggoths, il serait très difficile de vous tuer. Les cellules qui vous composent sont capables de se réparer, de se remodeler, de se régénérer. Ainsi, il vous est virtuellement impossible de vieillir, et il faudrait, pour vous détruire, vous plonger dans un bain d’acide, dans la lave, ou vous tirer dessus avec un de nos désintégrateurs moléculaires… (Il ajouta après un instant :) Ou vous manger, ce qui, au bout du compte, revient au même…

— Charmant, grinça-t-elle.

— Mais une blessure, voire même plusieurs… Un tir nourri de mitrailleuses, une bombe, ou le crash de ce navire, ne suffirait pas à vous tuer.

— Laissez-moi le temps de réaliser et de savoir si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle… murmura-t-elle en lançant un regard à la dérobée en direction d’Arsène.

— J’ai malheureusement peur que nous ne disposions pas de ce temps-là, Jade…

Comme pour confirmer ses dires, Ahar, qui, concentré sur ses instruments et le pilotage de leur appareil, n’avait jusqu’alors pas ouvert la bouche, éleva la voix.

— Nous arrivons, monsieur.

Jade, qui se débattait encore avec la révélation que venait de lui faire Morlon, qui la plaçait un peu plus à l’écart de l’humanité qu’elle ne l’était déjà, lança un regard indifférent vers la baie vitrée et ses immenses hublots… et en oublia jusqu’aux paroles que Morlon venait de prononcer.

Car la vision qu’elle découvrait renvoyait toutes celles qui avaient précédé à l’insignifiance.

Elle avait cru, en survolant l’île de Ross, son volcan, la barrière de glace qui s’élevait derrière elle, tel un mur taillé à l’échelle de géant, avoir découvert l’essence pure, brute, de la désolation… Elle se trompait…

Car le plateau balayé par des vents démentiels qui se livrait à présent à ses yeux, précédant les premiers contreforts d’une chaîne de montagnes titanesque, toute de roche noire, qui se lançait à l’assaut du ciel fuligineux jusqu’à s’y confondre, ne pouvait être de ce monde…

Tout y était trop grand, trop violent… Les sommets étranges sur les pentes sombres où il lui semblait deviner, quand un rayon de soleil égaré filtrait entre les nuées cendreuses, d’étranges blocs aux formes trop régulières, trop géométriques, pour être l’œuvre des éléments…

Et alors même qu’ils avançaient, le Yasmina luttant, mètre après mètre, contre les éléments déchaînés, ses moteurs éthériques enroulant l’énergie à un rythme croissant, que les muscles d’Ahar se bandaient sous l’effort pour maintenir le navire sur le bon cap, Jade, du coin de l’œil, sentit Morlon se tendre imperceptiblement, avant que de désigner un point du plateau.

— Les vestiges du camp de Lake… C’est de là qu’est partie la première expédition.

Jade, suivant la direction du bras tendu, lança un regard en contrebas, chercha une nouvelle fois, jusqu’à deviner, là, dans la vastitude blanche et immaculée, que rien ne venait déflorer, quelques formes à peine ébauchées, monticules anonymes dans lesquels on finissait par deviner un ordre qui ne devait rien au hasard.

Là, le reste d’un bâtiment, un abri taillé dans la glace, et deux ou trois autres, similaires, alignés… La preuve que des esprits cartésiens avaient œuvré ici, au sein de cette démence minérale.

Minuscule… Dérisoire… Écrasé par la démesure de ce lieu, ce cauchemar couleur d’obsidienne qui montait, montait au-dessus d’eux, écrasant le plateau de son ombre, là où la roche noire affleurait enfin, débarrassée de la neige, une roche que ne venait adoucir l’ombre indécise d’aucune forêt, le tapis duveteux d’aucun pâturage…

Même l’Everest, à côté, faisait figure de nain…

Là, au cœur de ce continent oublié, que personne, ou presque, n’avait encore foulé, ces montagnes hallucinées, qu’avait évoquées oncle William, se dressaient tel un mur colossal pour préserver du monde quelque secret immémorial.

Et tel était le cas…

Lentement à présent, comme si les vents eux-mêmes se liguaient contre eux, le navire orientait sa proue droit sur la barrière rocheuse, ou plus précisément, vers une faille étroite ouverte dans la chair noire des montagnes… Un passage… Mais vers quoi ?

Et Jade devinait, au tremblement qui se propageait autour d’elle, dans la structure du navire, et jusqu’aux bras d’Ahar qui se bandaient sous l’effort, la puissance des vents contraires qui s’acharnaient contre eux.

— Un quart de puissance en plus, Ahar, ou nous ne passerons pas, lança Morlon sans quitter le paysage fantastique des yeux.

— Monsieur, les moteurs… commença Ahar.

Jade porta son regard sur les bobines qui saillaient du pont et autour desquelles l’énergie crépitait à un rythme furieux, comme pour répondre à la violence des vents.

— Tiendront, acheva Morlon à sa place. Nous n’avons pas le choix. Il faut passer. Nous n’avons pas le temps de nous poser et de gagner la cité à pied…

La cité !

En entendant ce mot, Jade sentit une fois encore un frisson ramper dans son dos.

Elle connaissait, bien sûr, le but de leur voyage. Morlon lui avait raconté l’histoire des Anciens et de ce lieu, mais maintenant qu’elle était là, imaginer une ville au cœur de cette désolation écartelée par les tempêtes lui paraissait d’autant plus impossible…

Le Yasmina, luttant contre les bourrasques qui jaillissaient de la passe, leur violence encore exacerbée par l’étroitesse du canyon, paraissait soudain immobile, sa proue agitée de droite et de gauche comme secouée par quelques mains invisibles. Jade devinait les efforts que déployait Ahar pour garder le nez du navire dans la bonne direction. S’il perdait le contrôle, le vaisseau commencerait à tourner, offrirait plus de prise au vent… et serait emporté.

— Maintenant ! ordonna Morlon.

Ahar poussa une manette. Le bourdonnement assourdi que Jade entendait jusqu’alors, filtrant jusqu’à eux depuis les entrailles du navire, monta en régime, mais elle n’aurait pas eu besoin de ça pour deviner qu’on venait d’emballer la machine… Dehors, l’énergie crépitant autour des bobines s’était emballée. Une véritable petite tempête d’éclairs craquait et tournoyait sur le métal et le verre. Parfois, une décharge ou une autre se perdait sur le pont, rampant quelques instants tel un long doigt de lumière, avant de disparaître…

Forçant contre les vents, tremblant de toute sa coque, le Yasmina reprit son avance, approchant insensiblement de l’entrée de la passe, menaçant à chaque instant de se mettre en travers, seulement retenu par les bras d’Ahar dont le visage d’habitude impassible grimaçait sous l’effort…

Plus près, toujours plus près… Jade sentait, sous ses pieds, autour d’eux, frémir le navire, comme s’il était prêt à se disloquer.

— Monsieur… articula Ahar entre des mâchoires serrées. Je ne pourrai plus longtemps…

Jade, à son expression, à la tension contenue dans tous ses muscles, comprit qu’il allait lâcher d’une seconde à l’autre…

Morlon était déjà près de lui et prenait le gouvernail en main.

Sa grande silhouette, dont le sommet du crâne caressait le plafond de métal, penchée vers l’avant, comme pour défier le vent, les muscles colossaux de ses bras gonflés par l’effort, Morlon conserva le cap.

Le navire ralentissait à mesure que la passe se rétrécissait, les deux murs de roc noir se rapprochant encore, presque à toucher le navire…

Que Morlon perde le contrôle ne serait-ce qu’une seconde et le Yasmina serait précipité contre les falaises, démantelé, déchiqueté par la roche et les vents assassins.

Tu ne risques rien, tu es immortelle, railla une petite voix tout au fond d’elle-même qui se réjouissait de son nouveau statut.

Elle, oui, mais les autres… Alice, Ahar… Arsène ?

Son regard quitta les hublots d’observation pour se poser sur le jeune homme, qui, comme tous les autres, gardait les yeux fixés sur l’extérieur et leur sort prochain…

Sentant peut-être sur lui le poids de son attention, il se tourna un instant vers elle. Bouleversée, elle lut dans ses yeux la résignation, mais aussi une détermination sans faille, et autre chose, un sentiment plus fort encore, qui supplantait tous les autres… Un sentiment à elle seule adressé…

Il fallut que le bourdonnement des moteurs se mue en grondement, puis en hurlement, alors que le navire tremblait de toute sa structure, à croire qu’il allait se démantibuler sous leurs pieds d’une seconde à l’autre, pour qu’elle s’arrache au regard d’Arsène et reporte son attention sur l’extérieur.

Le bout de la passe approchait. Elle en distinguait la lumière. Mais les vents chargés de neige hurlaient autour du navire, dans ce goulot étréci, avec une force de tempête. Elle sentait presque physiquement la pression phénoménale qu’ils exerçaient sur le hublot juste devant elle.

Il fallait toute la puissance de Morlon, penché sur le gouvernail, ses muscles bandés à se rompre, pour maintenir le Yasmina dans le cap et éviter qu’il ne soit emporté et drossé contre les falaises noires qui le cernaient. Jade, jetant un regard vers le géant, devinait, sur le dos de ses mains, sur son cou, à ses tempes, les veines qui saillaient…

Il paraissait inébranlable, vivant Hercule bravant les éléments. Un instant elle songea au Robur de Jules Verne à bord de L’Albatros, son navire volant… Un des livres qui avait bercé sa jeunesse…

Oui, à cet instant, Morlon pouvait revendiquer avec lui une certaine parenté.

Mais même un pareil colosse devait avoir ses limites et finirait par les atteindre… Et s’il perdait le contrôle…

À moins que les moteurs, qui miaulaient à présent de manière suraiguë, et dont l’énergie crépitait autour des bobines, déchaînant sur le pont et le navire de véritables décharges d’éclairs dont certains allaient même se perdre le long des falaises, ne cèdent avant…

À peine cette pensée lui venait-elle qu’une des bobines à tribord explosa, dans une débauche de lumière et d’énergie libérée, ses morceaux immédiatement emportés par la tourmente… Le navire eut une secousse.

Une deuxième la suivit aussitôt, cette fois à bâbord…

— Monsieur les moteurs, ils… s’exclama Arsène.

— Ils tiendront ! coupa Morlon d’une voix sans appel, qui, comme pour prouver ses dires, poussa la manette de contrôle à fond.

Il y eut un rugissement effroyable, des craquements retentirent sur le pont alors que la danse des éclairs devenait de plus en plus frénétique.

— Monsieur, il faut… tenta Ahar.

— Nous passerons !

Alors même que Morlon grondait ces mots entre ses dents serrées, deux autres moteurs lâchèrent d’un seul coup dans des gerbes d’éclairs…

Le Yasmina stoppa, tremblant de manière de plus en plus violente.

— Redistribution de l’énergie sur les quatre derniers. Ahar, vite !

Ahar se précipita vers le pupitre, actionna des interrupteurs, déplaça des curseurs.

— Monsieur, si nous basculons toute l’énergie, ils vont…

— Nous n’avons pas le choix ! Il n’y aura pas de seconde chance ! Toute la puissance, Ahar, maintenant !

Ahar, avec un regard tragique mais résigné en direction d’Alice, bascula un dernier poussoir.

Dehors, il y eut un son que Jade ne put définir. Le Yasmina bondit en avant, alors que les bobines crachaient sans discontinuer des éclairs furieux qui paraissaient sur le point de dévorer le navire… L’un d’eux rampa même jusqu’à la grande baie qu’il parcourut comme un long doigt crépitant.

Les muscles de Morlon se tendirent un peu plus encore, Jade devinait ses bras bandés, douloureux. Son visage n’était qu’un masque de douleur et de détermination inébranlable… Jade, en le regardant, comprit, de manière certaine, qu’il conduirait le navire et tous ceux qui s’y trouvaient à la destruction, s’il le fallait, mais ne renoncerait pas…

Et la destruction était plus proche que le salut…

Une ultime explosion… Un des quatre moteurs restant se désintégra dans une boule de foudre aveuglante. Le Yasmina fit une nouvelle embardée, et n’évita de se fracasser contre une des falaises que grâce aux réflexes de Morlon qui compensa aussitôt avant que la proue ne soit entraînée et ne vienne se fracasser contre le roc…

Plus que trois moteurs, si un seul venait à lâcher…

À cet instant précis, alors qu’un grognement de défi autant que de douleur montait des lèvres de Morlon, le Yasmina, soudain libéré d’un courant invisible, bondit en avant et quitta l’étau des falaises qui les écrasaient de leurs masses colossales…

L’instant suivant, Morlon réduisait le régime. Le bruit et la lumière décrurent. Le vaisseau glissa de nouveau dans l’air agité avec une grâce tranquille.

Jade, réalisant à peine qu’elle avait retenu sa respiration, poussa un grand soupir de soulagement. Elle se serait tournée vers Arsène si Morlon n’avait pas annoncé, avec une certaine emphase, et une profonde émotion :

— Nous y voici… La cité des Anciens… La première de ce monde…

Alors Jade reporta son regard vers l’extérieur, et oublia tout.

*
*     *









CHAPITRE 18


La cité des Anciens…

Jade en avait assez vu, depuis quelques jours, pour accepter l’histoire délirante que Morlon lui avait contée… La genèse de ce monde, l’origine de la vie, les créatures d’outre-espace…

Si elle avait encore douté, Montmartre et l’Égypte auraient achevé de la convaincre…

Mais ça !

Il n’y avait pas de mots pour décrire ce qu’elle découvrait maintenant sur ce gigantesque plateau tout cerné de montagnes dont les noms, si elles en avaient eu un jour, n’avaient jamais été exprimés par une bouche humaine.

Là, dans la clarté crépusculaire qui filtrait en oblique à travers les nuées, comme si l’astre solaire lui-même n’osait pas, ici, briller trop fort, de peur de dévoiler d’effroyables secrets, elle les attendait.

C’était… une démence de pierre dans un écrin de cristal.

Le monstre, car c’était d’un monstre qu’il s’agissait, de par sa taille, ses dimensions qui renvoyaient à l’insignifiance les plus grandes, les plus imposantes et tentaculaires des cités de l’homme, se lovait dans son écrin de montagnes…

Là, en ce lieu ignoré des hommes, dans ce désert glacé, depuis des milliers, des millions d’années, la plus vaste des métropoles qui eût jamais existé étendait ses artères mortes et lançait dans le froid et le vent ses tours hallucinées.

Un labyrinthe de pierre s’étendant aussi loin que portait le regard, et bien plus encore, car s’il disparaissait dans une étrange brume délétère, il était évident qu’il se poursuivait, loin, très loin, vers quelque ailleurs invisible… Jusqu’où ? Cela, Jade l’ignorait.

Mais ce qu’elle en voyait était déjà bien suffisant pour sentir vaciller les fondements de sa raison.

La première chose qui frappait l’observateur, avant même l’étrangeté des constructions cyclopéennes qui se pressaient là, le prenait à la gorge, c’était l’âge… l’incommensurable vieillesse de ces colosses d’ardoise noire, de schiste et de calcaire…

Seule la taille colossale de ces bâtiments, et le fait qu’ils aient été à moitié engloutis par la glace, les avaient protégés de l’usure des siècles, des millénaires et des vents brutaux…

Mais malgré cela, on devinait, aux arêtes des tours, aux angles étranges, aux sommets des aiguilles, les traces d’usure, la pierre patiemment effritée, abrasée au fil des ères révolues…

S’imposait alors à l’observateur, avec une effroyable évidence, l’âge immémorial de ces constructions démesurées, un gouffre de temps si profond, si vaste, que les pyramides d’Égypte elles-mêmes paraissaient avoir été édifiées hier.

L’esprit humain vacillait, au bord de cet abîme, quand il réalisait que ceux qui avaient bâti, pierre après pierre, ce gigantesque complexe urbain, cette folie minérale, avaient vécu et prospéré à un âge où la vie, balbutiant dans les océans originels de ce monde, se limitait à des algues vertes prospérant sur la roche nue et quelques méduses primitives…

Car il était évident, pour Jade, alors que son regard sautait d’un cône tronqué à la pente bizarre, haut comme une montagne, à une aiguille curieusement penchée, butait sur des cubes dont les arêtes, selon qu’on les regardait sous un angle ou un autre, de convexe se faisaient concave…

Les lignes de perspectives paraissaient de dissoudre, se distordre. Les distances devenaient trompeuses… Jade perdait tout sens des repères, dans cette débauche de formes qui ne devaient rien à la logique humaine.

Car en même temps que l’incommensurable antiquité de ce lieu, une autre évidence s’imposait à elle comme chacun des occupants de la passerelle… Cette cité n’avait pas été édifiée par, ni pour, des humains…

Même le plus obtus des chercheurs, le plus aveugle des fanatiques, n’aurait pu, ici, prétendre que ces ziggourats titanesques, ces campaniles délirants, ou ces forums aux colonnes inquiétantes, ces pyramides insensées, avaient été pensés et créés par un esprit humain…

Aucun humain n’aurait pu conceptualiser les angles bizarres, les formes dérangeantes, démentes, de ces constructions et de ces rues qui défiaient la logique même, ou plutôt, obéissaient aux règles d’une autre logique et à d’autres nécessités…

Que penser, sinon, de ces passerelles et de ces terrasses vertigineuses qui ne donnaient sur rien, ces ouvertures aux proportions déroutantes, percées dans les murs puissants à des endroits inappropriés… Inappropriés pour une espèce qui se déplaçait sur deux jambes et ne pouvait ni voler ni respirer dans l’eau…

Ceux qui avaient vécu dans ces rues, avaient promené leurs silhouettes étrangères derrière ces murs cyclopéens, les avaient animés de leurs ombres fantastiques, eux, le pouvaient.

Peut-être avaient-ils eu des yeux ? Ou peut-être pas… ou possédaient-ils des sens que l’homme ignorait… ? Peut-être, comme l’avait suggéré Morlon, percevaient-ils plus de dimensions que les humains, et leur architecture reflétait-elle cette faculté… ? Comment, autrement, expliquer ces courbes bizarres, ces angles changeants, comme s’ils échappaient en partie au plan de ce monde ou le gauchissaient, ouvraient sur une ou plusieurs autres dimensions que les sens étroits de l’humain ne pouvaient percevoir.

Peut-être était-ce la raison du malaise que Jade sentait monter en elle, cette vague nausée qui serrait sa gorge.

De loin en loin, son regard, perdu, cherchait un point de repère familier à quoi se raccrocher, pour tenter de comprendre, de donner un sens à cette démence…

En vain…

Pourtant, au fond, tout au fond d’elle-même, là où se terrait l’Autre, Jade sentait, obscurément, qu’elle connaissait ce lieu, non, pire encore… Qu’elle lui appartenait. Qu’il y avait ici quelque chose qui entrait en résonance avec elle, au plus profond de son être… Comme ces impressions d’enfance, ces souvenirs enfouis, qui, même dilués, oubliés, occultés, n’en restent pas moins là…

Les autres ressentaient-ils la même chose qu’elle ? Cette familiarité troublante, comme si son corps, plus que son esprit, se souvenait d’être venu ici…

Et en quelque sorte, c’était bien le cas.

S’arrachant à la contemplation de ce paysage d’un autre monde, d’une autre ère, elle reporta son attention sur ses compagnons, pour constater qu’eux aussi ressentaient ce mélange d’émerveillement, de crainte et de malaise profond…

Oui, même eux, les Chevaliers de Saint-Michel, qui utilisaient la technologie et les armes des Anciens et luttaient en leur nom, se considéraient comme leurs héritiers, qui connaissaient pourtant l’existence de ce lieu, faisaient maintenant l’expérience de l’abîme qui sépare les mots de la réalité…

Le visage d’Ahar, pour une fois, reflétait l’intensité de son émotion, les yeux d’Alice, écarquillés, semblaient immenses, comme si elle avait voulu embrasser l’étendue tout entière de la cité, quant à Arsène, la lueur qui hantait son unique œil humain valait tous les aveux du monde…

Seul le visage de Morlon, dressé à la barre, immobile, plus grand, plus imposant que jamais, demeurait impassible, indéchiffrable… ou fallait-il y lire un autre sentiment qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer ?

Le navire, sur sa lancée, glissait lentement au-dessus de la cité. Jade, passé le choc premier, repoussant son malaise, pouvait à présent l’étudier en détail…

Le Yasmina venait de passer un rempart massif, en forme d’étoiles, fermant l’accès au col qu’ils venaient de franchir, et survolait maintenant les cubes massifs, archaïques, pour enfin s’insinuer entre deux ziggourats colossales qui l’écrasaient de leurs masses.

Alors même qu’ils progressaient, s’enfonçaient un peu plus profondément à chaque seconde dans cette démence minérale, Jade remarquait des détails qui lui avaient jusqu’alors échappé, un ordre sous-jacent au sein du chaos…

Par exemple la permanence du nombre 5, dans ces bâtiments en étoile, ces croisements de rues et d’artères envahies par la glace, qui, toutes, partaient dans cinq directions…

Cinq… Un chiffre qui devait revêtir, pour les bâtisseurs de cette cité, une importance symbolique.

Et la glace, partout…

Elle avait englouti une bonne part de la cité oubliée, noyant les deux tiers des édifices sous sa gangue translucide… et Jade ne pouvait s’empêcher de songer à la taille colossale des bâtiments qui les entouraient, ces bâtiments qui, même ainsi tronqués d’une bonne part de leur masse, les écrasaient toujours…

Quelle science, quelles machines formidables avait-il fallu pour construire de pareilles structures… pour découper, déplacer et assembler les blocs cyclopéens qui les composaient ?

Idiote qu’elle était ! Elle connaissait la réponse…

La science, elle la connaissait, c’était celle qu’utilisaient les Chevaliers de Saint-Michel et dont elle n’avait vu qu’une infime partie… Quant aux machines… il n’y en avait pas, les Anciens n’en avaient pas besoin, puisqu’ils possédaient la plus adaptée et adaptable des mains-d’œuvre, une main-d’œuvre servile, infatigable, d’une force prodigieuse… Les Shoggoths.

Alors même que son regard glissait sur un mastaba pentagonal constitué de blocs d’ardoise monstrueux, elle imagina un instant les masses noires et protoplasmiques des Shoggoths œuvrant à la construction de cette ville, découpant, transportant, et déplaçant les énormes dalles pour les ajuster, produisant pieds, pattes, pinces, tentacules ou que savait-elle d’autre, pour exécuter leurs tâches, dans le sifflement flûté de leurs maîtres qui leur distribuaient par ce canal leurs ordres hypnotiques…

Esclaves obéissants, protéiformes, infiniment ductiles et malléables… Qui s’étaient un jour retournés contre leurs maîtres et les avaient exterminés…

Eux qui, elle en était sûre, hantaient encore les profondeurs de cette cité… Eux, les Enfants d’Erebus.

— Monsieur ?

La voix d’Arsène, comme un coin de normalité dans ce monde étranger, la tira de sa morbide fascination de la nécropole antarctique.

— Oui, Arsène, répondit Morlon sans quitter des yeux ce qui les entourait.

— De combien de temps disposons-nous encore ?

Sans l’ombre d’une hésitation :

— Une journée environ.

Arsène hocha la tête.

— Vous savez où nous devons aller ?

— Oui… Là-bas.

Jade, suivant la direction indiquée par le géant, découvrit, sans réelle surprise, un bâtiment plus démesuré encore que les autres, pyramide pentagonale renvoyant tous ceux qui l’entouraient à l’insignifiance, dont le sommet semblable à une étoile à cinq branches devait mesurer la taille d’une petite ville.

Le pivot, l’axe central de la cité… celui autour duquel avaient été construits et ordonnés tous les quartiers. Toutes les constructions, petites ou grandes, prenaient maintenant leur pleine signification, lui dévoilait l’ordre sous le chaos…

C’était ce bâtiment, elle le devinait, que les Anciens avaient édifié à l’endroit même où s’ouvrait le passage entre les mondes, celui que les Enfants d’Erebus et la créature qui se faisait appeler Schwartzkönig allaient tenter d’ouvrir dans quelques heures à peine…

Jade ne connaissait rien des principes qui avaient présidé à la construction de cette cité, mais en regardant le titanesque édifice dont les dimensions faussaient la vision, une évidence s’imposa à elle… Dans les formes massives, rébarbatives, même agrémentées de tours ou de fioritures qu’on devinait plus esthétiques que fonctionnelles, comme pour camoufler un peu la destination première du bâtiment, elle en devinait la nature…

— C’est une prison, murmura-t-elle.

Morlon quitta un bref instant la cité du regard.

— Pas une prison… Une citadelle. Une citadelle pour empêcher les ennemis d’entrer…

— Ou de sortir… acheva-t-elle à sa place en un souffle presque inaudible.

Et à l’instant même où elle prononçait ces mots, elle sut qu’ils étaient vrais. C’était à la fois une citadelle, une citadelle à la taille d’une ville, d’une montagne, pour protéger l’accès à la porte… et une prison pour retenir ce qui pouvait en surgir.

Les mots de Morlon, qui, comme hypnotisé, ne quittait pas la colossale construction du regard, vinrent confirmer ses soupçons.

— Voici la dernière citadelle des Anciens… Le dernier bastion, qu’ils tinrent jusqu’à la toute fin, bien longtemps après que les Shoggoths eurent envahi la cité. C’est là que les plus brillants de leurs scientifiques, dans les derniers milliers d’années que dura l’ultime siège, créèrent leur plus grande œuvre… Vous, Jade… ou du moins… celle dont vous êtes la réincarnation.

Il y avait une telle conviction, un tel feu, soudain, dans la voix de Morlon… Il paraissait transfiguré, comme si cette vision avait ranimé en lui une flamme presque éteinte. Il en devenait effrayant de présence et de charisme.

Alice releva :

— Mais les Shoggoths sont entrés… À la fin, ils sont entrés…

— Oui… murmura Morlon. Ils sont entrés. Ils ont investi la citadelle, massacrant et démembrant tous les Anciens qu’ils trouvèrent, détruisant des trouvailles extraordinaires qui, jamais plus, ne seront peut-être découvertes…

Il y avait une sourde colère, dans la voix de Morlon, ses mains blanchissaient sur le gouvernail.

— Tous les Anciens sont morts ? ne put s’empêcher de demander Jade.

— Non. Ils ne sont pas tous morts… Quelques-uns, très peu, ont réussi à s’échapper.

— Comment ?

— Ils sont partis… très loin. Pour poursuivre le combat.

— Et les Shoggoths ? Pourquoi n’ont-ils pas ouvert la Brèche ?

Alice, à nouveau, précise, taillant dans le vif. On dit que la fonction fait l’organe. Si c’était le cas, alors ce n’était pas une langue qu’elle avait, mais un scalpel.

— Ils ne pouvaient pas atteindre la salle de la Brèche… Pour cela, il leur fallait le monolithe, celui qu’a pris William Dyer…

— Mais ils l’avaient, s’étonna Jade. Avant qu’oncle William ne le prenne, ils l’avaient.

— Oui, mais pas ce qui le mettait en marche. Le monolithe en lui-même n’est rien, une serrure si vous voulez, ou une clef, pour desceller la salle où se trouve enchâssée la pierre…

— La pierre ? demandèrent simultanément Jade et Alice.

Morlon demeura un instant muet. Jade, nerveuse, le devinait qui scrutait la cité, alors que leur vaisseau s’enfonçait toujours plus avant dans la ville morte, glissant silencieusement, dans la lueur spectrale de ses moteurs éthériques, au-dessus des artères colonisées par la glace… Ses yeux, sans répit, comme le soir précédent, sautait d’un point à l’autre, comme pour traquer une présence invisible.

Et plus ils s’enfonçaient dans ce labyrinthe immémorial, plus le sentiment de menace latente que ressentait Jade depuis leur arrivée se renforçait… Elle sentait, à présent, cette tension, cette impatience, cette certitude que… qu’une chose terrible allait arriver… Arrivait déjà…

Devant eux, l’ultime bastion ne cessait de grandir, de prendre des proportions de plus en plus déraisonnables.

À présent qu’ils en étaient plus proches quoi qu’il eût été difficile de donner une estimation de la distance, tant tout, ici, semblait se conjuguer pour leur faire perdre leurs repères les plus essentiels, Jade devinait, sur les pentes et les dalles titanesques, les traces des derniers combats… Trous carbonisés ici, roche fondue et solidifiée là, en une longue coulée noire et luisante, vitrifiée… On avait défendu âprement cet ultime bastion, avant que de le perdre…

— Un cristal… Une pierre… La porte d’entrée, c’est elle, le premier passage, ou du moins son vestige… C’est à travers elle qu’ils se manifesteront… à travers elle qu’ils se déverseront dans le monde… Sauf…

— Sauf ? intervint Arsène.

— Sauf si nous avons l’écrin qui les attirera irrésistiblement et les contraindra… Le piège parfait…

— Moi, souffla Jade, et ses yeux reflétaient une horreur abyssale.

Morlon, se tournant vers elle, ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son ne franchit ses lèvres.

À peine avait-il quitté la cité des yeux que dix traînées de flammes jaillissaient de diverses terrasses des bâtiments voisins, et filaient droit sur eux.

Jade eut juste le temps d’entendre le cri d’avertissement d’Arsène et d’Alice que les projectiles tirés depuis la cité les touchaient…

Une des bobines de bâbord explosa dans une libération d’énergie.

Le Yasmina donna de la gîte.

Morlon, jurant contre son inattention, s’accrocha à la barre alors que Jade, comme les autres passagers de la passerelle, se cramponnait à tout ce qu’elle pouvait pour ne pas être emportée.

— Ahar ! Alice ! Arsène ! Aux contrôles de tir.

Il n’eut pas à se répéter. Chacun, choisissant un siège, déploya, du tableau de bord, un curieux télescope nanti de deux étranges manettes que tous manipulèrent avec une grande dextérité.

Quand tous eurent trouvé ce qu’ils cherchaient, Jade les vit presser un bouton en saillie sur une des roues de commande.

Les canons du vaisseau ripostèrent à leur tour par des salves d’énergie semblables à celles qui avaient taillé les Shoggoths en pièces, tirant de l’ombre, sur les bâtiments avoisinants, des bas-reliefs inquiétants qui n’avaient rien à envier à ceux du monolithe.

La cité reprenait vie… Dans la violence.

Les faisceaux de lumière violine sabrèrent les deux ziggourats et certains autres édifices, creusant des saignées rougeoyantes de pierre en fusion… et touchèrent plusieurs fois au but.

Jade, comprenant que chacun de ses compagnons contrôlait le tir d’un ou plusieurs canons, tenta de suivre le combat, alors que montait vers eux une nouvelle salve de projectiles à laquelle répliqua aussitôt le feu nourrit des canons éthériques.

Les traits de lumière parvinrent à intercepter une partie des tirs montés de la cité, et les bombes autopropulsées explosèrent dans les airs, éclaboussant la cité et la glace d’une lueur sanguine…

— Préparez-vous à l’impact ! lança Morlon de sa voix de basse en changeant de cap au dernier moment pour soustraire les moteurs restant aux tirs adverses.

Il y parvint de justesse, mais la coque encaissa les explosions, vibrant sous leurs pieds comme un animal blessé. Quelque part, une alarme se déclencha…

— Nous ne pourrons pas continuer comme ça bien longtemps. Ils vont nous détruire. Que voulez-vous faire, Morlon ? hurla-t-elle à l’intention du géant, qui, les jambes écartées, les pieds rivés au sol, prenait à cet instant des allures de capitaine Achab lancé à la poursuite de sa baleine blanche…

— Je nous conduirai là-bas ! répondit le géant.

Dans sa voix, malgré les bruits de plus en plus inquiétants s’élevant des moteurs, les crépitements d’énergie pure parcourant les bobines, il n’y avait pas de place ni pour le doute, ni pour l’échec.

Les canons éthériques tiraient maintenant sans discontinuer, leurs salves aveuglantes zébrant le jour crépusculaire comme autant de coups d’épée. Les ombres pétrifiées qui peuplaient la ville s’animaient à nouveau, pour la première fois depuis des centaines de milliers d’années, d’une symphonie barbare…

Des pans de bâtiments s’effondraient, d’autre se détachaient et sombraient dans les rues recouvertes par la glace…

Un des canons, touché par un tir adverse, explosa à son tour dans une gerbe de lumière. Jade, entendant Alice pester, comprit que c’était elle qui venait de le perdre.

Un autre, contrôlé par Ahar, suivit le même chemin quelques instants après. Déjà, de nouveau tirs montaient de la cité, certains passant bien au large du Yasmina, d’autres le frôlant d’assez près, les derniers, malgré les savantes manœuvres de Morlon, finissant par les toucher…

Trois coups de plus… Le navire frémit à nouveau… eut comme un spasme. Le crépitement autour des bobines vacilla, se dissipa…

Le Yasmina chuta de plusieurs mètres. Jade, l’estomac lui remontant à la gorge, les imaginait déjà tous écrasés sur la glace quand le moteur central hoqueta, repartit, et que l’énergie irrigua à nouveau les systèmes…

Morlon, impassible, les yeux semblables à deux éclats de diamant, poussa un peu plus les dernières bobines qui crachèrent leur mécontentement, au bord de la rupture.

Une nouvelle salve de tirs montait de tous côtés, forêt de doigts noirs au toucher dévastateur.

— C’est de la folie ! intervint-elle alors qu’une série de nouvelles explosions secouait le vaisseau en perdition qui commençait à émettre des bruits alarmants, comme un Léviathan à l’agonie.

— C’est notre seule chance ! (Se tournant vers elle, Morlon ordonna :) Jade. Approchez. (Comme elle hésitait, il ajouta, plus fort :) Vite !

Elle s’exécuta, s’accrochant aux commandes, à tout ce qu’elle pouvait, pour ne pas être entraînée.

Trois nouveaux coups au but… Le Yasmina prit plus de gîte encore. Un incendie s’était déclaré sur le pont et gagnait rapidement.

À travers les flammes, elle parvint à distinguer la masse colossale de l’ultime bastion, qui, à présent, se ruait vers eux, et en particulier… une large embrasure dans les tous derniers étages, une terrasse assez vaste pour qu’un appareil comme celui-ci puisse se poser…

Alors même que cette pensée lui venait, Morlon tapota quelque chose sur un étrange petit pupitre saillant du gouvernail…

Face à eux, une énorme dalle de pierre glissa latéralement, leur ouvrant un passage sur… Sur quoi ?

Ils n’allaient pas tarder à le savoir… Si jamais ils l’atteignaient.

À peine cette pensée lui venait-elle qu’Ahar se rejetait en arrière pour annoncer :

— Monsieur, le dernier de mes canons…

— Ça n’a pas d’importance, Ahar… Aucune importance. (Morlon leva sa main énorme.) Jade, vous voyez ce gros bouton en saillie, en face de vous ?

— Oui, répondit-elle en repérant, sur les pupitres, ce qu’il désignait.

— Quand je vous le dirai, pressez-le d’un coup, de toutes vos forces.

Un cri avorté, celui d’Alice :

— Ils vont nous…

Elle n’en dit pas plus, c’était inutile… Le prochain coup serait le bon, et nul doute que c’était au moins une vingtaine de tirs, qui montaient maintenant vers eux pour finir le travail.

Morlon cria :

— Jade, maintenant !

Sans réfléchir, elle abattit son poing sur le large poussoir.

Aussitôt une sorte de voile moiré, légèrement luminescent, semblable, en tout point, au bouclier qui entourait le château, enveloppa le navire… Au moment précis où le moteur se taisait définitivement et ou l’énergie désertait les bobines, entièrement pompée par le bouclier qui s’embrasa mais tint bon, quand les bombes le martelèrent et explosèrent contre lui, les environnant de flammes…

Il s’éteignit à son tour, son rôle achevé, faute d’énergie.

Le Yasmina, lancé sur sa trajectoire, s’engouffra sur la terrasse sur un panache de flammes, quand sa coque toucha la roche, dans un hurlement de métal torturé et un jaillissement d’étincelles, et continua sa glissade…

Ballottée de droite à gauche comme un vulgaire fétu de paille, s’agrippant aux commandes comme elle le pouvait… Jade vit l’ouverture se ruer vers eux et retint un cri quand ils s’y engouffrèrent…

Le Yasmina, dans un hurlement de fauve mécanique à l’agonie, finit par s’immobiliser de guingois…

Le voyage s’achevait.

*
*     *









CHAPITRE 19


Ici, à l’intérieur de la gigantesque pyramide, l’air était plus doux qu’à l’extérieur. La température devait à peine avoisiner les -15 contre -30 ou -40 °C à l’air libre.

Une chance encore qu’ils aient eu le temps de récupérer leurs vêtements isolants avant que le navire ne finisse par exploser, dans une formidable vague d’énergie libérée…

Le sort en était jeté… Ils ne repartiraient pas par ce moyen… S’ils repartaient jamais.

Après que le Yasmina se fut immobilisé, et que tout le petit groupe eut réussi, tant bien que mal, à s’extirper de la grande carcasse en flammes secouée d’explosions, ils coururent vers le fond de l’immense salle où s’ouvrait une porte de taille plus raisonnable…

Morlon, qui soutenait Arsène blessé à la jambe, manipula une plaque semblable à celle qui équipait son château et ouvrit la dalle qui scellait le passage en les pressant d’entrer. Derrière eux, les convulsions qui secouaient le vaisseau échoué se faisaient de plus en plus puissantes et un sifflement de mauvais augure montait dans les aigus…

Morlon passa le dernier et appliqua sa paume de l’autre côté de la porte, condamnant le panneau qui se referma selon un angle bizarre.

Il n’était que temps.

Le mur cyclopéen trembla. Un grondement terrible secoua tout le bâtiment et la porte devant laquelle ils se trouvaient se renfla vers eux, comme sous l’effet d’un coup titanesque.

Une pluie de poussière tomba du plafond, entre les blocs de pierre parfaitement jointifs, comme si on les avait découpés avec un couteau.

— Et maintenant, demanda Alice, son visage d’ange, baignant dans sa solution luminescente, prenant des allures spectrales, que faisons-nous ?

— Suivez-moi, répondit seulement Morlon.

Sans un mot de plus, il s’engagea vers la gauche du couloir où ils avaient trouvé refuge. Un couloir semblable à celui que Jade avait traversé sous Montmartre : nu, constitué de blocs titanesques assemblés sans maçonnerie aucune, avec une telle précision qu’on parvenait à peine à discerner les lignes de séparation.

Comme sous Montmartre, les angles et les tournants étaient déroutants. Tel qu’on croyait convexe se révélait concave et inversement, cette rampe qui semblait monter conduisait en réalité dans les étages inférieurs. Les notions de bas et de haut semblaient, ici, prendre une signification très relative.

Alors qu’ils franchissaient des porches ou des dalles de métal semblables à celles qu’ils avaient trouvées en arrivant, ils abandonnaient derrière eux leurs repères les plus essentiels…

Les couloirs succédaient aux couloirs, les salles aux salles, plus mystérieuses les unes que les autres, vides et froides, où les faisceaux de leurs lampes tiraient de l’ombre immémoriale de curieux objets, meubles ou mécanismes aux proportions inhumaines, témoins d’une vie passée… Beaucoup étaient détruits… On aurait dit qu’un cyclone avait tout balayé sur son passage… Mais même ainsi, l’absolue étrangeté de tout ce qui les entourait s’imposait à eux, achevait de les convaincre qu’ils avaient définitivement quitté le monde des hommes.

Comment Morlon se repérait-il dans ce labyrinthe de couloirs, de passerelles, de rampes inclinées ? Jade l’ignorait, mais il les guidait sans coup férir, découvrant même des passages où Jade et les autres par les curieux effets d’optique de ce lieu n’avaient vu qu’un mur aveugle.

Ici, les apparences étaient trompeuses, les perspectives faussées, les escaliers inconnus… Les Anciens, quels qu’ils fussent, n’en avaient pas usage.

Jade, alors qu’ils s’enfonçaient de plus en plus résolument dans les entrailles du bastion, se sentait écartelée entre curiosité et frustration, tant une partie d’elle-même, celle élevée par Armand, aurait souhaité en voir plus, avoir le temps d’étudier les bas-reliefs qu’elle devinait sur les murs, semblables à ceux qui couvraient le monolithe…

Mais une autre part de son être ne cessait de lui murmurer que c’était peut-être miséricorde qu’un voile de ténèbres pudique leur cache les derniers secrets de ce lieu…

Morlon, de toute manière, ne leur laissait pas le choix.

Soutenant toujours Arsène, il les précédait, infatigable, s’enfonçant dans l’ombre sans une hésitation, sans même une lumière pour le guider, puisqu’il n’en avait pas pris lui-même. Ses yeux paraissaient percer l’obscurité avec une sûreté absolue.

Ils devaient avoir ainsi parcouru plusieurs kilomètres, et descendu plusieurs niveaux. Combien ? Jade l’ignorait, quand Morlon ralentit enfin le pas…

Devant eux, au bout du couloir, une lumière filtrait, plus vive, plus forte, celle d’appareillages électriques…

Se tournant vers eux, le géant ordonna :

— Éteignez vos torches.

Tous obéirent, sans poser de question.

Derrière Morlon, qui, maintenant, progressait avec plus de précaution, ils s’approchèrent et débouchèrent sur une nouvelle rampe… Une rampe qui surplombait…

Un vide extraordinaire, de plus de 200 mètres, une coupole gigantesque, au sommet de laquelle ils venaient de déboucher, sur une sorte de corniche, ou de galerie d’observation…

Sous eux, entièrement sculptée d’étranges alvéoles, la coupole s’élargissait jusqu’à atteindre le sol légèrement incliné, qui s’achevait… sur une gigantesque dalle de métal d’une couleur sombre telle que Jade n’en avait vu qu’à Montmartre ou en Égypte, ce métal dont les Anciens avaient le secret… Une dalle marquée d’un symbole semblable à une étoile à cinq branches… ou du moins le croyait-elle car, gravé comme les bas-reliefs de l’obélisque, le signe paraissait se tordre et échapper à sa vision, se prolonger d’étrange manière dans des dimensions qui échappaient à ses sens.

— Voici la porte… La Brèche Majeure, celle par laquelle les Anciens sont arrivés dans ce monde, murmura Morlon avec une étrange révérence.

Les mots étaient inutiles, Jade avait compris… Comme elle comprenait, obscurément, la fonction même de ce lieu, les étranges alvéoles qui creusaient les parois, et jusqu’à l’acoustique de cette salle où les sons paraissaient déformés, comme dans les studios de radio…

C’était une chambre de confinement.

Comme s’il avait deviné le cheminement de ses pensées, Morlon ajouta :

— Cette forteresse a une fonction première : retenir le plus longtemps possible ce qui peut sortir de la Brèche, le temps que la conjonction soit passée et qu’on puisse la refermer.

— Ces alvéoles… demanda Jade.

— La matière est énergie et résonance. Ces alvéoles déforment la réfraction de l’énergie, la portée harmonique des mondes, si vous voulez, leur musique… Si un Dévoreur tentait de la franchir, il serait anéanti…

— Mais alors ?

— J’ai dit un Dévoreur, Jade, pas des milliers… Sous la pression, la saturation de leur matière, de leur essence, même ce bâtiment ne serait pas suffisant.

— Que font-ils ?

C’était la voix d’Arsène, qui, penché au bord de la galerie, au-dessus du vide vertigineux, observait ce qui se déroulait en bas, dans la salle…

Jade se pencha à son tour, s’accrochant au rebord, pour plonger son regard vers le fond de la coupole.

Des silhouettes s’activaient, celles qui avaient installé tout un appareillage électrique, un gros générateur dont Jade percevait d’ici le ronron assourdi et tout un réseau de câbles qui couraient au sol tel de gros vers obèses.

Il y avait quelque chose de sacrilège, dans cette vision, ces objets modernes brisant le parfait ordonnancement de ce lieu immémorial…

Et les silhouettes dérisoires qui œuvraient parmi les projecteurs disposés en cercle et les autres machines, à destination plus ou moins obscure, qui encombraient le fond de la salle, n’étaient pas toutes humaines.

Jade frissonna, en découvrant, circulant parmi les hommes, les écrasant de leurs masses monstrueuses, les ombres noires et huileuses des monstres de ses cauchemars…

Les Shoggoths.

Changeant sans cesse de forme, tantôt rampant, tantôt marchant sur deux, quatre, dix, cent pattes, ils allaient et venaient, transportant de leurs pseudopodes d’énormes caisses ou objets divers qu’ils déposaient dans la salle, avec une précision maniaque, avant de repartir, s’étirant et se contractant telles d’abominables limaces ou coulées de lave noire que venait percer, en un bouillonnement incessant, membres ou yeux phosphorescents.

Montait de ce funeste affairement un concert d’ordres et de cris aboyés en allemand qui inquiétaient pourtant moins Jade que le sifflement aérien et hypnotique qui ne cessait jamais…

— Ils préparent la cérémonie, souffla Arsène…

Cela, Jade n’avait nul besoin qu’on le lui rappelle car c’était elle qui devrait en tenir la place centrale, elle qui devrait laisser l’investir l’essence même des Dévoreurs…

Cette idée la terrifiait tant qu’elle refusait seulement d’y penser.

Tout, en elle, son simple instinct de conservation, sa conscience, refusait de se soumettre à ce rite abominable, lui hurlait de fuir… Mais pour aller où ? Si ce que disaient Morlon et les autres était vrai, elle était la seule à pouvoir contenir les Dévoreurs… À pouvoir les empêcher de se répandre en ce monde… Si elle s’enfuyait, comme elle le désirait, si elle refusait… Elle mourrait aussi, un peu plus tard, avec le reste de l’humanité…

Quel choix avait-elle ? Quel choix avait-elle jamais eu ?

Elle en était là de ses pensées quand Morlon leur lança :

— Restez ici et attendez-moi.

Ses paroles résonnèrent dans l’air froid, sur un panache de buée, alors que, sans attendre de réponse, il se retournait et s’engouffrait de nouveau dans le couloir d’où ils étaient venus.

— Où allez-vous ? lança Jade en se levant pour le suivre.

Le géant s’arrêta.

— Dans un centre de contrôle, je dois y faire quelques réglages si nous voulons avoir une petite chance de gagner.

— Pourquoi y aller seul ?

Morlon prit une expression exaspérée.

— Parce que l’accès en est difficile et qu’Arsène ne pourra pas nous suivre. Que l’endroit où il est situé peut être surveillé et que si nous sommes nombreux nous risquons plus facilement de nous faire repérer…

— Dans ce cas-là mieux vaut qu’Ahar y aille, il est plus discret que vous, le contra-t-elle.

— Mais il ne connaît pas les machines et les secrets des Anciens, moi si…

— Alors je vous accompagne.

— Surtout pas ! gronda-t-il.

— Pourquoi ? Je vous rappelle que, c’est moi, l’enjeu de tout ça… alors je pense que…

— Justement. Vous êtes plus importante que nous tous ici. Et je risque de croiser certains des hommes de Schwartzkönig, ou pire encore, des Shoggoths… Alors non, je préfère que vous restiez ici à l’abri le temps que je revienne…

Une fois encore, Jade le sentait, une demi-vérité… Il lui cachait quelque chose, mais quoi ?

Avant qu’elle n’ait pu répondre, il avait disparu, sa grande silhouette se diluant dans l’ombre du couloir.

Elle attendit quelques secondes, puis se tourna vers Alice. Les deux jeunes filles échangèrent un regard…

Jade s’engagea à la suite de Morlon dans le couloir.

Derrière elle, Arsène s’exclama :

— Jade, qu’est-ce que vous faites ? Revenez ! Vous…

Mais avec sa blessure à la jambe, il n’avait aucune chance de la rattraper… Vive et silencieuse, elle se glissa dans le couloir…

Elle eut un instant de panique en s’enfonçant dans l’ombre à la suite de Morlon. Elle ne pouvait allumer sa lampe qui l’aurait immanquablement trahie, mais comment pouvait-elle se repérer dans ce labyrinthe aux dimensions et proportions aberrantes…

Elle avait à peine fait une dizaine de pas que, comme en réponse à sa question, sa vision s’éclaircissait, se faisait plus nette, plus précise qu’elle ne l’avait jamais été, comme si l’ombre avait été son élément, comme si…

Elle se pétrifia.

Elle n’avait pas besoin de miroir pour deviner que ses yeux étaient devenus totalement noirs, et que celle qui était à l’origine de cette métamorphose…

Monté du fin fond d’elle-même, de ce lieu de faim et de vide qui attendait son heure, elle crut entendre monter l’écho d’un rire moqueur…

Oui… Comment craindrait-elle l’ombre et l’obscurité… elle qui en était l’essence même ?

Elle frissonna.

La réponse, elle le sentait, la réponse à tout, se trouvait devant elle…

Repoussant ses doutes et ses craintes, elle se lança à la poursuite de Morlon.

Par chance, le couloir ne comportait pas de bifurcation cachée où celui qu’elle pistait aurait pu tourner et disparaître. Elle le retrouva en peu de temps, sa haute forme athlétique s’avançant à grandes enjambées dans les ténèbres.

Lui non plus n’avait pas besoin de lumière.

Lui emboîtant le pas, elle le suivit un long moment, à travers les couloirs déserts, faillit le perdre à deux reprises, quand il s’engouffra dans des passages latéraux que rien ne permettait de déceler… Chaque fois, elle put entendre ses pas, retrouver sa trace et, en tâtonnant, s’engager dans le couloir où il avait disparu…

Elle ne pouvait en être sûre, dans ce lieu déroutant, mais il lui semblait avoir parcouru plus d’un kilomètre, dans les ténèbres les plus complètes, quand elle le vit s’arrêter devant une portion de mur que rien ne distinguait de ce qui l’entourait, appuyer sa main contre la pierre…

Il y eut un léger raclement. Tout un bloc cyclopéen bascula, selon un angle bizarre, et disparut dans la paroi.

Elle vit alors Morlon lancer un regard derrière lui, comme pour s’assurer qu’il n’était pas suivi, et eut juste le temps de se replier derrière un angle de mur pour se soustraire à son attention.

Quand elle s’extirpa de sa cachette, le couloir était désert, Morlon avait disparu.

L’ouverture, elle, était toujours béante.

Elle hésita, craignant de voir le bloc se remettre en place et lui barrer le passage.

Jouant le tout pour le tout, elle s’élança vers l’ouverture.

Ses craintes étaient sans fondement, elle put franchir le seuil sans peine…

Pour déboucher dans une salle encombrée de curieux pupitres et de mécanismes aux fonctions obscures, déroutantes, conçus pour des êtres qui n’avaient rien d’humain…

Une lumière étrange l’environnait, dont elle n’aurait pu définir la teinte exacte… Mais elle l’oublia bien vite quand elle découvrit, dressé au beau milieu de la pièce, tourné vers elle comme s’il l’attendait, une expression bizarre, à la fois amusée et tragique sur le visage, Géraud de Morlon.

Elle comprit alors qu’il l’avait volontairement attirée ici, que si elle avait si facilement retrouvé sa trace, c’était qu’il l’avait voulu.

Mais pourquoi ?

Derrière elle, elle entendit le bloc de pierre se remettre en place, et la voix de Morlon, calme et tragique, s’élever :

— Oui, Jade, voici l’heure des réponses… Et voici l’heure du choix.

*
*     *









CHAPITRE 20


Devant le regard de Morlon, en sa présence, qui, en cet instant, lui semblait plus écrasante, plus totale que jamais, Jade sentit s’imposer à elle que cet homme était bien plus qu’il ne le prétendait, que se dissimulait dans ce corps puissant un pouvoir terrifiant.

— Qui êtes-vous ? (Elle rectifia aussitôt, devant ces yeux trop pâles, trop translucides, comme des lentilles de verre :) Ou plutôt, qu’êtes-vous ?

Quelque chose qui aurait pu passer pour un sourire, mais un sourire très maladroit, passa sur les lèvres de Morlon.

— Voyons, Jade… répondit-il de sa voix raisonnable. Vous le savez déjà.

Oui, elle le savait… Là, ici, maintenant, au cœur de ce continent perdu, dans cette citadelle bâtie par une race disparue depuis des éternités… Tout prenait sens. Ces demi-vérités, ces omissions. Les pièces du puzzle s’emboîtaient enfin…

Les connaissances extraordinaires dont bénéficiaient les Chevaliers de Saint-Michel, le savoir de Morlon, cette émotion, cette emphase qui étaient les siennes quand il narrait les combats de ce passé si lointain, sa haine froide, implacable, quand il parlait des Shoggoths…

Alors qu’elle observait, avec un œil neuf, cet Hercule au visage de statue, qui paraissait, par moments, avoir du mal à exprimer ses émotions, cette pondération, ce calme qu’il ne perdait presque jamais… Jusqu’à son étrange phrasé…

Oui, il parlait bien de ces temps immémoriaux, quand le monde était encore jeune et tournait sur un autre axe, de ses splendeurs et de ses horreurs, ses guerres et ses peuples étranges qui n’avaient rien d’humain… Oui, elle était sûre que si elle lui avait demandé, il aurait pu lui faire revivre cette cité du temps où elle grouillait encore de vie, où les Anciens, ces créatures étrangères venues d’un autre univers, marchaient, nageaient, volaient, se livraient aux mille et une occupations qui composaient leur quotidien, avec la même facilité qu’il retrouvait son chemin dans ce labyrinthe.

S’il en parlait si bien, ce n’était pas parce qu’il avait lu les traductions des textes des Anciens, comme il l’avait affirmé, non… S’il en parlait si bien…

— Vous êtes un Ancien, murmura-t-elle.

Morlon se contenta de hocher la tête, et maintenant qu’elle le regardait, dans cette pièce, cet environnement étranger, elle ne pouvait que constater l’évidence qui aurait dû la frapper depuis longtemps… Quelque chose en lui appartenait à cet endroit… Il y était chez lui.

— Mais comment…

— Nous n’avons guère le temps, Jade, la reprit Morlon. Mais je vous dois bien ça, vous avez le droit de savoir… C’est aussi votre histoire. (Il ferma un instant les yeux, ces yeux insoutenables d’avoir vu et souffert des éternités de guerres et de tourments. Quand il les rouvrit, ce fut pour les planter droit dans les siens.) Je vous ai dit que dans les derniers temps, alors que les miens ne subsistaient plus que dans cet ultime bastion, que les Shoggoths hantaient les rues de la cité et régulièrement testaient nos défenses, que la glace commençait à tout recouvrir, nous avions décidé de passer le flambeau à vos ancêtres, les hommes… Pour cela nous avons choisi une race de primates plus évolués que les autres, des hominidés, et l’avons améliorée en vous créant, Jade… Vous, la première vraie femme… vous, la clef de tout, la jonction entre les mondes…

— Vous m’avez déjà dit cela.

— Oui, mais ce que je ne vous ai pas dit, c’est que nous ne pouvions vous laisser ainsi affronter ce qui ne manquerait pas d’arriver… Grâce à nos calculs, nous connaissions les dates des conjonctions, et les endroits où les failles allaient s’ouvrir… (Il se tut un instant avant de poursuivre :) Nous avons fait en sorte qu’elles restent scellées.

— Comment ?

Morlon soupira, comme s’il découvrait que la tâche était beaucoup plus vaste qu’il ne s’y attendait.

— Certains d’entre nous, quand le combat ne nous accaparait pas trop, avaient mené des recherches parallèles. Un petit groupe, dans les dernières années avant la prise de la citadelle, avait fait des avancées prodigieuses en ce qui concernait un autre domaine de recherche… le temps.

— Une machine à voyager dans le temps ? demanda Jade qui avait lu et s’était passionné pour le livre de H.G. Wells quelques années plus tôt.

La référence fit sourire Morlon.

— En quelque sorte, oui, à ceci près que notre machine ne déplaçait pas la matière… elle déplaçait l’esprit. Elle pouvait détacher la psyché d’un donneur et la projeter, l’inscrire, si vous préférez, dans une autre époque, et un autre corps…

— Donc… commença-t-elle en fixant le géant avec un regard nouveau et une terreur grandissante, comme si elle découvrait soudain, caché sous les traits puissants de son vis-à-vis, une créature redoutable… Et redoutable, il l’était.

— Oui, Jade, je suis un des derniers habitants de cette cité dont l’esprit a été arraché à son corps et projeté dans celui-ci, il y a plus de sept cents ans…

Et alors même qu’il parlait prenaient sens certaines bizarreries ou exagérations du récit de Hugues de Fontanges concernant son Seigneur… Ainsi que les remarques sur son changement de personnalité…

— Lors de cette bataille, vous avez pris sa place, murmura-t-elle.

Morlon hocha la tête.

— Et lui alors, qu’est-il devenu ? Où est son esprit ? Vous l’avez détruit ?

Les sourcils de Morlon se froncèrent. Une ombre de colère passa sur ses traits.

— Nous ne tuons pas, Jade, sauf si nous y sommes contraints. Nous respectons la vie sous toutes ses formes. Jamais nous ne nous serions permis de détruire l’esprit d’un humain pour nous implanter à sa place. Nous sélectionnions soigneusement ceux dont nous allions nous emparer, en fonction de la tâche que nous avions à accomplir, et d’un autre critère…

— Lequel ? interrogea-t-elle sceptique.

— Celui que nous investissions devait être sur le point de mourir…

Jade hocha la tête et murmura :

— Bien sûr…

Ainsi, tout s’expliquait. Morlon qui s’effondrait, transpercé de flèches, puis quand l’esprit de… de l’Ancien, celui qui la regardait maintenant par ces yeux trop pâles, l’investissait, revenait à la vie et, empli d’une vigueur surnaturelle, se débarrassait de ses ennemis devant les yeux émerveillés de ses hommes qui croyaient au miracle…

— Mais votre force, votre pouvoir de guérison, vos…

— N’y voyez pas d’offense, Jade, mais les miens et moi-même possédons un intellect bien plus vaste que le vôtre, un esprit capable d’optimiser chacun de vos organes, d’accroître leur force, de stimuler vos facultés de guérison, de régénération tissulaire…

— Vous saviez que la cérémonie devait avoir lieu, et vous vous êtes déplacé dans le temps pour l’arrêter en prenant le corps de Morlon et en guidant ses hommes dans ce temple.

— C’est exactement ça.

— Alors pourquoi être resté, une fois votre tâche accomplie ? Pourquoi ne pas être retourné dans votre corps d’origine ?

Un nouveau sourire étira les lèvres de Morlon qui répondit, comme il se serait adressé à une enfant :

— Il n’y a pas de retour en arrière possible, Jade. C’est un voyage à sens unique. Ceux d’entre nous qui ont choisi cette voie l’ont fait en connaissance de cause.

— Ceux ? releva Jade. Vous êtes plusieurs ?

— Bien sûr, Jade, des centaines… Tout au long de l’histoire humaine, chaque fois qu’eut lieu une conjonction… (Il ajouta, après un instant de silence :) Parfois, l’histoire a gardé trace des nôtres dans les légendes… Ainsi en va-t-il de Gilgamesh, d’Hercule, de Persée, de Beowulf, de Sigurd, et tant d’autres qui combattirent des dragons, des vers, des gorgones…

En entendant ce dernier mot, Jade se raidit alors que revenait la hanter l’ombre qu’elle avait entrevue sur les carreaux de la salle de bains du navire… Cette ombre qui était la sienne. Mais Morlon poursuivait déjà :

— Ou que sais-je encore… les mille avatars du mal… Un mal que vous connaissez, Jade…

— Des héros mythologiques… souffla-t-elle comme la vérité des paroles de Morlon s’imposait à elle… Achille ? proposa-t-elle.

Morlon secoua la tête.

— Non, celui-là était des vôtres.

— Mais on n’a jamais parlé de vous, fit-elle remarquer.

— À chaque époque sa méthode, Jade, répondit-il. Dans ce que vous appelez l’Antiquité… (Ce mot, dans sa bouche, prenait une saveur particulière.) Un surhomme devenait un être béni des dieux ou le fils d’une déesse. On l’admirait et le craignait… Parfois il devenait roi… Mais après l’avènement du christianisme, il devint plus dangereux de se démarquer du commun des mortels. Nous avons donc préféré agir dans la discrétion et la clandestinité. (Il ajouta après un instant de silence :) Imaginez ce que votre gouvernement, ou un autre, aurait fait de moi s’il avait su ce que j’étais en réalité…

— Alors si vous êtes ici, et si vous êtes immortel, où sont les autres ? interrogea-t-elle, méfiante.

— Morts. (Il y avait, dans sa voix, un accent de deuil.) Morts au combat, au fil des siècles… Vous avez pu constater, Jade, que notre tâche n’est pas de tout repos…

— Vous êtes donc le dernier ?

Il y eut un silence, un long silence durant lequel Morlon ne cessa de la fixer, avant de répondre, d’une voix lente, comme pour ne pas la brusquer :

— Non, Jade… Non, je ne suis pas le dernier. Après moi, il y en a eu un autre…

— Qui ? Je le connais ?

Une fois encore ce sourire triste.

— Bien sûr, Jade, c’est votre père…

— Mon p… (Elle secoua la tête.) Non, c’est impossible… Mon p…

Mais alors même qu’elle prononçait ces mots, lui revenait en mémoire le récit de Morlon, en particulier le début, dans les tranchées, cette attaque au gaz moutarde, et son père qui…

— Il est mort, n’est-ce pas ? Je veux dire, ce jour-là, dans cette tranchée…

Morlon hocha la tête.

— L’ypérite avait dévoré ses poumons… Quand mon… frère… l’a investi, son esprit s’en était déjà allé…

— C’est pour ça qu’il a pu sauver son bataillon tout entier… qu’il a ramené les autres…

Nouveau hochement de tête.

— Quand il est sorti de la poche de gaz en portant un de ses camarades, il n’avait même pas de masque.

— Et son changement de personnalité…

— D’après ce que j’en sais, vous n’auriez pas beaucoup aimé le premier Armand de Carsac.

Devant ce visage qu’elle savait à présent un masque, un masque pour un autre esprit, un intellect qu’elle imaginait vaste et puissant, qui avait traversé les siècles, les millénaires, les millions d’années, pour venir jusqu’ici, une question s’imposa à elle.

— Pourtant, il a rencontré ma mère, il l’a aimée, Gordon me l’a dit…

Un autre sourire, plus douloureux celui-là, retroussa les lèvres du géant.

— Et il l’aimait, Jade… Il l’aimait comme peu d’humains ont jamais aimé une humaine, comme il vous aime maintenant, et comme j’aime Yasmina…

— Mais… commença-t-elle.

Morlon fit un pas vers elle. Elle recula.

— Le corps, Jade… Le corps est tout… Nous pouvons le sculpter, le modeler, mais à l’inverse, il nous sculpte et nous modèle aussi. Nous percevons le monde par ses sens, par ses besoins et ses désirs… (Un pas encore, puis, d’une voix plus enflammée :) Avant de me retrouver dans ce corps, et de connaître Yasmina, je ne savais pas ce qu’était le désir d’un autre être. Les miens ne se reproduisaient pas de cette manière… C’est avec elle que je l’ai découvert, mais plus encore et au-delà du désir physique, j’ai découvert le désir d’aimer et le plaisir qu’il y a à toucher un autre être, de sentir, chaque soir, chaque matin, la chaleur de sa peau, de son corps à côté du sien, sous les draps, d’entendre sa voix ensommeillée quand elle se retourne vers moi et me regarde, de me voir dans ses yeux… Tout cela, et bien plus encore, je l’ai découvert avec elle… (Il avait baissé la tête, et la releva pour la fixer à nouveau.) Les miens sont des êtres solitaires, Jade, même s’ils vivaient en société. Nous nous suffisons à nous-même, nous sommes complets… Nous n’avions pas besoin des autres pour nous perpétuer… Des êtres de pure pensée et de logique. Jamais nous ne souffrions de la solitude, du manque de l’autre… (Il marqua une pause avant d’ajouter, d’une voix sourde, poignante :) Mais jamais non plus, Jade, nous ne connaissons l’ivresse de ce fugitif instant où deux ne font plus qu’un… Cette plénitude et ce plaisir de se sentir enfin complet dans la douceur et la présence de l’autre, dans ses yeux, son corps et son cœur. Oui, nous pouvons aimer, Jade, car nous sommes devenus humains et, partant, avons découvert la solitude, le besoin de l’autre, et le bonheur de l’avoir trouvé… Je veux donc sauver Yasmina, ma femme, celle que j’aime et Armand… Armand veut vous sauver, vous.

— Me sauver, me sauver de quoi ?

— Je vous l’ai dit, Jade, nous sommes devenus humains, mais ce que mon frère a d’abord connu de l’humanité, c’est cette boucherie monstrueuse que vos gouvernants ont orchestrée pendant quatre années… Quatre années durant lesquelles ils ont gaspillé la vie de millions d’hommes, dévoyé les sciences et l’industrie au service de la mort… Imaginez l’opinion qu’il a pu avoir de vos semblables. Et quand il trouva la rédemption, celle qui lui offrait le plus beau des présents du monde… on la lui arracha, pour lui faire connaître un sort abominable… (Il secoua la tête.) Vous êtes sa fille, son unique fille, le joyau, l’accomplissement de toute son existence, de ses deux existences… S’il juge que c’est nécessaire, il sacrifiera le monde entier pour vous préserver, vous garder seule avec lui…

Il y avait une curieuse expression sur le large visage de Morlon, où se mêlaient culpabilité et détermination.

— Et vous, chuchota-t-elle alors que s’insinuait dans son cœur une noire certitude, que voulez-vous faire de moi ?

Il la fixa, la fixa longtemps, plongeant son regard dans le sien, de plus en plus profond, avant de répondre, d’une voix lente et mesurée :

— Vous sacrifier, Jade… Vous sacrifier pour le bien commun.

Elle hoqueta, recula d’un pas, puis de deux, avant que son dos ne heurte la porte.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— Je n’ai pas le choix, Jade, je ne l’ai jamais eu, pas plus que vous… Pas si nous voulons sauver ce monde et tous ceux qui l’habitent.

Alors que chacun de ces mots s’enfonçaient en elle comme une lame chauffée à blanc, tranchant dans ses espoirs, ses rêves d’avenir, ses futurs possibles, Jade suffoqua, fixant Morlon qui la dominait de toute sa taille, l’écrasait de son ombre, non plus rassurant, mais maintenant menaçant.

— Mais vous aviez dit… Vous aviez dit… balbutia-t-elle alors qu’elle sentait l’ombre se refermer sur elle, les murs de son avenir, encore ouverts un instant avant, l’enserrer comme un étau, s’étrécir de plus en plus, jusqu’à enfin se rejoindre, l’écraser.

— J’ai menti, Jade… (Il ajouta, en guise d’excuse :) Seriez-vous venue si je ne l’avais pas fait ? Si je vous avais annoncé que la mort serait, pour vous, et quoi qu’il arrive, la seule fin du voyage ?

Elle étouffait, entre rage et désespoir.

Elle avait espéré, jusqu’à la dernière minute, jusqu’à maintenant, que tout était possible, que Morlon pourrait la guérir de cette abomination, de cette souillure qu’elle portait dans sa propre chair… qu’elle pourrait ensuite, guérie, lavée, ouvrir ses bras à Arsène et commencer une vraie vie…

Elle se rendait maintenant compte combien futiles et infantiles étaient ses rêves.

Un étrange bruit de gorge lui échappa, qui était autant un râle qu’un rire de dérision.

— On n’est pas au cinéma, hein, m’sieur ? se moqua-t-elle, tragique. Il n’y aura pas de fin heureuse. Pas de baiser sur fond de soleil couchant.

Alors même qu’elle prononçait ces mots, elle sentait les larmes dévaler ses yeux, mais des larmes pour qui ? Cette pauvre cruche qui avait cru le beau mensonge qu’on lui racontait, et s’était même portée volontaire pour venir, avait bravé tous les dangers pour… ?

Elle sentait la colère l’envahir, comme une huile noire, se répandre dans son ventre, dans son corps, hors de son corps…

L’Autre se réveillait… et cette fois, elle ne faisait rien pour la repousser.

— Vous… commença-t-elle de cette voix où se mêlaient des harmoniques qui n’avaient rien d’humain…

Morlon avait deviné le changement, peut-être même l’avait-il anticipé.

— Jade… que voulez-vous que je vous dise ? Je n’ai pas choisi votre naissance, ni votre héritage, mais je peux vous dire une chose…

Elle sentait déjà, dans son corps, les premiers changements, ces tiraillements, dans son dos, sur son crâne, cette chaleur liquide, incandescente, dans ses entrailles, et ce vide, cette faim immense…

— Si nous ne faisons pas ce qui doit être fait dans quelques heures, personne, je dis bien personne, ne survivra à ce qui viendra… Vous, pas plus que les autres…

— Qu’en savez-vous ? lui grogna-t-elle en pleine figure d’une voix trop grave, dont les échos se perdaient au-delà de ce que pouvait entendre l’oreille humaine, et malgré la différence de taille, on n’aurait, à cet instant, pas parié sur Morlon, tant l’ombre qui semblait à présent gainer Jade, comme une aura encore délétère, mais se précisant un peu plus à chaque instant, était terrifiante.

— Rien ne survit à cela, Jade, je le sais… J’ai déjà assisté à leur avènement. (Il prit une grande inspiration, et, sans reculer, alors que les ombres se coagulaient encore, se faisaient plus concrètes, ajouta :) Ils dévoreront tout, Jade, tout, jusqu’à la plus insignifiante bactérie… Ils ne peuvent s’arrêter, ils ne sont que néant, un néant affamé de toute lumière, de toute énergie, de toute vie… Ils suceront, presseront ce monde jusqu’à en avoir extirpé tous le jus, puis passeront au suivant, puis au soleil et quand ce système solaire sera mort, ils iront jusqu’au prochain, et recommenceront…

Les cheveux de Jade paraissaient soudain s’animer d’une vie propre, danser langoureusement autour de ses traits telle une auréole serpentine, se tendre vers Morlon, comme pour le sentir, le goûter…

Jade, et celle qui l’habitait, avait beau tenter de mettre ses paroles en doute, de le traiter de menteur, elle sentait, tout au fond d’elle-même, qu’il ne mentait plus, qu’il n’avait jamais été aussi sincère, jusque dans la douleur qu’elle devinait dans son œil trop pâle…

Et devant ce regard qui avait vécu tant de vies et d’existences, s’était consumé devant tant de drames, elle sentit sa colère fondre, la flamme de sa fureur vaciller.

Et Morlon, indifférent à la menace de ces cheveux qui semblaient avoir gagné en épaisseur et en volonté, tels ceux d’une gorgone, poursuivit :

— Jade, je suis navré… Mais je ne peux vous proposer que cette alternative… Soit vous refusez et vous mourrez avec ce monde, l’humanité tout entière et cet univers… soit vous vous sacrifiez, et vous les sauvez tous…

Elle tomba à genou, tête baissée, ses cheveux noirs retombant, inertes, autour de son visage, le masquant à la vue.

— Non, gémit-elle dans un long râle où s’exprimait la douleur, le désespoir et la renonciation.

Morlon lui aussi tomba à genoux, la saisit dans ses bras et la serra contre lui.

— Je vous demande pardon, Jade.

— De m’avoir menti ? murmura-t-elle de sous le pudique rideau de soie noire.

— Non, répondit Morlon. D’avoir créé la première femme, la clef, le piège que nous tendions aux Dévoreurs. Nous n’avions vu alors qu’une matière vivante à manipuler comme nous l’avions toujours fait… Nous ne savions pas… Je ne savais pas, ce qu’était un homme, ou mieux encore… une femme.

Jade se détacha un peu de lui et leva sur le géant un visage inondé de larmes.

— Et maintenant, vous le savez…

Il hocha la tête.

— Maintenant plus que jamais, Jade…

— Pourquoi ?

— Vous le savez déjà.

Ce fut son tour d’avoir un sourire triste, et son expression aurait tiré des larmes à un gisant.

— Parce que je vais accepter… Pour Arsène… pour Ahar… pour Alice… pour mon père… Oui, salaud, même pour vous et Yasmina.

Et alors même qu’elle prononçait ces paroles, elle surprit une humidité plus parlante que tous les mots perler aux paupières de Morlon.

Se penchant sur elle, il prit son visage dans ses mains, et effleura son front d’un baiser chaste et pur, avant de murmurer :

— Je ne suis pas votre père par le sang, Jade, mais j’étais là, quand nous avons créé la première femme… J’ai toujours défendu l’humanité. J’ai parfois douté, je dois vous l’avouer, quand je vous ai vu agir, quand j’ai vu les infamies dont étaient capables les hommes… Mais aujourd’hui, Jade, grâce à vous, je sais pourquoi j’ai fait tout ça, pourquoi je n’ai jamais perdu foi en l’homme… Vous êtes la plus belle des récompenses et vous rachetez, à vous seule, les errances de tous les vôtres… Vous êtes ma fille, Jade, autant que celle d’Armand, et je suis fier de vous.

Idiote qu’elle était, ces paroles la bouleversèrent. Elle se blottit une fois de plus dans les bras de cet homme qui la condamnait à mort… Cet homme qui venait de lui offrir les mots et les paroles qu’elle avait toujours espéré entendre…

Ils demeurèrent longtemps immobiles, la petite tanagra blessée et le géant brisé par l’émotion.

Enfin, Jade s’écarta de Morlon. Essuyant ses yeux d’un revers de manche rageur, elle leva vers lui un visage déterminé.

— Comment ça va se passer ?

Morlon la fixa. Dans ses yeux pâles, on lisait à présent autant d’admiration que de tristesse, celle d’un père qui va perdre un enfant.

Il lui fallut quelques secondes pour répondre, d’une voix enrouée :

— Vous vous rappelez ce qui s’est passé en Égypte ?…

Bien sûr qu’elle s’en rappelait, comment aurait-il pu en être autrement ?

Elle se contenta de hocher la tête.

— Ils vont s’incarner en vous. Ils ne pourront résister, car une part de vous-même appartient à leur réalité, un pont entre leur univers et le nôtre, un appel, un phare… et quand ils entreront en vous, se fondront dans votre chair, ils seront dès lors eux aussi assujettis au champ de la matière, une matière contenue par la parure… Et alors…

— Vous pourrez les frapper, acheva Jade pour lui en un souffle.

— Et les anéantir, confirma-t-il.

— Comment ? questionna-t-elle en se souvenant qu’aucune des armes qu’on avait brandies contre elle, dans ce temple, en Égypte, n’avait eu le moindre effet.

— La coupole, répondit Morlon, était équipée d’un canon éthérique assez puissant pour y parvenir… Mais je suis bien certain qu’il a été mis hors service ou détruit par les Shoggoths quand ils sont entrés dans la citadelle avec Schwartzkönig. Ils en connaissaient l’existence, puisque c’est eux qui ont bâti ce lieu ainsi que cette cité… (Il ajouta, sombre :) Et même si cela n’était pas le cas, Armand leur aura indiqué…

— Dans ce cas comment allez-vous faire ? demanda Jade qui essayait d’oublier qu’elle parlait de sa propre exécution.

— J’ai pris…, murmura Morlon avec prudence… mes précautions. Et puis… (Il se leva lentement, et plus grand, plus massif et impressionnant que jamais, lui tendit une main gigantesque.) Je ne serai pas seul.

Et alors qu’elle se relevait, il lui désigna la salle qui s’étendait derrière lui, une salle qu’elle n’avait pas eu l’occasion de distinguer, tant elle avait été accaparée par la présence de Morlon, une salle immense, toute en longueur, aux proportions déroutantes, comme tout cet endroit…

Là, dans la pénombre, s’alignaient des centaines, peut-être des milliers de sarcophages étranges, taillés dans la pierre des murs, tous gravés de ces étranges points et traits que Jade connaissait à présent bien… L’écriture des Anciens.

Ils étaient un peu semblables, dans leur facture, à celui qui avait contenu Alice, mais à la différence du sien, ceux-ci n’avaient pas de couvercle, et rien ne soustrayait leurs occupants au regard de l’observateur.

Ceux-là n’abritaient pas une jeune fille dans leurs entrailles de fer.

Jade, à la fois fascinée et terrifiée, découvrait enfin le vrai visage des Anciens…

Qu’avait-elle imaginé ? Elle n’en savait rien elle-même… Quelque chose de plus humanoïde peut-être ? Qui aurait eu, ne serait-ce qu’une vague ressemblance avec les mammifères ou à défaut, les vertébrés…

À beaucoup de choses en vérité, mais pas à ça…

Les Anciens ne venaient pas de cette terre, pas plus que de cette dimension… Ils étaient issus d’un autre univers, un univers obéissant à des lois différentes, où la vie avait suivi d’autres cours étranges…

Pas animaux, mais pas végétaux non plus. À ce que pouvait en voir jade, ils tenaient pourtant des deux, étranges cylindres radiés un peu semblables à ces cactus qui dressent leurs cierges dans le désert dont ils possédaient un peu la couleur, sombre aux reflets verdâtres.

Là ou aurait dû se trouver la tête, Jade ne distinguait que cinq appendices curieux et courtauds, disposés en étoile, à l’extrémité renflée de laquelle luisait ce qui ressemblait indubitablement à un œil sombre et sans paupières.

Au centre de cette curieuse floraison s’ouvrait ce qui devait probablement être une bouche.

S’ils avaient eu des bras, des tentacules, ou d’autres organes assimilés, Jade ne les voyait nulle part, mais elle distinguait d’étranges fentes le long du corps et peut-être se rétractaient-ils à l’intérieur, quand ils n’étaient pas utilisés.

Son esprit analytique, celui que lui avait inculqué Armand, reprenait le dessus…

Armand… Son père… Une de ces choses…

Pas de pieds, pas de jambes à la base de l’étrange corps cylindrique, mais cinq nouveaux appendices à mi-chemin du tentacule et de la patte d’insecte, repliés, presque invisibles…

Morlon, se rappelait-elle, lui avait confié que les Anciens possédaient des ailes, puisqu’ils pouvaient s’en servir pour traverser l’espace, voler ou même nager dans les océans, mais elle ne les distinguait pas non plus… Peut-être, comme leurs membres préhensibles, les repliaient-ils dans leur corps pour les protéger.

— Alors c’est à ce que vous ressembliez ? Au fond de vous, c’est ce que vous êtes ?

— C’est ce que j’étais, Jade… Dans ma première vie, souffla Morlon qui s’était approché et se tenait derrière elle, contemplant, lui aussi, l’alignement de ses frères.

— Et maintenant, vous ne l’êtes plus ?

Il y eut un silence encore, alors que son regard parcourait, rang après rang, cette congrégation silencieuse de choses d’un autre monde, d’un autre temps.

— Je vous l’ai dit, Jade, répondit Morlon, et chacune de ses syllabes sonnait avec l’accent de la vérité. Le contenant transforme le contenu… Je suis un homme, qui se souvient d’avoir été un Ancien…

— Ou un Ancien qui a rêvé d’être un homme, répliqua-t-elle en s’avançant vers le premier sarcophage, comme hypnotisée.

— Peut-être, acquiesça Morlon avec une étrange émotion.

Mais Jade ne l’écoutait plus.

Se dégageait de ces corps étrangers, ces créatures issues d’un autre cycle de vie, alignés là comme une armée en bon ordre, un sentiment oppressant.

Car aussi évidente que leur appartenance à une autre réalité, une autre certitude s’imposait peu à peu à Jade alors qu’elle observait les rangées de sarcophages et leurs occupants.

— Ils ne sont pas morts, murmura-t-elle soudain, alors que son doigt s’égarait à toucher la surface cornée et robuste, comme une écorce, en plus souple cependant, du corps de l’Ancien le plus proche…

— Non… confirma Morlon qui n’avait pas bougé. Ils dorment… Ils dorment depuis des centaines d’années, depuis que je les ai scellés dans cette pièce.

— Vous ?

— Oui, moi. Personne, à part moi, ne connaît l’existence de cette salle ni ce qu’elle contient. J’ai été le dernier à partir… Un curieux rire lui échappa. J’ai fermé la porte et éteint la lumière en sortant.

Ce trait d’humour, plus que tous les longs discours, prouvait son appartenance à l’humanité.

— Mais vous êtes arrivé avant mon père, fit remarquer Jade.

— Quelle importance ? Quand on voyage à travers les âges… Notre départ n’était pas conditionné par l’époque que nous visions.

La main de Jade, appelée malgré elle, était revenue caresser le cuir à la semblance de l’écorce, comme pour se persuader de l’existence même de la créature qui se dressait devant elle, figée dans son cercueil de métal et son sommeil immémorial.

— Qu’allez-vous faire maintenant ?

Une fois encore le silence, puis alors qu’elle n’attendait plus de réponse, ces quelques mots glissés à son oreille :

— Je vais les réveiller…

*
*     *
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Morlon, après lui avoir glissé ces mots à l’oreille, lui demanda de s’écarter. À gestes lents, il s’approcha d’une sorte de pied de métal surgissant du sol guère loin du premier sarcophage.

Le sommet s’évasait en corolle, telle une fleur étrange, pour présenter une surface plane sur laquelle Morlon appuya sa main, avec une extrême délicatesse. Jade, qui l’observait, devina les pressions imperceptibles qu’il exerçait de ses doigts sur l’alliage à la teinte pâle, dans un ordre précis, comme elle l’avait fait elle-même dans la forteresse.

Il s’écarta lentement pour la rejoindre, alors que l’étrange fleur de métal se rétractait dans le sol de la pièce en se repliant sur elle-même d’une curieuse manière.

— C’est fait, murmura-t-il.

Mais Jade eut beau détailler les rangs des Anciens, figés dans leur stase, comme ils l’étaient depuis des centaines de milliers d’années, elle ne devina en eux aucun signe de vie ou d’éveil.

Elle allait s’en ouvrir à Morlon quand elle sentit, plus qu’elle ne vit, un mouvement presque imperceptible, simple frémissement qui se serait répandu dans cette multitude pétrifiée, comme une brise légère sur un champ de blé…

Et puis ici, et là… Plus loin, ou plus proche… la vie, là où, quelques secondes auparavant, il n’y avait eu que la mort…

C’était un simple frisson, un bref mouvement, des bruits presque inaudibles, d’étranges froissements ou craquements, comme ceux d’une forêt pendant la nuit…

Et soudain, dans le sarcophage le plus proche d’eux, l’être sur lequel elle s’était penchée, qu’elle avait touché, s’anima…

Ce ne fut d’abord qu’une brève agitation des pédoncules supérieurs, ceux supportant les yeux, comme un humain aurait cligné des paupières, puis le corps, tout entier, s’était redressé.

Fascinée, incapable de remuer ne serait-ce qu’un muscle, elle assista au réveil de l’Ancien.

De ses flancs, comme elle l’avait soupçonné, entre deux replis de cet épiderme qui évoquait autant l’écorce que le cuir, avaient surgi deux longs appendices qui n’étaient ni des bras ni des branches, mais quelque chose entre les deux, se divisant eux-mêmes en cinq autres plus petits encore pourvus de cinq petites excroissances semblables à autant de doigts qui s’agitèrent lentement, comme pour se dégourdir.

Enfin, alors que, derrière, dans la pénombre, Jade devinait les vagues qui agitaient maintenant la multitude, les pattes étranges se redressèrent, portant un peu plus haut le corps cylindrique, le faisant plus imposant encore, et le tirant en avant.

Il les surplomba, de toute sa taille.

Plongé dans sa stase, il était déjà impressionnant, mais dressé devant eux, dans sa différence, sa totale étrangeté, il en devenait presque terrifiant… Presque, car contrairement au Shoggoths, ce n’était pas le dégoût, qu’il inspirait, mais seulement la peur atavique de l’animal vis-à-vis de ce qu’il ne connaît pas, qui échappe à son monde, à sa compréhension.

Et même si l’esprit qu’abritait ce corps avait moins encore en commun que celui d’un humain avec celui d’un oursin, Jade ne sentait chez lui aucune trace de malignité, seulement une froide et patiente curiosité, celle d’un intellect vaste et glacé, scientifique, qui se réveillant d’un long sommeil aurait trouvé des souris occupant sa demeure.

Qu’aurait-il fait de ces souris ? Les aurait-il chassées ou tuées pour s’en débarrasser ? Les aurait-il étudiées avec intérêt ? Mais pour étudier, on peut aussi disséquer… Ou bien aurait-il essayé de communiquer avec elles ?

Morlon, passant devant elle, leva les bras et entama une étrange gestuelle, comme un langage des signes, en bien plus subtil, plus complexe, comme ceux qu’il avait pratiqués sur la plaque…

Un des appendices se déploya, s’approcha de la main tendue, et, à son tour, s’agita de manière subtile. À l’observateur inattentif, les vingt-cinq doigts étranges auraient pu paraître animés par la brise, ou agités de simples tremblements, mais Jade savait qu’il n’en était rien, que Morlon et l’Ancien communiquaient à cet instant même, de manière précise et détaillé.

Derrière leur interlocuteur, elle devinait à présent d’autres corps, qui, eux aussi, sortaient de leur immobilité et se mettaient en rangs, s’approchant pour regarder, entendre, comprendre…

C’était à la fois terrifiant et exaltant de savoir cette armée silencieuse se mettre en ordre de bataille pour un ultime combat… Celui qui déciderait du sort de ce monde, de cet univers…

D’autres s’approchèrent, formant comme une étrange forêt, et, oui, elle voyait, à présent, de longues ailes membraneuses se déployer depuis les rainures de certains d’entre eux, membranes translucides tendues sur des structures complexes qui rappelaient autant les branches d’un arbre que des os… Ils les agitaient et les repliaient lentement, dans un curieux froissement.

Ces choses, ou, à tout le moins certaines d’entre elles, avaient su voler, et peut-être volaient-elles encore ?

La tête de celle qui les surplombait se pencha en avant, avec la grâce indolente d’un tournesol orientant sa corolle vers le soleil. Toujours en silence, alors qu’elle l’observait, partagée entre crainte et fascination, Jade vit se lever vers elle un des bras de l’Ancien, ses multiples mains se déployer. Alors qu’elle se raidissait tout entière, elle sentit les doigts préhensiles, à la texture soyeuse d’un cuir très fin, se promener sur son visage, sur son cou, puis sur sa poitrine, avec ce qu’elle devina être une immense curiosité.

D’une de ses autres mains, la créature tressa à Morlon de nouveaux mots silencieux.

Jade, statufiée, qui avait deviné ses mouvements et en soupçonnait l’objet, glissa à l’intention de Morlon.

— Que dit-il ?

— Il me demande si vous êtes bien celle qu’il pense.

— Et que lui avez-vous répondu, articula-t-elle alors que s’abaissaient vers elle, au bout d’un cou flexible qu’on aurait tout aussi bien pu qualifier de tige, les cinq pédoncules s’achevant en autant d’yeux noirs qui, tous, paraissaient maintenant luire d’une acuité inquiétante.

— La vérité, lui dit-il alors que l’appendice qui parcourait son visage et sa gorge lui saisissait le menton, sans brusquerie aucune, mais avec fermeté, le relevait, et qu’un de ces yeux qu’elle devinait à présent constitué de minuscules ocelles, comme ceux des insectes, s’abaissait vers elle, au bout de son pédoncule.

Il s’agita d’un côté, de l’autre, comme pour mieux l’observer. Plongeant son regard dans cet organe étranger, elle n’y devina aucune malveillance, mais toujours et encore cette curiosité insatiable, et peut-être autre chose.

Les doigts s’agitèrent encore dans le vide, Morlon leur répondit de même, alors que d’autres Anciens, derrière le premier, s’approchaient à leur tour, en une foule silencieuse dont la présence attentive devenait de plus en plus oppressante.

Jade n’y tint plus :

— Que lui avez-vous dit ?

— Je vous l’ai dit, la vérité. Ce que je suis, qui je suis, ce que vous êtes, ce que nous allons faire…

Il y eut, chez l’Ancien, un curieux mouvement. Un des autres yeux se braqua sur Morlon, l’étudia à son tour, avant de se rétracter, comme brûlé à sa flamme.

Une subtile rectification dans le maintien, une subtile altération, dans les mouvements, la posture des pédoncules, l’inclinaison du grand corps cylindrique. La créature avait cru Morlon. Jade n’aurait su dire pourquoi, mais elle eut un instant l’impression incongrue que l’Ancien se mettait dans une sorte de garde-à-vous.

Enfin, la tête à cinq branches, avec son étrange mouvement, se braqua à nouveau vers elle, s’approcha, presque jusqu’à la toucher.

Les cinq yeux se posèrent de nouveau sur Jade, avec une intensité dérangeante, et bien qu’ils n’eussent ni iris ni prunelle, elle crut deviner, dans l’encre luisante des mille facettes où son image minuscule se diffractait, se démultipliait, de la fascination ainsi qu’un peu de crainte… et autre chose, plus étonnant encore… le respect.

L’Ancien, alors qu’elle le fixait sans pouvoir bouger…, tressa de ses doigts une nouvelle phrase que Morlon lui traduisit aussitôt, d’une voix curieusement enrouée :

— Il dit que vous êtes très courageuse… Il… (Morlon hésita et c’était bien chose étrange que de voir ce géant, toujours si sûr de lui, achopper sur les mots.) Il vous remercie, au nom de ce monde… et de tous les siens.

Alors que les doigts qui lui tenaient le menton levé se desserraient lentement et finissaient par la lâcher, Jade fixa l’Ancien en silence, le voyant pour ce qu’il était vraiment, au-delà de son étrange apparence…

Une créature consciente, sensible, qui avait lutté, elle aussi, pour sa place en ce monde, avait essayé de bâtir un avenir pour les siens, aimé à sa manière, souffert et lutté, avait tenté de comprendre cet univers dans lequel il vivait… Un homme finalement… dans le sens large du terme… dont ne la séparait que le gouffre du temps, et un univers de distance…

Elle hocha la tête, lança un œil vers la multitude silencieuse qui se pressait derrière leur ambassadeur, et recula, pas à pas, vers le couloir…

Morlon, après un dernier échange de signes, recula à son tour, la rejoignit, et, passant un bras autour de ses épaules, l’entraîna.

Elle n’opposa pas de résistance.

La dernière vision qu’elle eut de ces colosses étrangers s’animant de leur sommeil immémorial pour partir en guerre avait quelque chose de sinistre et grandiose à la fois…

La dalle s’effaça, leur livrant le passage. Ils la franchirent. Elle se referma sur leurs talons, dérobant à leur vue l’extraordinaire congrégation…

Ils furent à nouveau seuls dans la citadelle déserte…

Déserte ? Pas tant que ça, songea-t-elle en pensant aux Shoggoths, aux Allemands et à la chose qui se faisait appeler Schwartzkönig.

— Comment vont-ils savoir ce qu’ils doivent faire ?…

— Je leur ai dit, répondit Morlon, qui, déjà, reprenait à grandes enjambées le chemin qui les avait menés ici.

Il allait tellement vite, à présent, qu’elle devait presque courir pour le suivre.

— C’est ainsi que vous communiquiez, par geste ?

Morlon secoua la tête.

— Non. Nous communiquions par télépathie… Et pour répondre à votre question, non, je ne peux plus… Pas dans ce corps, il n’est pas équipé pour cela… Alors nous avons utilisé une autre forme de communication…

L’explication se tenait. Jade savait qu’il ne mentait pas, il n’avait plus de raison de le faire.

Alors qu’ils s’engageaient dans un autre couloir, elle s’arrêta pourtant, immobile dans l’obscurité.

Morlon, réalisant qu’elle ne le suivait plus, se retourna vers elle.

Elle se tenait au milieu du couloir, petite silhouette de féminité en éclosion, vulnérable et solitaire en ce lieu étranger. La résignation, sur ses traits de Diane eurasienne, avait cédé la place à un autre sentiment, plus poignant, plus terrible…

— J’ai peur, Morlon, murmura-t-elle, les bras serrés autour de sa poitrine, la tête baissée, telle une enfant terrifiée.

Le géant, ses traits puissants soudain altérés par une profonde émotion, s’approcha d’elle, sembla hésiter, et la prit dans ses bras.

Elle se blottit un instant contre lui, alors qu’il l’étreignait, savourant sa présence rassurante, puissante, mâle…

Cela vint sans même qu’elle s’en rende compte, une douce chaleur au creux du ventre, qui se mua en autre chose, de plus exigeant, affamé…

Elle leva son petit visage de fée eurasienne vers lui, les yeux clos, les lèvres entrouvertes, des lèvres rouges, gonflées d’une sève ardente, celle de la vie, et luisantes d’un trouble émoi.

— J’ai froid, Morlon… (Elle se hissa sur la pointe des pieds, écrasa sa poitrine contre la sienne, cette poitrine douloureuse, lourde soudain, d’une montée de sève.) Embrassez-moi… réchauffez-moi…

Il y avait, maintenant, dans sa voix, une note de plus, une note qui s’adressait à la chair et non plus qu’à l’esprit, une note à laquelle un homme, quel qu’il fût, ne pouvait que répondre…

Et Morlon répondit…

Se penchant vers elle, son regard pâle et froid s’échauffant soudain d’un trouble très humain, il glissa une main derrière sa nuque, une autre sous ses fesses, les étreignant à travers l’épais pantalon de toile, la pressa contre lui, et l’évidence de ce désir qui pointait vers elle telle une lance, prête à la transpercer, à s’enfoncer dans cette moiteur ardente, ruisselante, qu’elle sentait s’ouvrir au creux de ses cuisses…

Un râle filtra de sa gorge, un râle qui n’était pas tout à fait humain, ou alors beaucoup trop, quintessence du désir, de l’envie, d’un appétit dévorant…

— Non ! hurla-t-elle en s’arrachant à lui alors qu’elle sentait la main de Morlon saisir son pantalon, le baisser pour dénuder ses fesses et son intimité, exposer sa peau marquée et nue au regard et à son désir…

Comme arraché à un rêve, ou un cauchemar, Morlon recula d’un pas et la fixa avec un regard perdu…

Elle était tombée à genoux, recroquevillée sur elle-même, remontant les fourrures et ses effets sur sa peau nue un instant dévoilée.

— Jade… Je… commença le géant, fixant tour à tour ses mains fautives et la petite silhouette échouée à terre. Je suis désolé… Je ne voulais pas…

— Ce n’est pas vous… répondit-elle d’une voix brisée. Ce n’est pas vous. C’est Elle… Elle monte en moi… Je le sens… La conjonction approche… elle sera bientôt là… Elle le sent… Elle veut se libérer…

— Mais, bafouilla Morlon, je ne suis pas… Je suis…

Il paraissait soudain ébranlé, la confiance qu’il avait toujours affichée se fissurait, pour la première fois.

— Vous l’avez avoué tout à l’heure… répliqua-t-elle. Le contenant conditionne le contenu… Vous êtes dans un corps d’homme à présent… Vous l’avez dit vous-même… et aucun homme ne peut lui résister… Ni aucune femme… (Comme il secouait la tête, elle poursuivit, en haussant la voix :) Vous ne comprenez pas ? Elle parle à vos cellules. Elle parle à votre corps, et votre corps répond… comme tous les autres. Son pouvoir se renforce… (Elle serra les poings de rage impuissante.) Vous aviez raison, Morlon ! Vous aviez raison. Je n’ai pas le choix. Si je ne le fais pas… (Elle releva la tête et le fixa, de ses yeux qui n’étaient plus que deux flaques d’encre noire.) Je n’aurai pas besoin d’Eux pour dévorer la terre entière…

Les accents qu’il y avait dans sa voix quand elle prononça ces mots, l’expression qui passa sur ses traits d’ange exotique, cette avidité, cet appétit vorace, insatiable, qui ne connaissait ni pitié ni remords, auraient instillé la terreur dans le cœur le mieux trempé, tant s’y mélangeaient, à parts égales, le désir et la mort…

Cela ne dura que le temps d’un battement de cils… Cela avait disparu… Jade avait repris le contrôle.

Elle se leva. Resserrant autour d’elle ses fourrures, elle ordonna, d’une voix à nouveau humaine – celle d’une jeune femme fatiguée mais déterminée :

— Nous n’avons plus de temps maintenant, il faut les rejoindre. Venez.

Sans l’attendre, elle se remit en marche, vers la corniche, vers les autres, vers son destin…

Morlon la suivit un instant de ses yeux trop clairs, où, pour la première fois, se glissait l’ombre d’un doute…

Enfin, allongeant le pas pour la rattraper, il s’engagea à sa suite…

Quelques minutes plus tard, ils arrivaient à destination.

Devant eux, au bout du couloir aux proportions aberrantes, filtrait jusqu’à eux la lumière électrique des projecteurs illuminant la grande salle.

Jade, qui devançait toujours Morlon, sut, avant même de déboucher sur la corniche, que quelque chose n’allait pas.

Elle ne fut pas surprise quand, de la droite, la haute et étroite silhouette de Schwartzkönig se présenta devant eux, découpée en ombre chinoise sur la clarté provenant de la grande salle.

— Messieurs dames, nous n’attendions plus que vous.

Dans sa voix, le léger accent allemand avait cédé la place à un autre, plus sifflant, plus sinistre encore…

Et si elle avait encore eu des doutes sur sa véritable nature, l’éclat vert, venimeux, de ses yeux, et la pupille verticale qui les fendait, les lui auraient ôtés.

Le large sourire sans lèvres qu’il lui dédia, alors que, derrière lui, venait se poster un cordon de gardes en gabardine noire aux visages dissimulés par de massifs masques à gaz, était déjà celui d’un serpent…

*
*     *
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— Et vous êtes là aussi, mon cher ? La fête sera donc complète, exulta Schwartzkönig en voyant Morlon émerger à son tour du couloir.

Il ajouta, alors que le géant avançait toujours :

— Plus un pas, mon ami. Vous êtes assez près comme ça.

Morlon stoppa, sans rechigner, couvant Schwartzkönig de son regard glacé, un regard où couvait la mort.

Déjà, s’approchant d’elle de cette démarche glissante et détestable que Jade avait déjà connue chez Kane, Schwartzkönig la contempla, avec une fascination dénuée de désir… ou du moins, pas le genre de désir qu’elle éveillait d’habitude chez les hommes.

— Magnifique… siffla-t-il de sa voix mielleuse. Je comprends mieux, à présent, pourquoi mon pauvre frère n’a pas résisté à la tentation de vous utiliser… Vous êtes… (Sa main aux doigts longs, des doigts qu’elle savait écailleux et secs, se levèrent pour toucher ses cheveux, les faire glisser, puis, alors qu’il tournait autour d’elle, s’égarèrent sur son cou, pour écarter les fourrures et se porter à l’endroit où sa peau, de blanche et veloutée, se faisait lisse et noire… Un nouveau sourire étira les lèvres inexistantes.) Et cela a déjà commencé… Oui… Bien sûr… La conjonction est là… Vous la sentez, n’est-ce pas ? Femelle que vous êtes. (La main descendit, se porta à son sein gauche, qu’il pressa sans douceur, comme il l’aurait fait d’un fruit, lui arrachant une grimace.) Ici… dans vos mamelles. (Les doigts cruels relâchèrent leur pression, se portèrent plus bas, sur son ventre.) Et là…

Une fois encore, ses doigts pressèrent, lui firent mal… et s’écartèrent, alors qu’elle retenait un cri et plongeait ses yeux dans les siens.

Ce fut lui qui recula, alors que, de la corniche, s’élevait un cri.

— Ne la touchez pas, vermine !

Cette voix, c’était celle d’Arsène. Arsène qu’elle découvrit, maintenu par quatre soldats en noir.

Mais quatre, c’était encore trop peu pour lui. Son bras mécanique, se libérant de celui qui le tenait, catapulta le garde par-dessus le rebord de la corniche.

Il y eut un cri interminable, un bruit insignifiant… et plus rien.

Arsène, libéré, s’apprêtait à se jeter sur Schwartzkönig quand toutes les armes se tournèrent vers lui.

Jade le voyait déjà haché par les balles.

— Arsène, non ! hurla-t-elle. (Et comme il hésitait, tremblant de tous ses membres, et qu’elle devinait dans son unique œil humain le désir qu’il avait de se battre, de jouer son va-tout pour la libérer et mourir en la sauvant, ou du moins le croyait-il, son cœur se serra.) Non, Arsène ! C’est inutile. Ça ne sert à rien. Vous mourrez pour rien… Et je ne veux pas… (Sa voix se brisa.) Je ne veux pas vous perdre.

Ces mots seuls, et son regard, eurent le don de le calmer.

Plongeant ses yeux dans les siens, il perdit sa posture guerrière et se laissa à nouveau saisir, alors que les gardes l’entouraient.

— Je n’aime pas ce bras mécanique, intervint Schwartzkönig qui semblait beaucoup s’amuser. Il est bien trop dangereux. Nous allons devoir vous l’ôter. (Il ajouta, avec un odieux sourire :) J’espère pour vous qu’il existe un moyen facile de le faire, sinon j’ai bien peur que nous ne devions employer des méthodes plus… rustiques.

D’une main, il désigna la droite de la corniche.

Jade suivit son geste du regard… et retint un frisson et un mouvement de recul quand elle découvrit, énorme, la masse noire et luisante, aussi longue et large qu’une rame de métro, du Shoggoth qui s’était collé à la paroi, tel un infâme bubon.

De sa chair bitumeuse la fixaient plusieurs dizaines d’yeux phosphorescents, grands ou petits, hantés d’une malignité imbécile, celle que nourrissaient les siens à l’égard de tout autre être vivant…

Il était encore plus laid, plus terrifiant que dans ses cauchemars, et ce d’autant plus qu’elle savait maintenant la parenté qui la liait à cette odieuse engeance protoplasmique.

Devant son ombre colossale et caoutchouteuse, prisonnière de plusieurs pseudopodes ou membres plus ou moins identifiables, se dressait Alice, la perfection sculpturale et corsetée de son corps de métal encore rehaussé par le contraste avec le noir bouillonnement de l’abomination qui la retenait prisonnière.

Les gardes qui maintenaient Arsène avaient entrepris de dénuder son bras mécanique et s’appliquaient, sans ménagement, à déchirer sa chemise… Le jeune colosse, les yeux plongés dans les siens, comme pour y trouver la force de résister à la colère, se laissait faire. Le métal apparut, puis la chair, là où les deux se rencontraient, se soudaient l’un à l’autre.

— Alors, voyons ce que nous avons ici… siffla Schwartzkönig en s’approchant d’Arsène pour observer le membre artificiel. Quel travail remarquable ! (Il lança un regard en direction de Morlon.) Vous me surprenez. Jamais je n’aurais pensé que des humains puissent ainsi assimiler la connaissance de nos géniteurs.

L’inflexion qu’il avait mise sur le mot « géniteurs » aurait suffi à ronger du métal, tant on devinait, dans ces trois syllabes, la haine et la colère, anciennes, immémoriales, mille fois distillées… Celles de la créature Kane… celle de tout un peuple…

— Mon jeune ami… ajouta-t-il alors que ses doigts suivaient la ligne de partage entre la chair et le métal. J’espère pour vous qu’il existe un moyen simple de vous retirer ceci… ou j’ai bien peur que vous ne surviviez pas à l’opération, mais comprenez-moi, je ne peux vous laisser en possession d’un attirail aussi manifestement dangereux.

En réponse à ces paroles, depuis la masse bouillonnante et changeante du Shoggoth, un long appendice noirâtre, tentacule luisant et huileux dont le bout se modifia pour former une pince, se tendait vers Arsène.

Le jeune colosse gardait toujours obstinément le silence, son œil humain défiant Schwartzkönig du regard.

— Comme vous voudrez, lança l’archéologue, ou du moins la chose qui se faisait passer pour tel, avec un haussement d’épaule. Moi, cela m’est égal…

Non ça ne lui était pas égal, Jade le voyait bien. Il aurait plaisir à voir Arsène démembré, déchiqueté, se vider de son sang…

Déjà l’appendice s’enroulait autour du bras mécanique, la pince s’ouvrait pour saisir l’épaule.

— Il y a un poussoir, à la jonction de l’épaule, lança-t-elle à l’Allemand. Appuyez dessus et vous détacherez le bras.

Schwartzkönig leva une main et lança un regard dans sa direction.

— Ah ! la demoiselle qui vient au secours de son chevalier servant… (Un nouveau sourire hideux fendit son visage tout en angles.) Voilà qui est intéressant. (S’approchant à nouveau d’Arsène il ajouta, perfide :) La belle a donc de tendres sentiments pour vous ? (Il marqua une pause avant de poursuivre :) Vous savez qu’elle est dangereuse ? Que tous ceux qui l’approchent le font à leurs risques et périls… Oui ? Il hocha la tête. Oui, bien sûr vous le savez, mais stupide primate que vous êtes, vous ne pouvez vous refréner. Vous pensez avec ce qui vous pend entre les jambes. (Un rire, ce rire sifflant, détestable, lui échappa.) J’aurais presque envie de ne pas l’écouter et de tenter l’extraction en force… Mais il semblerait que la belle idiote ait pour vous les mêmes sentiments… Pathétiques primates… Il acheva avec un ton de regret. Vous me servez donc mieux vivant que mort…

D’un doigt qui paraissait plus long, plus décharné que quelques minutes auparavant, il appuya au point précis que Jade avait indiqué.

Il y eut un cliquetis. Le bras mécanique d’Arsène tomba au sol dans un bruit sourd. Un spadassin au visage masqué le ramassa.

Mais Schwartzkönig n’en avait pas fini, il se tourna vers Alice et s’approcha d’elle…

— Et vous ma chère. Vous… (Il se tenait devant le corps de métal de l’automate au visage d’ange blond, admiratif, penchant la tête d’un côté et de l’autre. Ses longs doigts, une fois encore, se promenèrent sur le métal luisant, en suivirent les courbes, les arrondis, avec une sensualité obscène.) Quelle perfection ! apprécia-t-il. Jamais je n’aurais imaginé les humains capables de cela… J’en viendrais presque à regretter de vous faire disparaître… Mais peut-être, peut-être, si nous savons conserver les plus brillants d’entre vous, les élever, les sélectionner et les dresser comme il convient…

Alors qu’Alice le fixait, depuis la solution dans laquelle baignait sa tête tranchée, avec un regard de pure haine, elle qui lui devait son état présent, il ajouta :

— Hélas ! Comme pour votre compagnon ici présent, je ne peux me permettre de laisser se promener en liberté des armes si dévastatrices, vous pourriez contrarier mes plans et je ne suis pas stupide. (Il fit mine d’étudier les articulations des bras de la magnifique automate pour constater, chagrin :) J’ai bien peur que vos concepteurs n’aient pas prévu pour vous le même système que pour votre compagnon. (Il haussa les épaules.) Navré, mais je me vois contraint d’opérer et je n’ai guère de temps pour faire les choses de manière délicate.

Il eut un geste en direction du Shoggoth.

— Vas-y.

Il y eut un cri, en provenance de l’autre côté de la terrasse, où Ahar était lui aussi retenu prisonnier par deux soldats en gabardine, alors qu’il comprenait ce qu’impliquaient les mots de Schwartzkönig.

— Non !

Il se débattit et rua tant et si bien qu’il parvint à se libérer de l’étreinte d’un des soldats qui le retenaient. Il se tournait déjà vers le deuxième quand un troisième lui abattit la crosse de sa mitrailleuse sur le crâne. Il s’effondra, sans connaissance.

Il ne vit pas ce qui suivit, et ce fut une miséricorde quand, devant les yeux horrifiés de Jade, les appendices du Shoggoth qui étreignaient les deux bras d’Alice se gonflèrent, se tendirent, vibrant comme des cordes. On devinait la puissance formidable qu’ils développaient, la traction terrible qu’ils exerçaient sur le métal…

Le visage d’Alice, sous sa cloche, demeura imperturbable. Pas un soupir, par une plainte, ne monta du corps de métal, mais dans ses yeux, l’horreur de ce qu’elle vivait, de ce qu’elle avait déjà vécu, se reflétait tout entière…

Il y eut une première plainte quand l’articulation de l’épaule droite commença à se déboîter, puis une autre quand la seconde l’imita… Les deux appendices se bandèrent encore, plus fort, comme sous l’afflux de nouvelle matière… tirèrent…

Un nouveau bruit de métal déchiré… Les deux bras lentement se séparèrent du tronc, les bielles et mécanismes complexes qui les animaient explosant en morceaux, les câbles qui les reliaient au reste de l’organisme de métal arrachés eux aussi, jaillissant du buste et dégorgeant un liquide couleur de rouille qui souilla la poitrine parfaite comme l’aurait fait une coulée de sang…

Une dernière traction, plus violente que les autres, les ultimes tuyaux et engrenages qui reliaient encore les deux membres massacrés au tronc cédèrent à leur tour. Le Shoggoth leva, au-dessus de la silhouette outragée, les deux bras aux reflets pâles.

La splendide automate, mutilée, demeura immobile. Sous sa cloche, le regard d’Alice, fixe et exorbité, ne quittait pas Schwartzkönig.

— Bien, apprécia leur tortionnaire en laissant traîner un doigt sur les deux ouvertures déchirées d’où jaillissait des moignons de platine et des tubes sectionnés souillant le métal de leur fluide huileux. C’est bien regrettable de gâcher une telle perfection mais je n’avais pas le choix, ma chère, ainsi vous n’aurez pas la tentation de me nuire.

Alice, plongeant son regard dans le sien, puis dans celui de Morlon, qui avait assisté à toute la scène sans mot dire, demeura muette.

En ayant fini avec elle, Schwartzkönig revint vers Jade pour lui annoncer :

— Allons, ma chère, il est temps que nous descendions rejoindre le reste de nos invités. Vous verrez, vous êtes attendue. (Il se tourna vers Morlon.) Et vous aussi. Ce sera une belle réunion de famille.

Sur ce, sans leur accorder un regard de plus, il se détourna, siffla quelques ordres, et s’en fut vers la droite de la corniche.

Poussé par les spadassins au visage masqué, menacé par la gueule des mitrailleuses, un soldat portant Ahar, inconscient, sur son épaule, accompagné par l’ombre immonde et sifflante du Shoggoth, le groupe suivit Schwartzkönig qui s’engagea dans un autre couloir pour gagner une longue rampe en spirale…

Ils descendirent, tournant autour de la salle, croisant différents paliers semblables à celui qu’ils venaient de quitter.

Comme ils se trouvaient fortuitement côte à côte, Arsène, profitant d’un coude du couloir pour se rapprocher d’elle, lui chuchota :

— Attendez le bon moment… Je ferai une diversion. Vous pourrez…

Elle l’arrêta :

— Non, Arsène, je vous en prie, surtout pas ça.

— Mais Jade, ils…

— Faites-moi confiance, lui murmura-t-elle juste avant qu’un des molosses habillés de noir ne les sépare en saisissant brutalement Arsène pour l’écarter d’elle.

Comme il la fixait sans comprendre et qu’elle avait peur qu’il ne commette une folie, elle répéta :

— Confiance.

S’il savait…

En regardant son double visage qu’elle avait appris à aimer même dans sa différence, elle eut un instant envie de pleurer…

Quelques instants plus tard, la pente se réduisait, le long couloir dans lequel ils progressaient s’élargissait alors qu’ils parvenaient à la salle…

Et juste devant l’entrée, se découpant en ombre chinoise sur la lumière crue des projecteurs que les hommes de Schwartzkönig avaient installés, se tenait une silhouette qu’elle aurait reconnue entre mille…

Celle de son père…

*
*     *









CHAPITRE 23


— Jade !

Armand était là.

Comme dans un rêve, il se dressait face à elle, les bras grands ouverts pour l’accueillir, son visage de baroudeur, ce visage que certains disaient appartenir à un diable, mais qui, pour elle, avait toujours été celui d’un dieu, le sien, fendu d’un sourire radieux, celui d’un homme qui vient de retrouver le soleil après avoir été plongé dans les ténèbres.

Celui d’un père pour sa fille.

Incapable de se retenir, elle se mit à courir vers lui, oubliant Schwartzkönig, oubliant les soldats, oubliant tout ce qui n’était pas lui…

Elle était presque dans ses bras, et sentait, dans son corps, son corps de fille et de femme, le désir de se blottir dans ses bras, de…

Elle s’arrêta à un mètre de lui. Elle le fixa, alors qu’il l’attendait, bras ouverts.

— Jade ! Te voilà enfin, ma petite fille… tu es sauve.

Il tendit encore les bras vers elle, l’invitant à s’y blottir, mais Jade n’avança pas.

— Non, Papa, ne… (Elle secoua la tête, des larmes dans les yeux.) Je ne peux pas. Je ne veux pas.

Les bras d’Armand retombèrent le long de son corps. Elle devina, dans ses yeux, la douleur d’être rejeté par celle qu’il attendait, qu’il espérait de toute son âme…

— Papa, ce n’est pas toi… C’est moi qui… J’ai peur, Papa… J’ai peur de te faire mal si je te touche…

Mais Armand secoua la tête et s’approcha.

— Bien sûr que non, ma toute belle, tu ne me feras pas mal… Tu ne peux pas me faire de mal, pas à moi…

Un pas encore, il était juste devant elle.

— Papa… murmura-t-elle. Je sais tout… Tout sur toi, sur ma mère, sur les Anciens…

Il se figea. Son regard se troubla… avant de retrouver sa sérénité première.

Il haussa les épaules.

— Quelle importance peut avoir le passé, Jade… Ce qui est important, c’est le présent, et l’avenir… Tu es là, Jade, et moi aussi, nous sommes en vie et réunis tous les deux, rien d’autre n’a d’importance.

Passant outre ses avertissements, il la prit dans ses bras, la serra contre lui, fort, très fort, comme pour éprouver sa réalité.

Elle sentit ses doigts s’ancrer à la base de son dos, ses seins s’écraser contre sa poitrine, alors qu’il soufflait dans son cou, sa barbe de trois jours piquant sa joue.

— Tu es là, Jade, soupira-t-il en respirant son odeur, comme s’il se saoulait à son parfum. Tu es avec moi… Le reste n’a pas d’importance.

Sa voix un rien plus rauque, ses mains qui descendaient, imperceptiblement, leur prise qui se faisait plus insistante, plus possessive… Et son corps qui réagissait, ce frisson qui la parcourait, un frisson qui n’avait rien à voir avec le fou rire de la petite fille qu’elle était, quand il la piquait de ses bisous. Le tiraillement douloureux qu’elle ressentait au bout des seins qui lui semblaient soudain brûler, tels deux charbons ardents, contre ce torse d’homme, cette moiteur odieuse entre ses cuisses qu’elle savait précéder la faim… Cette faim dévorante, de plaisir, de chair, de vie… Cette faim de…

Son Père !

Elle le repoussa, de toutes ses forces, se libérant de son étreinte avec un cri d’horreur :

— Papa, non !

Il tituba en arrière, la fixant avec le regard d’un homme que l’on vient de tirer d’un songe merveilleux pour le rejeter en enfer, un regard qui se teinta bien vite d’une lueur coupable, un éclat de honte.

— Jade… balbutia-t-il. Jade, je suis désolé, je… Je ne sais pas ce qui m’a pris, c’est…

— C’est Elle, Papa… Et Elle, c’est moi… Elle s’est réveillée, elle appelle… Et même toi… (Sa voix se brisa.) Même toi, tu ne peux pas lui résister… Tu n’es pas assez fort… C’est ma faute.

Elle sentait les larmes inonder ses yeux à nouveau, mais se refusait à les laisser couler, pas devant Schwartzkönig et ses semblables.

Mais Armand ne voulait pas entendre, il tendit la main vers elle.

— Ce n’est rien, Jade… Je me suis laissé surprendre, mais cela n’arrivera plus, je te le promets, Jade, je te le jure. (Il y avait un tel besoin de convaincre, dans la voix d’Armand, une telle terreur, celle de l’avoir perdue, qu’elle faillit fléchir…) Mais cela n’aura plus d’importance, Jade, tout ceci sera bientôt terminé. Tout ça n’est rien, puisque tu es avec moi…

Ces mots soudain, alors qu’elle comprenait enfin leur sens, leur vrai sens, la mirent au supplice, et plus encore ceux qu’elle prononça :

— Non, Papa, je ne suis pas avec toi… (Elle se tourna vers Arsène qui suivait leur échange, plongea ses yeux dans le sien, y cherchant cette force dont elle avait tant besoin à cet instant, pour répondre :) Je suis avec lui… Je suis là pour lui.

Ce qu’elle lut sur la moitié de visage du jeune colosse diminué, quand il entendit ses mots, ce rayon d’espoir et de bonheur, dans les ténèbres qui se refermaient sur elle, valait tous les efforts, tous les sacrifices.

Son bonheur, pourtant, fut de courte durée.

Armand, comme il aurait réagi au caprice d’une enfant déraisonnable, secoua la tête.

— Qu’est-ce que tu racontes, Jade ? Sois sérieuse, voyons. (Comme elle ne répondait pas, mais se contentait de le fixer, d’un air de défi, il désigna Arsène.) Regarde-le ! Il n’est… Il n’est qu’une moitié de primate… Un de ces primates bagarreurs et meurtriers qui infestent cette terre.

Alors même qu’il parlait, il avançait vers elle. Elle recula d’autant en direction d’Arsène.

— Il va te faire souffrir ! clama Armand, dans la voix duquel la détresse se mêlait maintenant à la colère et lui faisait mal. Il est comme tous les autres. Ils ne savent faire que ça. C’est dans leur nature… Je le sais… (Un étrange rire, affreux, lui échappa.) Je les ai vus, moi, Jade, j’ai vu ce qu’ils faisaient tous… J’y ai même participé !

Il s’avança encore. La saisit par le bras, alors que, derrière eux, s’élevait le rire sifflant et moqueur de Schwartzkönig.

— Ah ! Armand… Le père abandonné par son enfant qui préfère à son géniteur le jeune étranger plein de vigueur et de promesses… Vous nous rejouez la plus vieille des tragédies de votre pitoyable espèce.

— Jade ! tenta encore Armand d’une voix à la fois courroucée et désespérée. Je ne peux pas… Je ne veux pas que tu souffres par sa faute. Par leur faute… (Ses yeux, ses yeux fous soudain, semblaient s’enfoncer en enfer, un enfer personnel…) J’ai déjà perdu ta mère, Jade, ils me l’ont arrachée… Ils l’ont tuée. (Une expression terrible passa sur ses traits.) Mais ils ne te prendront pas, toi. J’ai fait en sorte que jamais aucun d’eux ne puisse plus t’atteindre…

Devinant la folie qui couvait à cet instant dans les yeux de son père, elle comprit enfin.

Se dégageant de son étreinte, elle répondit :

— Non, Papa, ce n’est pas pour me protéger que tu veux détruire l’humanité entière… (Elle acheva, après un instant de silence, alors qu’il la fixait, d’un regard perdu, damné :) C’est pour me garder pour toi seul…

Et Armand, cette fois, devant la conviction qu’il lisait dans la voix de sa fille, sur son beau visage de fée eurasienne, ce visage qui ressemblait tant à celui de sa mère, dut comprendre qu’elle avait raison, car il desserra son étreinte, et ne chercha plus à la retenir quand elle fit encore un pas en direction d’Arsène…

La douleur, la solitude, le désespoir qu’elle lut dans ses yeux la bouleversèrent.

Il n’avait pas pris une ride, et Jade savait maintenant qu’il ne le pouvait pas, que tout comme Morlon, il aurait pu vivre huit cents ans sans que son corps ne vieillisse, puisque l’esprit qui l’habitait lui octroyait le pouvoir de se régénérer, de réparer ses blessures… Pourtant, il lui semblait, en quelques secondes, avoir vieilli de vingt ans.

Souhaitait-il revenir à la charge ? Tenter, une dernière fois, de la reprendre ?

Schwartzkönig ne lui en laissa pas le loisir.

— Allons, Armand, nous nous sommes assez amusés. Je vous laisse vous débattre avec vos petits drames incestueux. Cccces histoires de primates et de leur libido débordante, au mieux, m’indiffèrent, au pire, m’ennuient… (Se tournant vers un de ses subordonnés, il ordonna :) Nous avons perdu assssez de temps. Amenez la femme…

Il avait encore apparence humaine, mais cette dernière commençait à s’estomper comme un mauvais camouflage… Jade ne savait pas comment il procédait pour se travestir ainsi en humain… Magie ? Elle n’y croyait pas, du moins pas à ce genre de magie… Mimétisme alors ? Comme une sorte de caméléon ?

Si c’était le cas, il se dépouillait de seconde en seconde de son humanité factice, comme il se serait débarrassé d’une mue inutile.

Jade, détachant les yeux de Schwartzkönig, les porta sur la salle qui les entourait.

Le dôme gigantesque dans lequel il se trouvait et qui devait occuper presque l’intégralité de la pyramide, s’élevait au-dessus d’eux jusqu’à une hauteur vertigineuse, disparaissant dans l’ombre. Sa structure alvéolée, nervurée, un peu semblable à l’intérieur de certains nids de guêpe, tout en étant radicalement différente, avait quelque chose de dérangeant…

Mais c’était surtout la démesure de tout cela qui frappait l’observateur, ainsi que l’étrange réfraction des sons, qui, dans cette enceinte confinée, se déformaient à l’envi et prenaient des consonances, des prolongements déroutants.

Au milieu du sol circulaire, légèrement en pente, le gigantesque disque de métal sombre scellait le centre de la salle, devant lequel, comme l’aiguille d’un cadran solaire, pointait le monolithe.

C’était là, se dit-elle, que dans quelques heures, se jouerait son destin.

Et déjà, même ici, enfermée sous ces millions de tonnes de roches, sous le ciel bouillonnant qui paraissait ne jamais se lever, Jade sentait, dans sa chair, dans son âme, l’approche du moment… la subtile modification dans la portée harmonique du monde, de son corps, qui se rapprochait, non, pire encore, s’accordait d’heure en heure, de minute en minute, à celle des Dévoreurs…

C’était une sensation indéfinissable, un tiraillement, la conscience aiguë que quelque chose, en elle, était en train de changer, irrémédiablement…

Un soudain remue-ménage la fit se retourner pour découvrir, s’avançant entre les rangs des spadassins en gabardine noire et aux visages anonymes, la svelte et splendide silhouette de Yasmina.

Même son enlèvement et sa captivité, s’ils avaient un peu creusé ses traits, n’avaient pu en purger l’énergie et la beauté sauvage.

Elle avait beau mesurer deux têtes de moins que tous ceux qui la cernaient, dans ces vêtements frustes qui ne rendaient justice ni à sa beauté, ni à sa prestance, elle renvoyait la soldatesque anonyme qui l’entourait à l’insignifiance, par son port de reine, son pas souple de féline, son regard de fauve indompté.

Un regard dont l’expression, dédaigneuse, lointaine, comme pour bien faire sentir à ceux qui la retenaient prisonnière son plus profond mépris, se porta sur Morlon.

Aussitôt, ses traits perdirent de leur froideur, d’hostiles et inaccessibles ils s’illuminèrent d’une foi absolue et d’un sentiment plus fort encore…

Elle fit mine de s’élancer vers lui, mais un des soldats tira sur une chaîne reliée à un collier passé à son cou. Elle hoqueta et, stoppée dans son élan, tomba à quatre pattes, reprenant son souffle avec peine.

Ce fut trop pour Morlon, que de voir celle qu’il aimait ainsi rabaissée et avilie. Poussant un grognement de rage, il saisit un des gardes qui le retenait, ou croyait le retenir, le souleva de terre comme un vulgaire ballot, et l’expédia dix mètres plus loin, sur celui qui retenait Yasmina. Il partit à la renverse et relâcha la chaîne.

Morlon, taureau à forme humaine que rien n’aurait pu arrêter dans sa charge, s’élança vers sa femme.

Renversant comme de vulgaires quilles les soldats qui essayaient de lui barrer la route, il atteignit Yasmina, l’étreignit…

Et Jade vit ces deux-là ne soudain plus faire qu’un, se serrer l’un contre l’autre, comme s’ils avaient voulu s’unir, une seule chair, un seul cœur pour deux âmes…

C’était beau… beau et douloureux à la fois pour elle qui savait que cette union lui serait à jamais interdite.

Ils murmuraient des mots inaudibles pour tout autre, et de savoir la vraie nature de Morlon rendait ces mots que Jade n’entendait pas, mais qu’elle imaginait, plus précieux encore.

Cela ne dura pas.

Trois soldats se ruèrent sur Morlon et le saisirent aux épaules pour l’arracher à Yasmina.

Mal leur en prit.

Le géant, lâchant sa femme, se redressa de toute sa taille, à une vitesse extraordinaire pour un colosse tel que lui. Balayant l’air de son poing énorme, il fracassa le crâne du premier malgré son casque d’acier qui s’écrasa sous l’impact.

Il n’était pas encore tombé que Morlon saisissait le deuxième, lui brisait les vertèbres et s’en servait comme d’une massue pour balayer le troisième avec une telle violence que ce dernier s’envola.

— Il sssssssuffit, Morlon ! Arrêtez ça tout de sssssssuite !

Le rire de Morlon, gargantuesque, roula contre les murs du dôme, y rebondissant, se chargeant d’inquiétants échos, alors qu’il se dressait, incarnation de Mars lui-même, étreignant encore dans son poing énorme, telle une volaille étranglée, la dépouille du soldat qu’il venait d’étrangler.

Jade n’avait aucun mal à l’imaginer tel qu’il avait dû apparaître à ses croisés, lors de sa résurrection à la bataille de Mansourah. Dans ses yeux dansait une flamme vengeresse, celle de toute une race qui, depuis des millions d’années, luttait contre les ténèbres et leurs émissaires. Jade crut un instant qu’il allait se lancer, seul, à l’assaut des troupes de Schwartzkönig… Et mourir en entraînant Arsène et Ahar, qui avait repris ses esprits et suivait la scène de son regard sombre, avec lui.

Il fallait arrêter ça.

Yasmina, voyant les gueules froides des armes automatiques se tendre vers son époux, la devança :

— Morlon ! Non ! Ils vont te tuer !

Il y avait soudain, sur le visage de la belle Orientale, une vulnérabilité profonde… un début de terreur, non pour elle, mais pour celui qu’elle aimait. Et Jade sut, en la regardant, superbe et tourmentée, qu’elles étaient bien sœurs, sœurs par le cœur bien plus que par le sang ou l’héritage qui était le leur, sœur par l’amour d’un autre qui guidait leur vie…

— Quel beau spectacle ! railla Schwartzkönig qui avait assisté à toute la scène comme un spectateur à une représentation théâtrale. On en finirait pressssque par vous trouver des excuses… Par vouloir vous épargner… Un nouveau rire sifflant lui échappa. Les retrouvailles ont assez duré. Qu’on la prépare. (Il ajouta, alors que Morlon, ramassé sur lui-même se tournait en tous sens :) S’il résiste, tuez-le.

Deux spadassins, pas très rassurés, accompagnés d’un troisième homme au visage découvert, habillé comme un médecin plus que comme un soldat, portant dans ses mains un large plateau sur lequel Jade reconnut la parure des Anciens, sortirent des rangs des soldats et se rapprochèrent de Yasmina.

Ils allaient la dénuder et ajuster sur elle le périlleux bijou qui la condamnerait, et le monde avec elle…

Il fallait agir, maintenant.

Réunissant son courage, et lançant un dernier regard vers Arsène et ce à quoi elle renonçait en même temps que lui : ses espoirs, ses rêves qu’elle ne réaliserait jamais, Jade prit une grande inspiration. Avec l’impression qu’on lui arrachait la poitrine, elle clama, haut et fort, dans le silence sépulcral qui écrasait le dôme :

— Arrêtez ! Ce n’est pas elle que vous voulez… C’est moi !

*
*     *









CHAPITRE 24


Le silence qui succéda à ses paroles, dont l’écho résonna à l’envi sous la voûte, se déformant un peu plus à chaque rebond, jusqu’à acquérir une note sinistre, était plus écrasant encore que celui qui avait précédé.

Tous s’étaient figés en plein geste, à croire que le temps s’était arrêté.

Il n’en était pourtant rien. Schwartzkönig, qui se dépouillait un peu plus de son humanité à chaque seconde, le lui prouva le premier.

Tournant vers elle son visage de plus en plus plat, dont les traits paraissaient s’estomper, et la peau devenir plus grumeleuse, ses yeux devenir de plus en plus vert et venimeux, révélant sa nature première, il siffla.

— Qu’est-ce que vous dites ?

— Jade, tu… commença Armand en s’avançant vers eux.

— Taisez-vous, Armand ! l’arrêta l’Allemand avec une telle sécheresse qu’on aurait dit que chaque mot mordait comme la lanière d’un fouet. Laissez-la parler… Nous avons encore un peu de temps, et je veux l’entendre.

Il se rapprocha, et, de toute sa hauteur, abaissa sur elle son regard froid et scrutateur.

— Je t’écoute, ma petite… Que veux-tu dire par là ?

— Jade, ne… tenta une nouvelle fois Armand.

La jeune femme, écartelée entre la peur, le devoir et l’amour, celui de la vie, celui d’Arsène, lança un regard vers lui pour le découvrir tourné vers elle, comme tous les autres, déchiré, lui aussi, et furieux d’être réduit à l’impuissance.

À voir la flamme qui dansait dans ses yeux, instable, dangereuse, elle avait peur de ce qu’il allait faire.

Fuyant son regard, son visage qui lui faisait trop mal, Jade reporta son attention sur Alice qui, immobile, se contentait de la fixer, superbe statue amputée qui lui rappela étrangement la Vénus de Milo. Dans les yeux de la jeune femme, elle lut la fierté et l’admiration. Elle y puisa la force de continuer.

— Si vous utilisez Yasmina pour le rituel, vous vous condamnez.

— Ne l’écoutez pas, Ernst, elle raconte n’importe quoi ! intervint Armand qui s’était approché. Jade, cesse de…

— Ssssilence ! siffla Schwartzkönig. C’est la dernière fois que je vous préviens, Armand. (Il ordonna à ses hommes, sans se retourner :) S’il ouvre encore la bouche, tuez-le.

— Nous avions un accord ! rugit son père.

— Je n’étais pas en possession de toutes les informations, Armand. Pas plus que vous visiblement. Ceci change tout… Et maintenant taisez-vous.

Jade, au supplice, vit son père, sur lequel un certain nombre de mitraillettes venaient de se braquer, la supplier du regard. Elle devinait son désespoir, sa douleur…

Mais il ne savait pas…

Alors, fermant les yeux, pour ne plus voir tous ces visages, en particulier celui de Schwartzkönig et celui d’Arsène, pour des raisons différentes mais toutes aussi douloureuses, elle récita, sans s’arrêter, de peur de flancher, de renoncer à prononcer ces mots qui la condamnaient à l’enfer et au néant.

— Le code génétique de Yasmina n’est pas parfait… C’est pour cela… C’est pour cela que Morlon peut encore la prendre dans ses bras et l’approcher sans que… Sans qu’elle veuille… (Elle s’empourprait, même si elle se sentait idiote et si l’heure n’était plus à la pudibonderie.) Le dévorer, éluda-t-elle, et au fond, tout au fond d’elle ou grondait la fournaise liquide et la faim insatiable, il lui sembla percevoir le rire de l’Autre. Si vous l’utilisez pour votre cérémonie… elle mourra, elle sera détruite, et les Dévoreurs n’investiront pas son corps. Ils ne seront pas prisonniers du diadème et de son enveloppe charnelle… Vous ne pourrez pas les contrôler… Ils vous dévoreront, vous comme les autres…

— Sssss…

Était-ce un cri de rage ? Un rire ? Schwartzkönig n’avait presque plus visage humain maintenant, seul un masque presque dénué de nez, fendu d’une bouche sans lèvres, et de deux yeux de plus en plus grands qui luisaient de leur propre lumière empoisonnée.

— Laissez-la ! rugit encore Armand en faisant un pas de plus vers Schwartzkönig, les mains serrées en poings, des poings qu’on devinait déjà prêts à frapper, à concasser. Quiconque aurait regardé Armand à cet instant, ramassé, une lueur implacable dans le regard, l’aurait pris très au sérieux.

Et Schwartzkönig dut le prendre au sérieux quand il ordonna, sans même se retourner :

— Je vous avais prévenu, Armand.

Il leva un doigt.

Une mitraillette aboya, à bout portant. Le torse d’Armand se couvrit d’impacts sanglants.

Jade hurla et se jeta en avant mais un des hommes de Schwartzkönig la retint dans son geste. Elle se débarrassa de lui sans même s’en rendre compte, le projetant trois mètres en arrière, mais quatre autres se jetèrent sur elle et la plaquèrent au sol.

Ruant, criant, hurlant, tentant de se débattre pour se dégager, elle ne put qu’assister, impuissante, au calvaire de son père.

Celui qui avait ouvert le feu sur lui, croyant en avoir terminé avec ce gêneur, relevait déjà le canon de sa mitraillette, mais Armand, au lieu de s’effondrer, le visage tordu par la douleur en un masque terrifiant, se saisit de lui à bras-le-corps et le brisa en deux sur son genou. La colonne vertébrale du soldat émit un « crac » sourd et sinistre quand elle se rompit.

Rejetant le cadavre disloqué, il se tourna vers Schwartzkönig. Plongeant les mains à sa ceinture, il tira de sa gaine le long couteau qu’il portait tout le temps, celui qui l’accompagnait dans chacune de ses expéditions, et qui tenait plus de la machette que du canif…

Le brandissant dans son poing, il articula, à l’intention du pseudo-Allemand qui le fixait maintenant avec un mélange de crainte et d’incrédulité.

— Et maintenant, serpent, il est l’heure de payer pour tout le mal que vous avez répandu, toi et les tiens, et que je finisse ce que nous avions commencé il y a bien longtemps…

— Nous… répéta Schwartzkönig dans l’œil duquel s’était allumée une lueur de doute, qui fut vite balayée par la crainte, quand Armand se mit en marche vers lui.

La curiosité s’effaça derrière l’instinct de survie :

— Tuez-le !

Alors que Jade, immobilisée, hurlait, pleurait, ruait pour se libérer, vingt mitraillettes aboyèrent simultanément. Le corps d’Armand tressauta sous les impacts, des geysers de sang jaillissant de son torse, de ses bras, alors qu’il avançait, implacable, les yeux plus brûlants, plus déterminés que jamais, puisant dans la douleur une force démentielle qui le portait en avant.

— Papa ! hurla encore Jade comme une bête à l’agonie alors qu’elle voyait son père mis en pièces devant ses yeux, mais qui, encore et encore, sous la pluie d’acier, poursuivait son chemin, réduisait encore la distance le séparant de Schwartzkönig.

Et même Schwartzkönig, fasciné, alors que s’avançait vers lui ce colosse au visage de diable, au corps martyrisé, qui n’était plus qu’une plaie d’où la vie s’enfuyait par mille trous, ne put esquisser un geste.

Il ne bougea pas plus quand enfin les mitraillettes se turent, ses hommes cessant de tirer de peur de le toucher à son tour, alors qu’Armand se dressait devant lui, levait son arme, le toisant avec le regard du faucheur en personne, et l’abattait…

La longue lame martelée, au plat brut de forge, que Jade avait si souvent admirée, œuvre d’un artisan ami de son père qui l’avait créé spécialement pour lui, un vrai rasoir comme il avait coutume de dire, aurait ouvert l’Allemand en deux si ce dernier, avec une vivacité toute vipérine, ne s’était reculé au tout dernier moment.

Il ne put toutefois éviter totalement le coup qui ouvrit dans sa chair une belle estafilade qui s’emplit de rouge et lui tira un sifflement de douleur.

Armand s’effondra.

D’un coup de pied, Schwartzkönig écarta la lame qui alla tournoyer au loin, et cracha en direction du mourant.

— Mais de quoi es-tu fait, humain ? Qui es-tu ?

Enfin relâchée par ceux qui la retenaient, maintenant que le danger était passé, Jade se jeta sur le corps d’Armand, le saisissant sous les bras pour tenter de le retourner, mais il était bien trop lourd et elle ne parvenait pas à le faire basculer…

Morlon vint à son secours, l’aidant à renverser le corps de son père, qui reposa sur le dos.

Ses yeux s’ouvrirent, se fixèrent sur eux, des yeux injectés de sang, mais presque sereins, apaisés, où ne se lisait soudain plus qu’une immense sérénité, celle d’un être qui a fait ce qu’il devait faire, et, toute peine rendue, s’en retourne chez lui.

Morlon, penché sur lui, murmura :

— Mon frère… Je suis désolé… Cela n’aurait pas dû se passer ainsi…

Les lèvres d’Armand remuèrent. De la bouillie sanglante qu’était sa poitrine monta un souffle gargouillant et laborieux.

— Rien ne se passe jamais comme cela se doit… Tu le sais bien, mon frère… regarde ce que nous avons fait…

Jade, penchée sur lui, entendant ses mots, les mains posées sur la poitrine de son père, comme si elle espérait retenir le sang et la vie qu’elle sentait fuir entre ses doigts, par mille orifices, ne pouvait que répéter :

— Papa… Pardon, Papa… Pardon…

Alors, puisant dans ses dernières forces, elle le vit lever un bras, tendre sa main vers elle, et, d’un doigt taché de rouge, recueillir à son œil une perle de cristal.

Sa voix, presque inaudible, murmure émaillé d’une toux immonde, noyée, monta jusqu’à elle, mais dans ses yeux, la flamme brûlait encore, celle de sa vie opiniâtre, une vie qui lui était toute dédiée… Une vie qu’il avait voulu sacrifier pour elle, comme elle allait sacrifier la sienne pour Arsène…

— Ma petite fille… De mes… de mes deux vies… tu es la plus belle chose qui me soit arrivée… de tout ce que nous avons créé… tu es l’accomplissement… Ne laisse personne… personne, te faire croire… te faire croire… (Alors que ses mots s’éteignaient, que des hoquets et des spasmes le parcouraient, comme il luttait contre la mort, de sa force herculéenne et de sa volonté surhumaine, il acheva :) Peux… Tu peux tout… Tu…

La volonté indomptable qui brûlait en lui se dilua soudain, se perdit, ses yeux retrouvèrent leur limpidité première…

Il n’était plus là.

Quelque part, au-dessus d’eux, la voix de Schwartzkönig siffla :

— Mais de quoi était-il fait, celui-là ? Faut-il encore que les cafards que vous êtes deviennent de plus en plus difficiles à tuer ? Il est grand temps de faire le ménage, et je vais m’y employer.

À peine avait-il prononcé ces mots que Jade, penchée sur le cadavre de son père, ses longs cheveux noirs qui masquaient ses traits trempant dans son sang comme pour y prendre racine, murmura, et sa voix, qui semblait se prolonger et trouver des échos dans des dimensions impossibles, n’avait plus grand-chose d’humain :

— Tout ce que tu vas t’employer à faire, reptile, c’est me nourrir… Et je vais prendre mon temps, pour te consommer, comme pour ton frère, en Égypte…

Mais alors qu’elle relevait la tête, que son visage, à présent noir et luisant comme de l’obsidienne, se levait vers lui avec une expression effroyable, que ses cheveux, animés d’une vie propre, commençaient à se dresser et se tendre vers lui, Schwartzkönig siffla un nouvel ordre.

Derrière Jade, il y eut un cliquetis, celui d’une mitraillette qu’on arme.

Schwartzkönig, qui avait oublié sa désinvolture, devant la manifestation de ce pouvoir qu’il souhaitait utiliser mais dont il connaissait l’essence et la nature redoutable, siffla précipitamment.

— Regardez derrière vous, ma belle enfant.

Et comme Jade, méfiante, se retournait, pour découvrir qu’un groupe de soldats avait mis en joue Arsène, il poursuivit :

— J’ai bien fait de garder en vie le prince charmant. Je me disais bien qu’il finirait par m’être utile.

Jade hésita, alors qu’en elle se livrait une lutte effroyable, que l’Autre, presque libérée de ses entraves, poussait, ruait pour prendre le dessus et dévorer ce serpent en en-cas avant de passer à un dîner plus goûteux…

Qu’importait qu’ils tuent cet humain, elle n’en avait cure… elle en aurait d’autres, des millions d’autres à consommer, à déguster… Elle…

— Jade… Jade… (Un murmure à son oreille, une autre voix, une voix d’homme, profonde, apaisante, exigeante.) Jade, ne vous laissez pas aller… Pas maintenant… Pensez à Arsène, à Ahar, à tous les autres…

Arsène ! La seule mention de ce nom suffit à renforcer l’humaine pitoyable qui la retenait encore, la bridait… à lui donner assez de force pour l’enchaîner à nouveau, mais pas pour bien longtemps…

Elle frissonna, alors que son regard se posait à nouveau sur la silhouette du jeune colosse que les Allemands tenaient toujours en joue…

— Décidez-vous rapidement, l’heure avance et nous avons un rendez-vous avec l’histoire.

La voix de Schwartzkönig, bien sûr, toujours plus sifflante, plus haïssable.

Morlon, à son oreille, une main posée sur son épaule, murmura :

— Vous avez fait le bon choix, Jade… Merci… Merci…

Mais Jade, qui livrait encore bataille dans chaque cellule de son propre corps, pour le reprendre à celle qui s’en était emparée, celle dont le simple contact avec une autre chair suffisait à éveiller l’odieux appétit, articula lentement :

— Ôtez votre main de mon épaule, Morlon, ou je ne réponds pas de mes actes… (Alors qu’il obéissait, elle ajouta, sans se tourner vers lui :) Et promettez-moi, quoi qu’il arrive, promettez-moi une chose…

Dans sa voix s’accrochaient encore des accents effroyables.

— Je vous écoute.

— Tuez-le pour moi… (Elle baissa les yeux sur le visage d’Armand, qui, dans la mort, avait retrouvé sa sérénité. Elle n’avait jamais fermé les paupières de personne, mais l’avait vu faire dans certains films, un de ces films que son père l’amenait parfois voir à la ville, quand elle était enfant… Elle le fit très bien, et acheva, alors que sa main quittait les traits puissants :) Tuez-le pour lui… Quoi qu’il arrive, avant de disparaître, je veux savoir que cette ordure ne s’en sortira pas…

Un sourire sauvage releva les lèvres de Morlon.

— Cela, je vous le promets.

Elle hocha la tête, lentement, puis, se redressant, se tint debout, les bras écartés en signe de reddition.

Schwartzkönig, ne perdant pas un instant, ordonna à ses subordonnés :

— Changement de partenaire. Laissez donc celle-là. (D’une main il désigna Yasmina, puis Jade, pour ajouter :) C’est celle-ci qu’il nous faut. Emmenez-la. Préparez-la et mettez-la en place.

— Jade, non !

Jade leva les yeux pour découvrir Arsène, qui, échappant à ceux qui le tenaient, s’élançait vers elle.

Les armes se braquèrent sur lui, mais Schwartzkönig, conscient qu’il tenait là son seul levier sur elle, leva une main pour intimer à ses séides de ne pas tirer…

Et s’il la rejoignait, le spectacle risquait d’être intéressant.

Déjà, Arsène atteignait la silhouette menue et immobile de Jade qui le fixait, tremblante, alors qu’il la dévorait des yeux, tout entière, jusqu’à son visage, ce visage à présent noir et luisant, comme tout le reste de sa personne…

— Jade… commença-t-il… Je…

— Ne me regardez pas, Arsène…

Mais avant qu’elle n’ait pu prononcer un mot de plus, il avait parcouru l’espace qui les séparait, saisit son menton avec l’unique main qu’il lui restait, l’avait forcée à se tourner vers lui, et l’avait embrassée, à pleine bouche.

Surprise, elle n’eut pas le temps de le repousser, et recueillit sur ses lèvres ce baiser fougueux que ne tempérait aucun dégoût…

Exacerbé par la douleur et la perte, cette mort qui les environnait, son désir monta en elle, comme une vague, irrésistible, renversa tout… Ce fut avec autant d’ardeur qu’elle répondit à cette langue délicieuse qui titillait la sienne, l’enjôlait…

Ce fut elle qui revint, quand il s’écarta pour reprendre son souffle, avec une ivresse affamée, recueillant son odeur mâle, sa salive, à même ses lèvres et sa langue, les aspirant en elle, comme pour s’en emplir et les conserver avec elle au moment de disparaître… de se dissoudre…

Et ce qu’elle redoutait finit par advenir.

L’Autre, appâtée par ce festin, se rua dans ses veines, dans son ventre, dans sa poitrine et dans ses mains qu’elle sentit soudain se tendre pour mieux saisir Arsène, le coller à elle alors que sa chevelure, comme celle de méduse, s’animait de sa vie propre, se gonflait, se faisait spires et vrilles voraces et…

Elle le repoussa, avec un cri de dépit, alors que ses cheveux, tels des serpents déçus, se tordaient autour de son visage…

Schwartzkönig, qui avait vu ce qu’il désirait voir, fit signe à ses hommes qui saisirent Arsène et le forcèrent à reculer.

Jade, qui le fixait avec un mélange d’émotions tellement antagonistes, désir, frustration, peur et soulagement, qu’elle en tremblait des pieds à la tête, l’entendit clamer à son intention, avec une calme et sereine assurance, son œil unique braqué sur elle, alors que les spadassins l’entraînaient.

— Je vous aime, Jade. Rien d’autre en ce monde n’a d’importance.

Alors seulement elle lui répondit, s’interdisant ces mots qu’il attendait, ces mots qui, pourtant, lui brûlaient la poitrine, la dévoraient, ces mots qu’elle ne pouvait prononcer car elle savait qu’il commettrait alors une folie qui le conduirait inévitablement à la mort…

— Alors oubliez-moi, Arsène. Oubliez-moi et vivez votre vie… Faites ce que vous devez faire…

— Pas sans vous, Jade ! hurla-t-il en réponse alors que des mains la saisissaient aux épaules et l’entraînaient vers le disque et le sacrifice… Son sacrifice.

*
*     *









CHAPITRE 25


Le chant, ce chant hideux qu’elle avait déjà entendu en Égypte, s’élevait autour d’elle, répercuté par les hautes murailles du dôme qui le chargeait de notes plus languides, plus suggestives encore…

Et ce soir, ici, dans les entrailles de cette citadelle perdue, au cœur de ce continent oublié, soustrait au regard des hommes, alors que s’alignaient les astres, que les mondes se mettaient au diapason et que ce qui n’aurait jamais dû se rencontrer devenait un et un seul, Jade, comme jamais auparavant, sentait les harmoniques obscènes pénétrer dans son crâne, mais plus encore, dans son corps, et y flatter ce qui n’attendait que de se réveiller pour l’investir tout entière, la pétrir, la mouler en une nouvelle forme… De s’approprier sa chair pour mieux la dévoyer, la pervertir et y éveiller cet appétit insatiable qui la dévorerait tout entière…

Et elle savait que cette fois, quand cela arriverait, Jade, la Jade qu’elle était jusqu’alors, disparaîtrait, à tout jamais, pour livrer place à une autre… une autre qui n’était que désir et voracité… celle qui, à cet instant même, ne cessait de croître au fond de son ventre, et lui susurrait qu’elle avait faim…

Ils l’avaient emmenée au centre de la salle, sur la gigantesque dalle de métal sombre gravée de ces bas-reliefs qui ornaient également l’obélisque, ces images constituées de points gravés avec une finesse extraordinaire dont jamais une main humaine n’aurait pu faire montre…

Là encore, alors qu’elle fixait ces dessins qui évoquaient, à n’en pas douter, l’histoire des Anciens, leurs guerres contre les Dévoreurs, puis les Shoggoths, l’extermination des hommes serpents, la destruction de leur cité… les Dévoreurs encore… Puis, là… Parmi les dernières époques… une silhouette, une silhouette en majesté, celle d’une femme… Une femme revêtue du diadème des Anciens… Son ancêtre, celle dont, aux dires de Morlon, elle était la parfaite réincarnation.

Sous la menace des armes, celles qu’on pointait vers elle, mais surtout celles qu’on maintenait braquées sur Arsène, elle se déshabilla, lentement, avec pudeur tout d’abord, sous les regards froids et mécaniques des spadassins.

Même au cœur de la citadelle, la température ne devait guère dépasser les 4 ou 5 °C… Elle aurait dû grelotter, claquer des dents, alors qu’on lui ôtait un à un ses vêtements protecteurs, mais son nouvel épiderme ne se couvrait pourtant d’aucune chair de poule, conservant son lustre noir et uniforme qui renvoyait la lumière en reflets tranchés. Elle n’avait pas froid.

Et elle avait beau tenter de la refouler, de l’oublier, l’Autre, plus que jamais, sa puissance, sa force décuplée par l’approche de la conjonction, s’exprimait à travers elle, dans sa chair, dans ses os, oui… même dans son esprit.

Une fois qu’elle fut nue comme au jour de sa naissance, dans le froid de l’immense coupole, livrée à tous les regards, sans pudeur aucune, dans son corps marqué, où l’onyx luisant l’avait presque entièrement emporté, Schwartzkönig avait apprécié.

— Votre vraie nature est en train de l’emporter… C’est remarquable.

Alors qu’elle sentait la honte, cette honte brûlante d’être ainsi exhibée, telle une bête prête pour l’abattoir, un phénomène, il avait ajouté, en s’approchant plus prêt pour promener un doigt sur sa peau luisante, comme pour en apprécier la texture, sur sa poitrine, ses seins.

— Vous réagissez à la conjonction… n’est-ce pas ? Vous la sentez…

Éperdue, elle n’avait pu nier qu’au fond de ses entrailles elle sentait la faim, cette faim dévorante, cet appel… ce besoin de chair et de matière qui la tenaillait… ce vide qui demandait à être rempli et dont l’appétit dévorant ne cessait de croître de seconde en seconde…

Qu’ils la tuent, qu’ils l’immolent, que l’Autre la prenne, mais que l’on cesse ainsi de l’exposer dans sa déchéance.

S’il n’y avait eu que les regards invisibles de ces soldats, ou morts de ces scientifiques dévoyés… mais il y avait aussi Arsène et les autres, qu’on avait réunis à une dizaine de mètres d’elle, juste de l’autre côté de l’obélisque que William Dyer avait arraché à cette cité, et qui était maintenant revenu, devant le gigantesque disque de pierre…

Et Jade devinait déjà la raison de leur présence…

Schwartzkönig voulait les offrir en pâture aux Dévoreurs, voulait les lui offrir à Elle…

Morlon devait le savoir aussi, pourtant, il conservait son calme, dressé au côté de Yasmina, tenant sa main dans la sienne.

Au milieu du groupe se tenait Alice, étrange statue profanée, dont le visage d’ange, à cet instant, demeurait impénétrable, mais dont les yeux, où semblait s’être réfugié tout son être, lui exprimaient son soutien mieux que tous les mots…

À cet instant, plus que jamais, elles étaient sœurs… Sœurs dans l’épreuve… La femme sans corps et celle qui n’était qu’une chair offerte au sacrifice.

Ahar, à son côté, immobile, demeurait vigilant. Jade l’avait deviné tendu, prêt à tout. Un fauve s’apprêtant à bondir… attendant son heure.

Et Arsène bien sûr… Arsène dont elle avait refusé d’affronter le regard.

— Posez-lui le diadème, avait ordonné la voix sèche de Schwartzkönig.

Aussitôt, deux femmes aux allures de matrones, en uniforme elles aussi, s’étaient approchées. L’une, sur un plateau, portait la parure des Anciens… Cette pièce d’orfèvrerie remarquable dont Jade connaissait à présent la vraie nature et la fonction…

Un moule pour couler la matière et le corps de la première femme à partir de la matière primitive des Shoggoths… une prison pour contenir les débordements de celle qui allait recevoir dans sa chair l’essence même des Dévoreurs.

Elles avaient beau avoir deux têtes de plus qu’elle, et des épaules de débardeurs, elles n’en avaient pas mené large quand elles avaient dû la sangler dans l’instrument de son calvaire, et alors qu’on la corsetait, que le métal glacé venait sangler sa chair nue, la contraindre, Jade avait soufflé à une des deux exécutantes :

— Touche-moi et c’est par toi que je commencerai mon festin.

Elle avait eu la satisfaction de voir la peur, une peur terrible, passer fugitivement sur le visage mafflu et revêche… Piètre consolation.

Elles avaient achevé de la préparer, avec des gestes brusques que la crainte rendait plus maladroits encore… L’avaient blessée, mais elle n’en avait cure… qu’étaient ces petites douleurs, en comparaison de ce qui l’attendait…

Déjà, comme si le simple contact du métal froid contre sa chair brûlante, humide, avait agi comme un catalyseur, Jade avait senti monter en elle ces poussées de sève noire, cette féminité outrancière qui semblait vouloir combler le vide, forcer sur les mailles de la parure, la remplir tout entière…

Déjà, derrière les rangs des soldats anonymes, là où bouillonnaient les ombres hideuses et changeantes de ses cousins, ses demi-frères, les Shoggoths, Jade avait entendu s’élever la première note légère et aérienne du champ…

Schwartzkönig, en maître de cérémonie, se dépouillant d’instant en instant de son humanité factice, n’avait pu s’empêcher d’exulter.

— Ssssssoyez fière, Jade… Vous allez entrer dans l’hisssstoire humaine par la grande porte… Vous, l’ange de l’apocalypsssse… La mère du néant… Vous, Shub-Niggurath !

Ce nom, ce nom haïssable, il avait fallu qu’il le prononce.

Elle ne voulait pas regarder Arsène, pour ne pas avoir à affronter sa peine, son désespoir, ou pire encore, cet espoir insensé qu’il avait peut-être conservé, envers et contre tout, cet espoir qu’elle savait illusoire… Mais elle ne put s’en empêcher, une dernière fois, tant qu’elle était encore elle-même, avant que l’autre ne la submerge, ne la dilue, ne la dissolve…

Il la fixait, bien sûr, tout entier tendu vers elle, souffrant pour elle, espérant pour elle. Jade devinait les mots inaudibles qu’il lui adressait, des mots qu’il ne pouvait prononcer mais qu’il hurlait pourtant en silence et qui l’atteignaient…

Courage ! Tenez bon, Jade ! Résistez ! Je vous aime !

Oui, tous ces mots, elle les devinait. Ils l’assourdissaient, lui faisaient mal, la tourmentaient car elle savait, elle, qu’il n’y avait pas d’espoir, pas pour eux, pas pour elle… Leur histoire ne connaîtrait pas de happy end. Dans le meilleur des cas, si le plan de Morlon réussissait, elle disparaîtrait dans les minutes qui suivraient pour le salut du monde des hommes et celui d’Arsène.

Une vie contre des milliards… Le choix était simple… Surtout quand dans ce compte figurait la personne que vous aimez…

Pauvre petite idiote sentimentale ! Fallait-il qu’elle soit stupide pour se sacrifier ainsi ?

Ou bien existait-il une autre voix ?…

Oui… La mienne… lui souffla en réponse celle qui croissait en elle, celle que le chant, de plus en plus puissant, atonal, primal, auquel se mêlait maintenant la voix de Schwartzkönig, celle du serpent, entraînait avec lui.

Ces râles semblables à des vagues, cette mélopée obsédante qui venait flatter et abreuver celle qui ruait dans ses veines, gonflait ses chairs, les tendaient, les comprimaient à nouveau contre son corset de métal… ce corset dont les pierres s’illuminaient une à une, alors que s’embrasaient les points cardinaux de sa féminité exacerbée, dont le maillage fantomatique dessinait à nouveau une forme… une forme à sculpter, un moule à remplir.

Alors même que le chant se faisait plus extatique, plus équivoque encore, les Shoggoths, là-bas, dans l’ombre, comme une mer limoneuse, entraient en ébullition, produisant, à un rythme infernal, membres et pseudopodes de plus en plus délirants, disparaissant à peine ébauchés, leurs yeux phosphorescents poinçonnant les ténèbres, constellations instables et venimeuses…

Et la douleur commença, infime tout d’abord, diffuse, une douce chaleur, languide, montée de son ventre, qui se répandit dans tous ses membres, se concentra dans ses seins, dans son aine ou elle se catalysa, se distilla, se mua peu à peu en feu liquide qui repartit à l’assaut de tout son être, en vagues successives, au rythme du chant qui atteignait maintenant un paroxysme…

Souffrance ? Oui, souffrance, intolérable, lancinante, mais plaisir aussi, alors que ses seins, alourdis d’une sève incandescente, pressaient contre ce maillage qui les contenait, les contraignait, comme ses hanches, ses cuisses, ses fesses, sa taille qui s’affinait, comprimée…

Et dans ce moite brasier qui l’immolait tout entière, alors que s’achevait la métamorphose, qu’elle sentait, dansant autour de sa tête, tel un nimbe noir, des choses qui n’étaient plus des cheveux, mais de nouveaux organes sensoriels et prédateurs se déployer autour d’elle, pour chercher sa pitance… car elle sentait croître sa faim, son appétit de chair, de matière, de vie…

Et alors que Jade luttait pour conserver, quelques secondes encore, la conscience de son être, elle sentit, que l’Autre, Shub-Niggurath, par ses nouveaux sens, appréhendait chacune des vies présentes autour d’elle, de la moindre bactérie en passant par les humains, le serpent, les Shoggoths là-bas…

Maintenant ils ne l’effrayaient plus, comment l’auraient-ils pu ? Elle savait à présent, dans tout son être, qu’elle était de leur chair, produit d’un même limon primaire. Non ! Plus que cela, même, leur sœur, leur reine… leur prédatrice, car à l’instar des autres existences présentes ici, ils n’étaient, pour elle, que de la nourriture…

Elle avait faim, mais le diadème, ce diadème qui l’enfermait, la limitait dans ce moule trop étroit, incapable de la contenir, la limitait aussi dans ses mouvements…

Et alors même qu’elle tentait de s’en échapper, de trouver, comme la dernière fois, une faille, une ouverture qui lui permettrait de s’échapper, de se répandre dans ce monde, de donner la pleine mesure de sa féminité vorace, insatiable, elle sentit…

Elle sentit cette noire exsudation, huileuse, brûlante, ruisseler de tout son corps, se déverser, et, tel le sang d’un sacrifice, se répandre au sol, irriguer les canaux creusés dans la pierre noire pour enfin atteindre la base du monolithe, qui, tel une éponge, s’imprégnait de sa substance, la goûtait… la reconnaissait…

Il y eut, dans les bas-reliefs impies, comme une étrange animation, les motifs paraissant se tordre, échapper à la trame de ce monde et aux dimensions trop étriquées auxquelles on avait voulu les réduire…

Et alors que le monolithe, à présent imprégné, gorgé de sa substance, par quelque étrange glissement, se déployait, devenait autre chose qu’un obélisque, elle sentit, juste sous ses pieds, une vibration saisir l’immense dalle sur laquelle elle se tenait…

La pierre se gonfla, s’amollit, plissa, comme une chair élastique, dont les bords s’écartèrent lentement, se fendirent, ouvrant une béance de plus en plus grande, de plus en plus large, un puits, un gouffre vers ailleurs, et à l’endroit où ces plis convergeaient, se rejoignaient, une petite plateforme circulaire, celle sur laquelle Jade, ou ce qu’elle était devenue, se tenait en équilibre au-dessus de l’abîme…

Devant elle s’étendait un néant sombre, liquide, pas noir, car le noir est après tout déjà une couleur, mais quelque chose de plus radical… une absence de couleur… la négation de toutes les autres…

Et cette absolue noirceur semblait frissonner, se creuser de rides, d’inquiétantes ondulations, comme l’eau étale d’un étang sous la surface duquel auraient rôdé de redoutables présences qui s’approchaient de ce monde, irrésistiblement attirées, comme une meute de loups affamés par les lumières d’un feu de camps et la chaleur de la vie…

Des profondeurs de ce puits ouvert sur un ailleurs indicible, quelque chose montait, dont Jade sentait l’approche, dans sa chair, dans son être… Quelque chose d’indicible. L’enfant d’un autre univers, un enfant si effroyable qu’il avait consommé tout autre vie dans le ventre de sa mère…

Un enfant qui dévorait son chemin à travers la matière et les mondes pour parvenir jusqu’ici… jusqu’à elle.

Et même celle qu’elle était devenue, celle qui comprenait cette faim, cet appétit pour la vie, pour toutes les vies, Shub-Niggurath, qui observait humains et Shoggoths avec un égal appétit, frémit à cette approche, mais d’anticipation ou de crainte ? Elle-même n’en savait rien…

Déjà, comme en réponse à son invitation, elle devinait la surface se soulever en plusieurs endroits, se troubler, s’animer, des formes s’ébaucher… une avant-garde…

Là, telle une membrane élastique, la surface obscure, qui semblait avaler toute lumière, se tendit, se déforma, cloqua pour former un premier appendice vermiforme qui monta lentement, tordit son extrémité effilée de droite et de gauche, comme pour prendre la mesure de ce qu’il découvrait… et parut le trouver à son goût…

Un deuxième, puis un troisième émergèrent à leur tour un peu plus loin…

Eux aussi se mirent aussitôt, avec un peu plus de hardiesse, à explorer ce monde prometteur dans lequel ils venaient de déboucher…

Plus haut, plus loin, plus massifs, ils se tordirent tels les tentacules d’un kraken encore invisible, caché, sondant pour lui les environs et ce nouveau monde livré à leur appétit…

Le premier commença à serpenter sur terre. Guidé par quelque sens obscur, il se dirigea vers les rangs des spadassins postés guère loin, qui commencèrent à s’agiter, nerveux…

Schwartzkönig, qui n’avait pas bougé, et continuait à mêler sa voix au chant obscène qui atteignait à présent un paroxysme, lança un ordre sifflant pour contraindre au calme ses subalternes.

L’un d’eux, aux nerfs moins solides que les autres, tourna les talons et, sans demander son reste, s’enfuit en direction de l’entrée.

Il ne fit pas dix mètres…

Se détendant tel un fouet, le long appendice le frappa dans le dos et… Le traversa…

Il y eut un cri horrible, suraigu, alors que dans une brume noire, la matière même du soldat se dissolvait, et que la chose se gavait de lui, le consommait, jusqu’à ce qu’il n’en reste rien.

Elle se détacha de la silhouette foudroyée dont les vêtements s’effondrèrent au sol en tas dérisoire, vidés de leur occupant…

Alors, comme si ce premier sacrifice avait été le déclencheur, cela vint, tout entier, un flot, un épanchement, une saignée de ténèbres, une éruption, comme si l’ombre se déversait dans cet univers, lui retirait toute couleur…

Cela monta de la béance obscène, gigantesques tentacules d’ombre, de noirceur tangible, qui montèrent presque jusqu’au sommet de la voûte, s’achevant par mille têtes, mille terminaisons plus effroyables les unes que les autres, gueule, griffes, lames… mais peut-être n’étaient-ils rien de tout cela, et ces images n’étaient-elles que les efforts dérisoires de cette petite part d’elle-même qui demeurait encore Jade, pour donner un sens au spectacle démentiel du néant s’apprêtant à dévorer le monde.

Il y eut des cris, des hurlements de damnés, alors que les humains, les uns après les autres, confrontés au spectacle sans fard de ce qui se cachait dans les ténèbres entre les étoiles, perdaient un à un la raison.

Certains se mirent à rire sans pouvoir s’arrêter, de manière démente, d’autres tombèrent à quatre pattes et, telles des bêtes, coururent à terre, pris de folie… l’un s’élança de lui-même en direction du puits d’où jaillissait les Dévoreurs…

Un des appendices se baissa et le cueillit au passage… Son cri hideux, quand sa matière, son être fut dissous, tout entier, prouva, si besoin était, que la folie ne protégeait pas de la douleur…

Alors, du cœur même de cette corolle qui se tordait maintenant le long des murs, de la voûte, explorant le bâtiment et ses limites, comme pour en tester la solidité, jaillit de la béance, comme un jet noir et frétillant, des milliers de silhouettes plus petites, longues et vermiformes… semblables à celles invoquées et lâchées sur les Britanniques en Égypte…

Nuée démoniaque, ils montèrent vers le sommet de la voûte, tournoyèrent entre les immenses tentacules, obscènes et avides, avant de s’abattre vers le sol…

Et la curée commença…

Schwartzkönig, au centre de cette apocalypse en devenir, totalement dépouillé de son masque d’humain dont il n’avait plus besoin, en cette heure ultime, celle de son triomphe, se dressa dans son odieuse apothéose, évocation de serpent cauchemardesque à qui on aurait greffé des bras et un buste étroit qui n’avait d’humain qu’une vague apparence…

Et Shub-Niggurath qui ne rêvait que d’une chose, se libérer du carcan qui la maintenait prisonnière pour participer à la curée, à commencer par ce maudit rampant qui la maintenait en son pouvoir, vit aussi derrière lui s’agiter les quelques humains que l’autre Jade, celle qui balbutiait encore, mourante, à la limite de son être, voulait sauver…

Elle vit celui qui se nommait Arsène, dans le tourbillon infernal des limiers vermiformes, s’enfoncer dans les rangs des soldats en noir qui couraient à présent en tous sens, récupérer quelque chose et l’ajuster à son épaule avant de lancer, vers les abominations volantes, des décharges d’énergie violines qui la révulsèrent…

Ses compagnons, abandonnés à eux-mêmes par leurs gardiens, qui comprenaient un peu tard la nature de ce qu’ils avaient contribué à inviter dans ce monde, imitèrent son geste et récupérèrent des armes dont ils usèrent contre les limiers qui s’approchaient d’eux de trop près.

Leur chef, le géant, immobile au milieu du chaos, alors que tourbillonnaient les limiers planaires dont les rostres affamés faisaient moisson de vie et de substance, leva un bras et tendit la main au-dessus de sa tête pour agiter les doigts en une séquence précise…

Comme s’ils n’avaient attendu que cet appel tombèrent des sommets de la voûte des centaines de décharges de lumière violine, qui frappèrent autant de limiers, les vaporisant les uns après les autres, alors même qu’ils volaient et se nourrissaient…

Et quelque part, tout au fond de Shub-Niggurath, là ou l’autre, l’humaine, dérisoire, se recroquevillait, achevait de se dissoudre, une pensée cohérente émergea encore :

Les Anciens sont entrés dans la danse…

Mais alors même que lui venait cette pensée, qu’un fragment de conscience se réjouissait de ce retournement de situation… elle sentit soudain un appel, un ordre qui, passant par le diadème, tendit son corps tout entier, comme une marionnette dont on aurait tiré les fils.

Schwartzkönig, comprenant que son temps était compté, achevait le rituel, celui qui lui donnerait barre sur elle, celui qui allait les fondre en une seule entité… Elle et les Dévoreurs…

Avec une étrange terreur, alors que Schwartzkönig sifflait ses ordres en une litanie impie, elle sentit ses bras, sollicités par la force de la parure, se lever en une invite muette.

Le pouvoir qui parcourait le métal se concentra, de plus en plus fort, se canalisant, la brûlant, alors que les pierres qui soulignaient et marquaient sa nature de femme luisaient de plus en plus fort, que celle placée sur son nombril semblait concentrer en elle la force de toutes les autres…

Un phare, un appel… Un appel irrésistible…

Alors, cessant leurs investigations, toutes les têtes qui rampaient le long des murs et de la voûte se tournèrent lentement vers l’origine de cette lumière, cette silhouette sombre et luisante de femme en majesté, aux cheveux déployés comme un rappel de leur propre nature, offerte à leur noir appétit pour la matière, la vie et la chair de ce monde…

Les limiers, cessant leurs ravages, montèrent eux aussi pour tournoyer dans la salle…

Le temps lui-même parut se figer…

Puis, alors qu’elle sentait la pulsation de ses entrailles parvenir à un paroxysme, Shub-Niggurath, fille de deux mondes, enfant du néant et de la matière, porte entre les univers, vit la virgule grouillante des limiers infléchir son vol et les silhouettes immondes et frétillantes fondre vers elle, immédiatement suivie par les gigantesques appendices, qui se replièrent en corolle, se refermèrent sur elle…

Alors, dans un élan terminal, elle sentit les ténèbres et le froid du néant l’étreindre, la recouvrir, la presser, chercher, trouver, guidées par la lumière des pierres, et l’investir, s’engouffrer en elle, qui les recevait et les sublimait, alors même qu’il la dissolvait…

Ce fut dans un hurlement, de douleur ou d’extase, qui emporta avec lui les derniers vestiges de sa conscience et de son être qu’elle se fondit dans le néant, devint le néant, un gouffre, un abîme, un abîme affamé, né dans l’ombre d’un autre univers, qui, après avoir dévoré toute vie sans trouver ce qu’il cherchait, s’incarnait dans celui-ci pour poursuivre son œuvre et son festin…

Mais alors même que cette faim aveugle l’emplissait, distendait son être, l’oblitérait, quelque chose, un rien de la Jade originelle, de l’humaine, comme un noyau trop dur, persista au sein du néant, et en s’unissant à lui, lui apporta une autre forme d’appétit, transforma sa voracité en quelque chose de plus gourmet… de plus humain…

Piégé dans la chair d’une femme, le néant, le vide, la faim, se teintait de ses besoins de ses aspirations, de ses manques…

Les pierres du diadème brûlèrent et sa non-matière pressa contre le métal et les mailles de lumière qui la retenaient prisonnière, pressa, pressa…

Elle était insupportable, cette prison qui la retenait, la limitait, la bridait dans ses appétits… Cette prison de métal et de pierres qu’ils avaient forgée pour elle…

Ils croyaient la retenir, les contenir, elle et sa faim, avec ce misérable artefact…

Elle allait leur montrer.

Elle poussa encore un peu. Son corps voluptueux de ténèbres, gorgé de vies dérobées, pressa un peu plus fort contre ce métal qui la contraignait, la corsetait…

Les pierres flamboyèrent, d’un éclat insoutenable, comme des novæ sur le point d’exploser…

Et explosèrent…

La résille de lumière qui l’emprisonnait, la contraignait, la contenait, vacilla, et s’effaça…

Alors, libre enfin, Shub-Niggurath, magnifiée, se déploya, exposant à tous la magnificence du néant incarné, de la femme terminale…

La dévoreuse de toute vie tourna son attention vers les petites créatures délicieuses, fragments de vie offerts à son appétit dévorant, qui s’agitaient, dérisoires, devant elle…

Alors, lançant vers eux sa noire chevelure, elle commença à faire sa moisson de vies et de matière, ramenant à elle, dans sa matrice de néant, la substance riche et savoureuse du festin qu’elle allait faire de ce monde…

*
*     *









CHAPITRE 26


Le hurlement de Jade, assourdissant et plus encore, se prolongeant en des notes dépassant les capacités d’écoute de l’oreille humaine, résonna dans la salle gigantesque, éveillant, en chacun des hommes et des créatures présentes de sombres élancements, des désirs inavouables, des pulsions suicidaires… Le plaisir et la mort unis en un même désir…

Il y avait tant de douleur, tant de souffrance, dans ce cri, alors que les ténèbres surgies de la brèche, tel un épanchement immonde, se fondaient en jade, qu’Arsène en hurla lui aussi et tomba à genoux…

Alors, levant les yeux, dans le chaos régnant sous la voûte, il découvrit la femme qu’il aimait, nue, son corps noir et luisant corseté d’une résille de métal, ses cheveux se déployant autour d’elle comme la chevelure d’une gorgone. Prêtresse de quelque culte primitif, elle s’approchait d’eux, volant, majestueuse, au-dessus de la béance à présent vacante qui avait vomi ses armées de néant…

De ces armées, nulle trace, mais Arsène, comme tous ceux, qui, dans cette salle, conservaient encore un zeste de raison, savaient qu’elles n’avaient pas disparu…

Elles étaient là, fondues, métamorphosées en un nouvel avatar, celui de cette déesse du néant qui venait vers eux, alors que s’étendaient autour d’elle, à chaque seconde un peu plus loin, ses mèches noires et ondulantes, qui, avec une grâce langoureuse, ophidienne, prenait possession de la salle…

Et jamais, non, jamais, Arsène n’avait vu spectacle plus sublime… ni de plus terrifiant…

Jade était une magnifique jeune femme, il eût fallu être fou, ou insensible, pour ne pas le voir, mais celle qui se tenait maintenant devant lui était à Jade ce que l’imago est à la nymphe…

Elle était… la femme en majesté. Toutes les femmes, incarnées en une seule, objet de désir et de fantasme, dont la simple vision suffisait à vous porter au bord de l’extase, tant tout son corps d’onyx noir, sculptural, réunissait en lui la séduction trouble de la demoiselle, la générosité de l’épouse, la sulfureuse séduction de l’amante, et l’attrait de la mort… plus que la mort, l’oubli, l’abandon du néant…

Elle était tout cela, parfaite incarnation du désir et de la fin, une fin vers laquelle il vit soudain un des soldats se précipiter, tomber à genoux devant elle, et tenter de l’étreindre…

Elle l’accueillit avec une langueur gourmande, se pencha sur lui, et le dévora…

Le hurlement qu’il poussa, alors que sa chair se dissolvait dans celle de Jade, ou du moins, de celle qu’elle était devenue, ne devait rien à ceux qu’avaient consommé les limiers, si ce n’était la note extatique qui le marquait alors qu’il disparaissait dans un élan mortifère.

Et alors même que les vêtements du misérable s’affaissaient au sol, Arsène vit la chevelure de Jade s’étendre un peu plus, pour venir toucher d’autres soldats fascinés, et même un Shoggoth, qui, lui aussi, subit le même sort, plus lentement, dans un sifflement à la note singulière…

Ni les uns ni les autres ne tentaient maintenant de fuir, attirés, piégés par celle qui se présentait à eux comme la fin désirable de leur existence…

Dans son visage d’ange sculpté d’onyx, digne reflet de son corps, elle réunissait toutes les beautés de la femme, de la lolita à la madone, et même l’éclat vorace de ses yeux ne parvenait à éclipser le sourire gourmand, l’invite de ses lèvres pleines et gonflées.

Il fallut le cri de Morlon, à côté de lui, pour le tirer de sa fascination.

— Arsène ! Ahar ! Yasmina ! Préparez-vous !

D’un bras, il désignait les gardes et les Shoggoths, qui, derrière eux, semblaient soudain se rappeler leur présence que la nouvelle incarnation de Jade leur avait fait un instant oublier.

Arsène, levant son bras-arme, pianota sur un petit clavier pour en modifier la fréquence harmonique et l’adapter à des adversaires conventionnels. Les prismes se réajustèrent avec de petits sifflements.

Il lui fallut toute sa force pour détourner son regard de Jade et reporter son attention sur les soldats.

Morlon, se tournant vers Alice, immobile, dressée au milieu du chaos tel un étrange pendant de lumière, de métal et de raison à la démence dévorante de Jade, prononça d’une voix forte trois mots qu’Arsène ne comprit pas.

À peine les avaient-ils articulés que, dans le corps de métal qui supportait le crâne de sa sœur, s’amorçait une extraordinaire métamorphose.

Le buste luisant se disloqua, la poitrine s’écartant par un savant jeu de plaques glissant les unes sur les autres, pour révéler une sorte de lentille un peu semblable à celle d’une caméra, mais qu’on devinait, sans nul doute possible, d’une nature plus dévastatrice.

Mais ce n’était que le début, car des épaules de l’étonnante automate surgirent d’étranges structures, un peu semblables aux nervures soutenant les ailes des insectes, qui se déployèrent en corolles, tels les pétales d’une curieuse fleur, et s’orientèrent vers le haut.

— Qu’est-ce que… Qu’est-ce qui m’arrive ? demanda Alice dont les yeux tentaient de découvrir l’origine des transformations auquel son corps de métal était soumis. Je ne peux plus… Je ne peux plus bouger ! Morlon !

Mais ce dernier, levant une fois encore la main, exécuta une nouvelle suite de signes…

Aussitôt, des sommets de la voûte, plut sur la salle une nouvelle salve de traits de lumière violine, tirés depuis les embrasures où se tenaient les formes étranges des Anciens…

Aucune ne toucha Jade, qui continuait de planer au-dessus de la béance et s’approchait des hommes et des Shoggoths réunis de l’autre côté pour commencer son festin, pourtant aucune ne rata sa cible…

Car c’était Alice que visaient ces faisceaux d’énergie, ou du moins la corolle saillant de son dos, qui, à chaque impact, s’illuminait un peu et transmettait l’énergie ainsi collectée au corps de l’automate dans la poitrine de laquelle s’animait un curieux mécanisme… Une roue de métal crantée qui commença à tourner autour de la lentille avec un sourd sifflement qui s’amplifia peu à peu, alors que le verre s’illuminait de la même clarté que les armes des Anciens…

Un sifflement incongru qui ne manqua pas d’attirer l’attention de Schwartzkönig, ou du moins, l’être qui s’était jusqu’alors fait passer pour Schwartzkönig.

Les yeux reptiliens se posèrent tout d’abord sur Alice, que frappaient sans discontinuer les faisceaux d’énergie tirés par les Anciens des hauteurs de la salle, et dans la poitrine de laquelle la roue crantée, tournant de plus en plus vite, émettait un sifflement funeste qui, grave tout d’abord, progressait dans les aigus à mesure que la lentille centrale s’illuminait d’une clarté de plus en plus éblouissante, contrepoint à la noirceur sans tain des Dévoreurs et de celle, qui, maintenant, les incarnait tous.

D’Alice les yeux froids et fendus de la créature glissèrent sur Morlon, et leur acidité malveillante s’illumina d’un éclair de compréhension.

— Vous… humain… vous avez introduit cette machine ici…

— Comme vous avez introduit Jade dans ma forteresse en croyant me piéger. Une femme d’ombre, une de lumière… Je vous rends la pareille. Vous auriez dû relire L’Iliade, serpent, se moqua Morlon.

Mais Schwartzkönig se tournait déjà vers ses dernières troupes, les plus fanatiques, celles qui n’avaient pas encore déserté ou n’avaient pas été consommées par Jade et les Dévoreurs, ainsi que les Shoggoths qui, telle une lave noire et bouillonnante, leur but atteint, attendaient de rejoindre leur reine…

— Détruisez cet automate !

Aussitôt, les tirs d’automatiques s’élevèrent. Le corps sculptural d’Alice crépita d’une grêle de plombs qui rebondirent, impuissants, sur l’alliage aux reflets pâles.

Comprenant que les armes à feu seraient inefficaces, les ultimes spadassins se ruèrent alors à l’assaut, brandissant qui une dague, qui une baïonnette, dans l’espoir de renverser ou de détruire la Walkyrie de métal qui concentrait en elle l’énergie des armes des Anciens, et dont le thorax ouvert paraissait à présent illuminer toute la salle, tel un soleil en miniature…

Ahar, ayant récupéré sa takouba sur le cadavre de celui qui la lui avait confisquée, se rua à leur rencontre. Tourbillonnant tel un derviche meurtrier, sa lame taillant et tranchant, éclair d’argent, au milieu de la noire multitude, il contint une partie de la charge…

Yasmina, ayant récupéré une des armes à désintégration moléculaire qu’avaient amenée avec eux Morlon et les autres, ouvrit le feu sur les premiers Shoggoths qui se présentèrent… leur masse protoplasmique glissant sur le sol de pierre en une immonde reptation élastique.

Arsène, levant le canon équipant sa prothèse, l’imita.

Les abominations bitumeuses tendaient déjà leurs pseudopodes vers Alice, prêts à la basculer, la concasser, quand les tirs de l’arme de Yasmina ou du bras-arme d’Arsène les sabrèrent, taillèrent dans leur masse des saignées incandescentes…

Ils se désintégrèrent, leur cohérence moléculaire détruite alors même qu’ils avançaient. Aucun ne parvint jusqu’à Alice…

Yasmina et Arsène ouvraient déjà le feu sur d’autres alors qu’Ahar, paraissant être partout à la fois, frappait et frappait encore…

Morlon, ignorant la forme terrible de celle qui avait été Jade et dont la chevelure qui paraissait maintenant recouvrir la moitié de la salle, comme un lierre noir qui se serait répandu sur le monde pour en sucer toute vie, y éteindre toute lumière, se retourna vers Schwartzkönig.

La créature serpent braquait sur lui la forme trapue et menaçante d’un Luger dont elle soupesa le poids de métal dans sa main tridactyle.

Où avait-elle trouvé cette arme ? Certainement sur un des cadavres qui jonchait le sol autour d’elle… Il n’en manquait pas…

— Il faut reconnaître ccccette jussssstice à votre sssssssale espèccce, humain, vous avez du génie quand il sss’agit de créer des objets pour tuer vos prochains… Je vous en ferai donc profiter.

Levant le canon, il le braqua sur le géant et pressa la détente.

Il y eut une détonation…

Une fleur rouge apparut sur la parka de Morlon, au niveau du cœur.

Il ne frémit même pas, mais, d’un pas lent, aussi implacable que la mort elle-même, se mit en marche vers Schwartzkönig…

Ce dernier, une lueur d’incrédulité et de doute traversant son regard venimeux, pressa à nouveau la détente… Pour le même résultat.

Morlon s’approchait toujours.

Un sifflement de colère s’échappa de la gueule allongée, quand la créature serpent pressa la détente une troisième fois, et qu’une nouvelle fleur de sang prit naissance sur le torse de Morlon, qui, au lieu de ralentir, pressa encore le pas, implacable.

— Mais en quoi êtes-vous fait aujourd’hui, humains ? Que faut-il faire pour vous tuer !

Trois nouvelles détonations. Morlon avançait toujours, tel un glacier en marche, même si, dans son dos, explosait à chaque coup un petit geyser de sang.

— Tu te trompes, enfant du serpent, articula-t-il alors qu’il se trouvait presque sur Schwartzkönig. Tu te trompes de nom…

Et alors que les deux dernières balles, tirées à bout portant, lui perforaient le cœur, il saisit la chose serpent à la gorge de ses énormes mains et commença à serrer…

— Je ne suis pas né humain… (Et comme la chose, les yeux exorbités, sa longue queue frappant le sol, tentant de s’enrouler autour de lui, tirait une langue bifide et tentait de le mordre de ses crochets, il ajouta, déliant chaque mot alors même que se resserrait son étreinte vengeresse :) Je suis né dans cette cité, je suis ici chez moi…

— Un Ancccccien… siffla la chose qui s’était fait appeler Schwartzkönig, et toute la haine des siens s’exprimait dans ces deux syllabes envenimées, alors que s’accentuait la pression des doigts de Morlon et qu’un premier craquement sinistre se faisait entendre.

Mais avant que de donner le dernier coup, se penchant à quelques millimètres de la gueule empoisonnée, Morlon acheva :

— C’est moi qui ai ordonné la destruction de toute ton engeance maudite, m’entends-tu, enfant du serpent ? Sache-le avant de mourir… Aujourd’hui, j’achève ce que j’avais commencé.

Alors que la compréhension se faisait jour dans les yeux du reptile, un sursaut d’énergie secoua le grand corps écailleux, qui, une fois encore, tenta de mordre son exécuteur… et y parvint, enfonçant ses longs crochets dans la chair de son épaule pour y diffuser son venin.

Les doigts énormes se gonflèrent d’un afflux de sang, pressèrent plus fort encore…

Il y eut un ultime craquement… La lueur des yeux reptiliens se ternit, la langue bifide, après un dernier frétillement, s’immobilisa…

Alors seulement, relâchant son étreinte, Morlon vacilla et s’effondra au côté de son adversaire vaincu.

Il eut un cri, celui d’une femme… Yasmina.

Soudain elle fut là, à son côté, s’agenouillant près de lui, prenant sa tête sur ses genoux, son visage de princesse orientale penché sur lui, ses grands yeux couleur de miel brûlé emperlés de larmes…

— Geraud. Geraud, pourquoi ? Tu… tu… bredouilla-t-elle.

— Il fallait que quelqu’un le fasse… C’était à moi… à moi de finir… ce que j’avais commencé… Il parlait laborieusement, un filet de sang perlait au coin de ses lèvres… Les Shoggoths… dit-il.

— Arsène en finit avec eux… mais…

— Il faut… tenta-t-il en se redressant. Il faut encore quelques minutes…

— Nous ne les aurons pas, prédit Yasmina dont le regard se levait à présent sur l’ombre qui s’approchait d’eux, cette ombre qui avait un visage, une forme connue, mais dont l’essence, à présent, était celle du vide, du néant, de la faim aveugle, insatiable, dont les premières spires, déjà, se répandaient autour d’eux…

— Le diadème, il…

Mais alors même que Morlon prononçait ces mots, la lumière qui montait des pierres cardinales du bijou chatoyant se fit aveuglante… Puis s’éteignit, d’un coup…

Et Morlon sut ce que cela signifiait, alors que l’ombre de Jade, sa silhouette en majesté, se déployait encore, se faisait plus désirable, plus effroyable, parfaite incarnation de ces deux forces antagonistes en cet instant unies, fusionnées en une même chair.

Morlon porta les yeux en direction de la forme étincelante d’Alice sur laquelle pleuvaient encore les tirs aveuglants des derniers Anciens… Le sifflement était à présent à peine audible, la lueur s’échappant du torse ouvert de la belle automate insoutenable… Ne demeurait plus que quelques secondes…

Derrière elle, une silhouette s’agitait toujours, une silhouette maniant une lame d’argent, l’abattant de droite et de gauche sur des assaillants sans visage, mais ses mouvements devenaient indécis… Il titubait… il était blessé… Alors même que Morlon regardait, perçant sa garde, une lame le frappa au côté… Il recula, répliqua, trancha la tête de celui qui venait de le toucher…

Arsène, lui qui s’apprêtait à anéantir l’ultime Shoggoths n’eut pas à le faire, ce dernier, qui se ruait vers lui, ses pseudopodes produisant cent membres plus abjects les uns que les autres, se figea soudain, émit un sifflement curieux, qu’on aurait pu prendre pour un cri de douleur, ou de plaisir et… se liquéfia pour disparaître enfin, aspiré, drainé par la spire qui venait de le toucher…

Jade, ou du moins, cette chose qui avait été Jade, s’était déjà développée jusque-là. Elle enserrait la salle tout entière, se dressait de tous côtés, dans son effroyable apothéose… Et, comprit Morlon avec une terrifiante lucidité, se répandrait bientôt dans toute la cité, consommerait indifféremment humains, Shoggoths et tout autre organisme qu’elle rencontrerait, pour ensuite plonger dans l’océan, puis de là sur les continents des hommes…

À moins qu’on ne l’arrête avant… Ce que s’apprêtait à faire Morlon… Mais de quelle manière ?

Il allait se retourner pour lui faire face quand il entendit un cri, celui d’une jeune femme, une voix qu’il aurait reconnue entre toutes, même sans les légers accents métalliques qui l’émaillaient.

— Ahar, non !

Il se retourna pour découvrir son ami, son frère de cœur, cerné par les trois derniers spadassins.

Il allait se porter à son secours, mais les choses se déroulèrent bien trop vite pour qu’il puisse ne serait-ce qu’amorcer un geste.

Le premier des soldats frappa de sa dague, un coup frustre qu’Ahar, en toute autre circonstance, aurait esquivé sans difficulté, mais que, ralenti par sa précédente blessure, il n’esquiva que de peu.

Il riposta pourtant d’un coup foudroyant qui ouvrit la gorge de son adversaire, mais le deuxième en profita pour lui porter une attaque vicieuse qui le toucha au flanc pendant que le troisième le contournait.

Celui qui venait de frapper ne profita pas longtemps de son triomphe. Même diminué, Ahar, tel le lion blessé, demeurait redoutable… Il frappa à son tour, passant la garde de l’autre, et l’éventra d’un coup bien ajusté…

Il pivota sur lui-même pour faire face au troisième, mais pas sans que ce dernier parvienne à lui porter un autre coup de poignard.

Il tituba… manqua tomber… l’autre, croyant sa proie défaite, se porta en avant… pour finir sur la lame qu’Ahar lui enfonça à travers la mâchoire.

Il s’effondra dans un râle gargouillant.

Incapable de se relever, Ahar, en un ultime effort, rampa en direction d’Alice.

Abandonnant derrière lui une large traînée rouge, il la rejoignit, s’accrochant à sa silhouette de métal nimbée de lumière, tel un croyant à la statue de sa déesse, alors que pleuvait encore sur elle les tirs des Anciens, de plus en plus clairsemés…

Arsène en comprit la raison en levant les yeux à la voûte où les vrilles de la noire chevelure de Jade se répandaient en rhizomes, serpentaient et s’infiltraient dans les ouvertures, s’emparant de ceux qui s’y trouvaient, les uns après les autres…

Ne demeurait maintenant plus de la salle qu’un fragile îlot cerné de ténèbres grouillantes, un îlot qui se réduisait de seconde en seconde, à mesure que se refermait sur eux l’emprise de Jade…

Tout, autour d’eux, n’était que noirceur, une noirceur absolue, ou plus encore, quelque chose qui n’avait pas de nom, car aucun humain n’y avait encore été confronté. Les sens, l’esprit de l’homme, n’étaient pas faits pour appréhender, affronter ou qualifier une telle engeance… peut-être quelque physicien ou mathématicien de génie aurait-il pu approcher, bien imparfaitement, la véritable nature de ce qui se dressait là, à cet instant de basculement, mais ce faisant aurait irrémédiablement basculé dans la folie…

Alors qu’il regardait les spires de cette chevelure qui n’en était plus une, mais plutôt des rhizomes, des pousses de néant qui, d’instant en instant, colonisaient le monde, s’appropriaient sa matière, sa lumière, il se fit la réflexion que certains des grands chercheurs ou mathématiciens qui avaient perdu la raison avait approché cette vérité…

Pour l’heure, peu importait. Il devait rejoindre Ahar, s’assurer de sa santé et…

Il s’apprêtait à les rejoindre, Alice et elle, quand la voix de Yasmina l’arrêta :

— Arsène !

Dans ce cri, il y avait un tel désespoir qu’il ne put que se retourner pour découvrir la belle Orientale soutenant le géant titubant…

— Arsène, je t’en prie, je ne peux pas… Je n’ai pas la force… Elle va…

Elle n’eut pas besoin d’en dire plus. Morlon devinait, derrière eux, toute proche à présent, la formidable silhouette qui s’approchait, consommait un à un les vivants, les morts et les mourants, comme elle l’aurait fait de vulgaires friandises.

Et elle était forte, la tentation de lever les yeux pour la regarder en face, la voir à nouveau, ne serait-ce qu’une fois, la découvrir dans sa toute-puissance, sa sublime, son effroyable imago… Mais il savait que s’il le faisait il ne résisterait pas à la tentation, celle de la rejoindre, de se livrer à elle, au baiser du néant, de son plein gré…

Et pourtant, pourtant…

Avançant résolument vers Yasmina et Morlon, les yeux toujours baissés, il parvint à leur hauteur.

— Arsène… articula le géant. Quelques secondes, il ne nous manque plus que quelques secondes et nous pourrons…

Dans leur dos, comme pour lui donner raison, le sifflement était tellement monté dans les aigus qu’il en était quasi inaudible. La lueur qu’émettaient les entrailles de métal d’Alice était à ce point éblouissante qu’elle en devenait douloureuse…

— Nous ne les aurons pas, prophétisa une fois encore Yasmina qui, elle, regardait dans l’autre direction, celle de Jade… celle des ténèbres.

Était-ce l’expression de Yasmina, autre chose encore, un sentiment plus profond ? Les mots jaillirent spontanément de sa bouche, avant même qu’il n’ait compris qu’il avait déjà pris la décision.

— Vous les aurez…

Il se tournait déjà vers celle qui approchait, quand Morlon lui saisit le bras.

— Que fais-tu ?

— Je vous donne le temps nécessaire.

— Ne fais pas ça, Arsène, c’est à moi de…

Arsène le coupa pour la première fois depuis leur rencontre :

— Vous m’avez menti, monsieur, comme vous lui avez menti, en prétendant que vous pourriez la sauver, la guérir…

— Je… commença Morlon.

— Je ne vous le reproche pas. Je sais pourquoi vous l’avez fait… Mais en ce qui me concerne, je ne peux vivre dans un monde sans elle… Alors laissez-moi… Laissez-moi la rejoindre…

Et alors même que les mots franchissaient ses lèvres, il sut qu’Arsène pensait chacun d’eux…

— Arsène… plaida-t-il, et des larmes coulaient de ses yeux alors que ce garçon qui aurait pu être son fils, qui était devenu son fils, se détachait de son étreinte et se remettait à marcher, d’un pas lent, déterminé, vers son volontaire holocauste…

Mais Arsène, tout entier dans sa marche, un pas après l’autre, ne l’écoutait plus.

— Arsène ! Arsène !

Le cri d’Alice, qui, impuissante dans sa prison de verre, le voyait aller vers son propre sacrifice… Elle aussi, songea-t-il un instant, Morlon l’avait manipulée pour servir ses desseins. Arsène comprenait, à présent, pourquoi il l’avait sauvée elle aussi, pourquoi il lui avait construit ce corps… Un leurre parfait. Un leurre qui avait amené ici l’arme qui leur permettrait de détruire les Dévoreurs… un cheval de Troie humain pour la dernière bataille.

Il ne pouvait en vouloir à Morlon… En un sens il le comprenait… lui qui livrait ce combat depuis des milliers d’années, avait perdu des milliers, des millions de frères, Anciens tout d’abord, puis humains… La responsabilité d’un monde, d’un univers entier pesait sur ses épaules… Que comptaient quelques existences, quelques destins brisés, et l’existence et les aspirations, les espoirs d’un homme et d’une femme, comparés à cela ?

Tout.

Oui, elles comptaient, comme chaque vie comptait : la sienne, celle d’Ahar, d’Alice, de Yasmina, de Morlon… et de… Jade.

Et soudain, alors que le nom de celle qu’il aimait venait mourir sur ses lèvres. Il s’arrêta.

Il était inutile d’aller plus loin…

Elle était là, juste au-dessus de lui.

Alors il s’arrêta et leva les yeux…

*
*     *









CHAPITRE 27


Elle était là, si proche qu’il aurait pu la toucher en tendant la main et eut envie de le faire, une envie insoutenable qui s’empara de tout son être, et à laquelle il ne résista qu’au prix d’un effort de volonté surhumain.

Il l’avait vue, tout à l’heure, de loin, et cette seule vision avait suffi à lui arracher des élans de désir suicidaire…

Mais là, tout près d’elle, devant cette chair noire, luisante, comme lustrée, mouillée, ce corps qui concentrait en lui la quintessence de la femme, de toutes les femmes, ce visage de miniature eurasienne à la finesse délicieuse, fille et femme à la fois, qui l’observait avec la tendresse d’une mère, et la gourmandise d’une amante, l’innocence d’une enfant… et la voracité du néant.

Et pourtant, pourtant elle n’avançait plus, même si les spires de ses cheveux, ces noirs et serpentines extensions d’elle-même, commençaient à l’environner, se tendre, le humaient, le goûtaient, mais se rétractaient aussitôt, sans jamais le toucher…

Alors il sut… Il sut que quelque part, au fond de ce néant, dans cette chair à présent étrangère, hantée, demeurait une étincelle, un rien peut-être, mais un rien, face au néant, c’est la différence entre le 0 et le 1… Entre l’espoir et les ténèbres.

Fixant ce visage trop désirable, il affirma, avec une sérénité tranquille, toute peur soudain balayée :

— Vous êtes encore là, Jade… Et je sais… Je sais que vous m’aimez Jade… Comme je vous aime, moi aussi, et vous désire, plus que tout au monde. Quoi que vous soyez maintenant, je sais qu’il reste un peu de vous dans cette chose. Souvenez-vous, Jade… Souvenez-vous. Nous sommes plus que nos instincts, plus que nos besoins, nos appétits… Plus que cette faim qui vous dévore… (Il marqua une pause avant d’ajouter :) Et je vais vous le prouver, Jade… Je vais vous le prouver…

Il avança d’un pas, près, tout près de cette chair, de cette peau luisante avec laquelle, il le savait, le moindre contact serait fatal…

Et ce fut elle qui recula, d’un demi-pas à peine, juste assez pour que leurs chairs, la blanche et la noire, ne s’effleurent pas.

— Pourquoi faites-vous cela, Jade ? Pourquoi refuser de me toucher ?

Il avança encore, et les ténèbres reculèrent. Les lèvres parfaites, gonflées d’un désir trouble, dévorant, s’ouvrirent pour prononcer avec la voix de Jade, la Jade originelle, comme venue de très loin…

— Non ! Non, Arsène ! Allez-vous-en… Je vous en prie, allez-vous-en ! Je ne vais pas pouvoir les retenir, LA retenir longtemps…

Et cette voix… Cette voix… C’était bien celle de la vraie Jade…

Il lui répondit, transfiguré :

— Vous êtes là, Jade ! Vous êtes encore là… Alors non ! Je ne partirai pas. (Il avança une fois encore pour exiger :) Prenez-moi, Jade, je préfère vous rejoindre, où que vous soyez dans ce corps ou ailleurs, que de survivre loin de vous.

Il cherchait, sur ce visage parfait et terrifiant, dans ces yeux morts, où ne se reflétait aucune émotion, aucune lumière, ni aucune image, deux puits de noirceur absolue qui voulaient tout, absorbaient tout et n’offraient rien…

Et la voix de Jade à nouveau, cette voix lointaine, perdue…

— Je ne suis plus dans ce corps, Arsène, je n’en veux plus… Il est laid, sale et immonde, regardez-le, regardez-moi… Je suis sœur de ces abominations qu’elle a dévorées, ces Shoggoths infâmes et huileux… Je ne suis qu’une faim, un ventre, un désir odieux et suintant…

Ces paroles, ces mots, cette détresse infinie touchèrent Arsène au plus profond de son être. Il s’approcha encore un peu, alors que la déesse de la mort et de la dissolution reculait…

— Vous n’êtes pas sale, Jade… Pas plus que vos désirs, vos appétits, votre corps… Nous ne sommes pas des purs esprits, la vie… la vie est liquide, comme l’eau où nous naissons, celle où nous avons grandi dans le ventre de nos mères, celle des océans où toute vie a éclos, à l’aube des temps, celle d’où venaient les Anciens et, oui, même les Shoggoths… C’est la vie, Jade, et vous êtes l’eau, vous êtes la vie, la mienne… Cette vie qui vous appartient, que je vous offre, le désir et l’amour, le corps et le cœur…

Les lèvres remuèrent à nouveau, mais sur un autre timbre, qui n’était pas celui de Jade, un timbre qui, au lieu de s’élever, dévorait les sons alentour pour former ses mots par leur absence, comme une empreinte vide révèle la trace du pas qui l’a creusée ou une marque blanche sur un tableau noir…

— La chair n’est rien… Elle est faible, sale, elle coule, elle ruisselle, elle exsude, comme toute vie organique, elle n’est qu’un parasite, de la nourriture, et nous la dévorons pour rendre à l’univers, aux univers, leur pureté minérale originelle.

— C’est pourtant la vie et ce corps que vous méprisez qui a inspiré à l’humanité ses plus belles œuvres : sculptures, poèmes, peinture… C’est elle que vous désirez, mais pas seulement, vous voulez aussi autre chose, vous voulez…

Alors même qu’il cherchait ses mots en observant ce visage parfait, les paroles qu’il prononçait prenaient sens à ses propres oreilles… Il devinait, dans l’avidité sans bornes de cette entité née de la fusion de Jade et des Dévoreurs, la nature profonde de leur faim, de leur manque…

— Ce n’est pas la vie que vous recherchez… Ce n’est pas la matière… C’est autre chose…

— Les autres ne sont rien. Toute vie disparaît… S’étiole et meurt…

— C’est pour cela qu’il faut vivre, Jade ! C’est justement sa brièveté qui en fait la valeur et celle des gens, celle des autres, celle de l’Autre…

Il marqua un temps, et tout en parlant, il crut déceler, pour la première fois, un infime reflet dans les yeux noirs qui le fixaient…

— De quoi avez-vous vraiment faim ? demanda-t-il d’une voix sereine, tandis que l’environnaient les spires de noirceur qui se balançaient autour de lui, prêtes à le dissoudre…

— De toute vie.

— Je vous offre la mienne, épargnez les autres.

— Ce n’est pas suffisant, je veux toutes les vies.

— Pourquoi ? Est-ce le nombre qui importe ? Vous avez déjà dévoré un univers, et vous avez encore faim. Rien n’est venu combler votre vide, votre insatisfaction, il vous en faut toujours plus. Je vous offre, moi, une vie qui vous aime sans limites, sans réserves, qui vous désire, une vie qui toujours vous appartiendra, sera avec vous, un compagnon, une âme sœur… pas ces pauvres existences anonymes que vous consommez, rejetez et oubliez à peine dévorées et qui ne peuvent étancher votre soif… (Il se tut un instant pour reprendre son souffle avant de poursuivre, brûlant d’un feu ardent :) Vous pouvez dévorer des millions d’univers, cela n’y changera rien, votre douleur, votre faim, sera toujours là… Car vous n’aurez pas trouvé ce que vous cherchiez…

— Et qu’est-ce que je cherche ?

Dans la voix du néant il y avait de nouveau un rien de Jade, autre chose que du vide, une détresse, un besoin, immense…

— L’Autre, répondit-il simplement, avec une conviction si profonde, si totale qu’il sentit, devant lui, frémir l’être de néant, que dans ce visage parfait, celui de la mort, passa comme un voile, la trace infime d’une émotion, et dans ces yeux une image se forma lentement.

Les spires d’ombre s’étaient immobilisées, elles semblaient attendre, hésitantes, craintives, presque, devant la force de la conviction de cet humain dérisoire, qui, de lui-même, s’offrait au néant et à son émissaire…

Alors que l’image se précisait, un sourire étira les lèvres d’Arsène…

— Je vous aime, Jade… Et ce ne sont pas que des mots… Vous le savez, vous l’avez toujours su… Nous sommes la réponse, nous sommes…

— Le néant, assena la voix terrible qui semblait avoir repris le dessus tandis que vacillait l’image dans les yeux de ténèbres.

— Et la matière, répliqua Arsène.

— L’esprit…, clama le visage de la déesse d’obsidienne, les spires se dressant à nouveau, se tordant tels des serpents.

— Et la chair…

L’image n’avait pas disparu, au contraire, il lui sembla qu’elle se stabilisait

— Les ténèbres… lancèrent les lèvres parfaites, mais leur voix en creux se troublait soudain d’une autre.

— Et la lumière… contra Arsène en s’approchant encore.

— Celle qui prend… tentèrent encore les forces du néant, comme pour tenter d’oblitérer cette présence qu’ils sentaient croître en eux, cette conscience où rien n’aurait dû subsister.

— Et celui qui donne…

— La raison…

Dans les yeux d’onyx, il pouvait à nouveau discerner ce reflet, de plus en plus précis…

— La passion…

— La douleur… poursuivit la bouche d’obsidienne comme elle aurait dardé une lame, mais son attaque manquait de conviction.

— Et le plaisir…

Arsène devinait à présent les contours de cette image qui se précisait à chaque passe, chaque syllabe.

— Le désir…

La voix à présent, n’était plus en creux, au contraire, ces accents, ces intonations, il les reconnaissait, alors qu’elle se dépouillait des derniers lambeaux de froideur et de néant.

— Et l’amour…, glissa-t-il en s’approchant un peu plus encore

— La femme…, proposa enfin la bouche de la Dévoreuse avec la voix de Jade et dans ses yeux Arsène vit se refléter sa propre image…

— Et l’homme… (Il ajouta après un long silence où ils se dévisagèrent tous deux, comme s’ils se découvraient pour la première fois :) Voulez-vous de moi, Jade ?

— Je… commença-t-elle.

— Voulez-vous de moi ?

— Oui, murmura-t-elle, et alors même qu’elle prononçait ce mot, il combla l’espace qui les séparait et ses lèvres entrèrent en contact avec les siennes…

Le rayon les frappa tandis qu’ils s’unissaient, transperçant Arsène et s’enfonçant dans le corps d’ombre de Jade telle une lame de lumière pourfendant les ténèbres…

Il n’y eut pas de lente désintégration, comme les Shoggoths touchés par les armes des Anciens, mais les rhizomes noirs qui se répandaient à l’intérieur et autour de la forteresse se figèrent soudain, puis se rétractèrent, de plus en plus vite, vers le point central que venait de frapper la lance de lumière d’Alice… Les deux corps réunis de Jade et d’Arsène.

Toujours plus vite, plus vite… si vite que l’œil ne pouvait plus le suivre, les ténèbres se repliaient, comme si une force les aspirait au centre du vortex, les concentrait, les appelait…

Il y eut comme une explosion, à l’envers un souffle silencieux qui balaya la grande salle voûtée, bascula Alice qui s’effondra au sol aux côtés d’Ahar… frappa les murs, et revint vers son point d’origine… avant de disparaître.

Un instant, il n’y eut plus rien, plus rien que le silence…

Puis, de ce point de néant où venaient de disparaître les ténèbres, quelque chose émergea…

*
*     *









CHAPITRE 28


Dans la salle où la violence s’était apaisée, ou même les cadavres avaient disparu, Morlon et Yasmina se serraient l’un contre l’autre.

Le silence régnait à présent sous le grand dôme.

À terre, Ahar, agonisant, serrait dans ses bras la cloche de verre contenant la tête tranchée d’Alice qui s’était détachée de son corps de métal échoué…

Son visage de fée martyrisé, auréolé de son nimbe d’or, ses grands yeux éplorés fixés sur les traits d’Ahar, elle remuait les lèvres mais aucun son ne filtrait de sa solution, et plus aucun cornet ou système acoustique ne relayait ses mots. Elle aussi, privée des mécanismes de survie de son corps automatique, n’en avait plus pour longtemps… Les deux amants se rejoindraient dans la mort.

Morlon, échoué au sol juste à côté d’eux, laissait sa tête reposer sur les cuisses de Yasmina, qui, baissée sur lui, sanglotait en silence.

Il avait perdu beaucoup de sang, et le venin du serpent circulait dans ses veines. Malgré sa résistance surhumaine, et l’esprit qui était le sien, cet esprit qui avait octroyé à ce corps longévité et vigueur, il vivait ses derniers instants… Ses blessures étaient trop graves, son corps trop endommagé. Il était à un stade où même un esprit comme le sien ne pouvait stimuler la régénérescence cellulaire…

Il leva les yeux pour fixer le visage de sa femme, ce visage qui lui avait appris l’humanité… qui avait fait de lui un homme… et un flot d’amour le submergea…

Il mourrait en paix… ayant accompli sa tâche et laissant le monde débarrassé de…

Ce fut alors même que cette pensée lui venait qu’il vit soudain Yasmina se redresser, tourner la tête, fixer un point dans la direction où s’était tenue la chose qu’était devenue Jade…

Une étrange expression se peignit sur son beau visage, mélange de crainte, d’espoir et d’émerveillement.

— Yasmina… Qu’est-ce que ? interrogea-t-il. Il fallut qu’il répète, pour qu’elle réponde, comme en transe, sans quitter des yeux ce qu’elle observait. Yasmina ?

— Regarde, répondit-elle simplement dans un souffle révérencieux en le saisissant pour l’aider à se redresser un peu, tourner la tête… et découvrir l’inconcevable.

Car dans la pénombre qui baignait la salle, un être flottait à l’endroit même où s’était tenue l’incarnation des Dévoreurs… Shub-Niggurath, l’avatar de Jade.

Mais celui-là n’avait rien à voir avec elle, ou alors si, mais pas seulement.

Qu’était-il ? Ou qu’était-elle ? Morlon, qui l’observait, aurait été incapable de le dire tant la silhouette semblait changeante, tantôt ombre pure, tantôt lumière, ou les deux à la fois, matière et chair un instant, pure énergie l’autre… Parfois, au gré de ses métamorphoses, il crut distinguer deux corps enlacés qui se mêlaient à n’en plus faire qu’un, avant de se fondre à nouveau dans l’ombre ou la lumière en un jeu permanent…

Aucune terreur, aucune menace n’émanaient de cette apparition qui flottait à l’aplomb exact du diadème de métal qui avait corseté la Jade de néant, rejeté à terre comme la mue inutile de la larve devenue imago, mais bien au contraire un sentiment de plénitude, de vie débordante, de sérénité et de joie…

L’être se stabilisa. Yasmina murmura, comme en extase :

— Morlon… Morlon, regarde.

Il regardait bien sûr, qu’aurait-il pu faire d’autre ? La silhouette changeante et magnifique, qui s’approchait d’eux, un instant femme, un instant homme, quintessence des deux natures, double, ou unique… parfaite alliance de l’un et de l’autre…

L’être s’approcha d’eux, et alors qu’il s’immobilisait, tout proche, Morlon, sans surprise, reconnut, dans les deux visages qui apparurent quand ils se séparèrent un instant, lumière et ombres jouant sur leurs corps parfaits, ceux de Jade et d’Arsène…

— Comment ? Qu’êtes-vous ?

Un sourire retroussa les lèvres des deux apparitions.

— Ce que vous nous aviez toujours refusé d’être.

Morlon, devant cette accusation prononcée sans colère ni rancœur, s’exclama :

— Je ne comprends pas.

— Vous ne pouvez pas… C’est là votre faiblesse, celle des Anciens. Il fallait être humain, dans nos imperfections, dans nos failles, pour comprendre, pour souffrir, pour désirer, accepter ses faiblesses et les transcender pour s’ouvrir à l’autre, pour aimer… et donner au néant ce qui pouvait le combler…

— Comment… Comment…

— Quand le rayon nous a frappés, vous nous avez libérés… fusionnés… L’homme et la femme, le corps et l’esprit, la matière et le néant, enfin réconciliés. Et engendré celui et celle que nous sommes maintenant… Et nous vous remercions, Morlon… vous nous avez offert le plus beau des cadeaux. (Un silence, puis d’une même voix :) Nous sommes enfin complets. Non pas une brève étreinte fugitive pour se fondre dans l’autre avant que de se retrouver seul, mais l’union parfaite, celle à laquelle aspirent toutes les femmes, tous les hommes, celle qui nous pousse les uns vers les autres… Nous sommes Uns… Ou Unes.

Morlon, comme transfiguré, observait à son tour ce vivant prodige qui lui rendait son regard avec bienveillance.

— Maintenant, reprit l’apparition avec une voix où se mêlaient, en totale harmonie, l’une apportant sa douceur, l’autre sa force, les voix de Jade et d’Arsène. C’est à vous qu’il appartient de faire un choix.

— Quel choix ? demanda à son tour Yasmina comme si elle osait à peine ouvrir la bouche.

— Nous pouvons sauver deux d’entre vous… Ahar, Alice, ou vous et Yasmina…

— Comment cela ? demanda Morlon en quittant des yeux l’apparition qui s’était de nouveau fondue en un seul corps, avant que de se séparer à nouveau, pour fixer Ahar et Alice qui, muets, observaient eux aussi la sublime entité comme ils l’auraient fait d’un archange, ou d’une vision paradisiaque… Ils sont…

— Nous pouvons les sauver, assura Jade seule, dont le corps noir, sublime, semblait briller d’une étrange lumière.

— Mais pour cela nous avons besoin de la matière, de la vie d’un autre, rien ne se perd, rien ne se crée… Vous savez cela… acheva Arsène, archange de lumière.

Morlon comprit alors le sens des paroles de l’apparition… Conserver sa vie et celle de Yasmina… ou les offrir en sacrifice pour permettre à Alice et Ahar de vivre la leur…

Alice et Ahar… Leurs enfants humains… ces enfants qu’il avait utilisés, sacrifiés pour combattre les Dévoreurs, et accomplir sa tâche… offrir un monde, un univers libéré de cette menace à la race des hommes et à la vie sous toutes ses formes…

Oui, Morlon comprenait, et quand il leva les yeux sur le visage de sa dame, ce fut pour trouver ses grands yeux d’ambre fixés sur lui, des yeux qui lui disaient son amour, son amour total, sa résignation sereine… et sa bénédiction.

Le choix était facile…

Alors, avec un étrange sentiment de légèreté, l’ancien qui était devenu un homme trouva la force de se redresser. Prenant sa dame humaine dans ses bras, la serra contre lui, plongeant son visage dans sa chevelure, humant son parfum, alors que ses doigts s’étourdissaient à la douceur de sa peau. Ils s’écartèrent un peu, se fixèrent.

Les mots étaient inutiles, ils savaient tous deux leurs sentiments, mais pour le simple plaisir de les prononcer, les sentir rouler sur sa langue, comme un miel précieux, Morlon murmura :

— Je t’aime, ma femme.

Yasmina sourit et un éclair joueur pétilla dans ses yeux, quand elle répondit :

— Moi aussi, mon époux…

Leurs lèvres s’unirent alors que se tendait vers eux la main de l’être double, qui les toucha…

Un nimbe d’ombre et de lumière les enveloppa, s’étendit, remonta jusqu’à l’apparition qui, étendant son autre bras, toucha de sa main l’épaule d’Ahar sur lequel le même nimbe s’étendit, puis gagna la tête d’Alice, se déploya encore…

Jeux d’ombre et de lumière, de matière et d’énergie, passés de l’un à l’autre, deux esprits se retrouvant, s’unissant, deux vies échangées…

Le dernier des Anciens et sa dame avaient disparu…

L’être qui avait été Jade et Arsène se fit double un instant, Jade de lumière, Arsène de ténèbres. La femme et l’homme contemplèrent leur œuvre, sourirent à l’unisson, se tournèrent l’un vers l’autre, se rapprochèrent, s’étreignirent…

L’ombre épousa la lumière et l’une et l’autre mêlées s’envolèrent pour survoler la faille, la béance qui, déjà, se refermait.

Alors après un dernier regard à ce monde qu’ils quittaient, ils plongèrent dans les ténèbres pour y apporter leur lumière et le germe d’une réalité à naître.

 

À l’instant même où disparaissait l’être qui avait été Jade et Arsène, un frisson parcourut le corps allongé d’Ahar qui ouvrit soudain les yeux et aspira l’air à grande goulées, comme un homme qui croyait se noyer retrouvant soudain l’air qui lui faisait défaut…

Dans son corps, la douleur s’était apaisée, les blessures qu’il avait reçues ne le faisaient plus souffrir… Et il sut, sans même avoir besoin de les toucher, qu’elles avaient disparu.

Il allait néanmoins s’en assurer quand ses yeux se posèrent sur celle qui gisait devant lui, prodige de chair pâle et de féminité, son corps nu allongé à même le sol de pierre, son visage d’ange zébré des mèches d’or de sa longue chevelure…

Alice…

Et alors même qu’émerveillé, incapable de faire un geste de peur que ce rêve ne vole en éclats, il demeurait immobile, les grands yeux couleur d’océan s’ouvrirent et le fixèrent.







Épilogue





Les ombres s’allongeaient sur les dunes. Dans la clarté sanguine du jour mourant, les languides ondulations, aux courbes féminines, prenaient, plus que jamais, l’apparence des flots.

Dans le ciel sans nuages, le disque solaire, qui avait dardé ses rayons toute la journée sur ce coin de terre aride, achevait sa course en camaïeu de rouge et d’ocre, teintant les lointains rochers, îlots bruts et décapés qui ponctuaient la mer de sable de leurs ombres austères.

Les deux silhouettes solitaires, dressées au sommet d’un de ces pitons, dérisoires dans cette immensité qui ne connaissait d’autres règles que la démesure, goûtaient en silence ce spectacle grandiose, laissant au vent, qui murmurait entre les rocs couleur de rouille, le soin d’apporter sa voix à ce spectacle grandiose.

L’une grande, masculine, toute vêtue de bleu, du turban qui lui coiffait la tête aux longues robes qui le protégeaient du sable, ce bleu si particulier des hommes du désert, ceux que les étrangers appelaient Touaregs et qui, eux-mêmes, se nommaient Imajaghan, l’autre, plus petite, plus fine aussi, incontestablement féminine, chaussée de bottes de cuir fauve, d’un jodhpurs et d’une saharienne, coiffée d’un chapeau et le cou protégé d’un long chèche.

Yeux bleus et yeux sombres fixés sur l’horizon où venait mourir le jour, Alice et Ahar savouraient la quiétude du moment, dans la brise qui, à cette heure incertaine oû les ténèbres tutoyaient la lumière, de brûlante se faisait plus câline.

— Où crois-tu qu’ils soient maintenant ?

Ahar avait abaissé son voile pour parler et exposait son visage tanné aux derniers rayons du soleil.

— Je ne sais pas, répondit Alice, qui, elle aussi, visage nu, contemplait l’horizon et ce qui se cachait au-delà, cet inconnu qui, toujours, les attendait derrière la prochaine dune… Ailleurs… Dans un monde qu’ils ont créé pour eux, un monde qui leur ressemble… Certaines nuits… il me semble les entendre… Tu me crois ?

Elle s’était tournée vers Ahar et le fixait, son visage de fée et ses grands yeux insondables, comme la mer, levés vers lui.

— Bien sûr que je te crois, Alice. (Il ajouta, en abaissant sur elle son regard sombre et perçant qu’adoucissait une profonde et sincère émotion :) Moi aussi, je les ai vus… Je les ai entendus. Je n’avais pas osé t’en parler.

Elle ne prit pas la peine de s’offusquer de ce secret qu’il lui dévoilait seulement maintenant, des mois après leur retour dont le récit aurait pu faire l’effet d’une aventure à lui tout seul, en dirigeable volé tout d’abord, puis en bateau… Plusieurs fois ils avaient frôlé la mort, avaient traversé bien des épreuves, mais comparé à ce qu’ils avaient vécu là-bas, dans les glaces de l’Antarctique, dans cette cité perdue d’un âge oublié, ces péripéties faisaient figure de simples anecdotes. Plus rien, ou presque, ne leur faisait peur.

— Crois-tu… Crois-tu que nous les reverrons un jour ? demanda encore Alice, dont les yeux étaient revenus se poser sur le désert qui, pudique, se drapait d’ombre pour la nuit.

— Non… (dit Ahar, qui ne savait pas mentir.) Mais ils seront toujours là. (Il posa deux doigts sur son cœur.) Et là… (Sur son front.) Et partout où nous irons.

Et alors même qu’il prononçait ces mots, Alice, dans les courbes des dunes, crut deviner le corps et le visage de Jade et dans ce rocher, là-bas, là-bas, le profil d’Arsène… Tous les deux enfin réunis…

— Ils me manquent, avoua-t-elle, d’une voix enrouée.

— À moi aussi, répondit Ahar avec sobriété.

Alors, plongeant la main dans un sac de cuir qu’il portait en bandoulière, l’Imajaghan en tira un objet qu’il serra dans son poing avant de le lever devant lui et d’attendre ainsi…

Alice lentement, hésitante, leva la main à son tour, alors qu’Ahar ouvrait la sienne, dévoilant l’étrange et magnifique parure de métal pâle qui avait corseté Jade et emprisonné les Dévoreurs dans son corps, celle qu’elle avait brisée pour se libérer et qu’ils avaient retrouvée et conservée… jusqu’à maintenant.

Alice, à gestes lents, presque révérencieux, saisit un des cabochons à présent vide, le leva, entraînant le reste de la parure avec elle.

Alors, tendant tous deux le bijou immémorial au-dessus de l’à-pic, ils attendirent que les derniers rayons du soleil rasent le sommet des montagnes lointaines et embrasent la parure pour la libérer.

Elle tournoya dans le vide et disparut dans l’ombre qui engloutissait déjà les bases du rocher…

Le sable l’aurait bientôt recouverte et le désert l’engloutirait, l’ajouterait aux trésors des djinns…

Alors, comme libérés d’un poids les deux amants se tournèrent l’un vers l’autre.

— Qu’allons-nous faire maintenant ? interrogea innocemment Alice.

Ahar, s’émerveillant de la beauté diaphane des traits de sa compagne, cette houri de chair dont il avait un jour croisé la route, qui avait ravi son cœur, dit :

— Je ne sais pas. Nous avons la vie devant nous, et un monde entier à découvrir…

Un sourire espiègle retroussa les lèvres d’Alice, d’ange la fit diablesse.

— Le monde attendra… murmura-t-elle en se rapprochant pour se coller à lui, lui faisant sentir l’évidence de sa féminité, l’ardeur de son désir, ce désir qui avait attendu si longtemps de pouvoir enfin s’exprimer.

L’entourant de ses bras, et pressant sa chair tout contre la sienne, pour mieux sentir le battement de son cœur, la chaleur de sa peau, il répondit, ses yeux sombres brillant d’une flamme gourmande :

— Alors que veux-tu faire ?

— Moi, c’est toi que je veux découvrir, répliqua-t-elle avant de l’embrasser avec la fougue d’une lionne pour l’entraîner vers le camp et les tentes devant lesquelles un feu brûlait déjà de ses flammes vives et joueuses, comme celui de leur désir…

Dans le ciel sombre du désert, les étoiles s’allumaient une à une, plus brillantes que jamais, et l’ombre qui les séparait ne les effrayait plus.

 

Fin
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